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INTRODUCTION 


Deux remarques s’imposent au seuil de cette introduction. Tout d’abord 
les sources de ce lexique sont des ouvrages de Ghazali dont l’authenticité ne 
fait de doute pour personne: l’Zhya”, l’Iqtisad, l'Introduction au Mhustasfa, le 
Qistas, le Faysal, et, jusqu’à un certain point, le Mungidh. Ils ont semblé être 
les types représentatifs de tout un ensemble — une vingtaine d’écrits — que 
les spécialistes s’accordent à reconnaître comme authentique, et qui a été seul 
retenu, comme étant le texte reçu du Maître. Mais il ne s’agit là, bien entendu, 
que d’un choïx, sinon arbitraire, du moins conventionnel et provisoire, basé 
sur un critère de fait, susceptible de variations. A côté de ce texte reçu, il y a, 
en effet, une multitude d’ouvrages attribués à Ghazali et dont l’authenticité 
a été mise en doute; ils ont été écartés, en vertu des principes de la recherche 
historique. Celle-ci ne doit-elle pas procéder par recoupements successifs et 
se contenter de solutions partielles avant de prétendre aux affirmations géné- 
rales et définitives ? 

En second lieu, parmi les ouvrages utilisés ici, seuls le Mungidh, FIqtisäd 
et le Qistäs ont été l’objet d’une étude critique. Notre travail a été fait sur des 
éditions ordinaires commerciales où le souci d’établir un texte peut faire 
défaut. Et il se trouve qu’en réalité, c’est le cas pour les œuvres même authen- 
tiques de Ghazali. 

Ces deux remarques expliquent le caractère plutôt réservé du titre: ce 
travail ne prétend être qu’une contribution à l’étude du vocabulaire philoso- 
phique arabe, et qu’un essai de lexique de la langue de Ghazali, dans la partie 
de son œuvre consacrée à «la Science de l'au-delà» (/4., E, 3 sq.) et «aux 
aspects cachés des choses religieuses» (Ms., 3 et F., 127), pour reprendre ses 
propres expressions. 

De ce point de vue, PZhya” ne pouvait pas ne pas être l’objet d’une attention 
toute particulière. C’est lui surtout qui a été dépouillé d’une façon systéma- 
tique et qui se trouve être le plus cité dans le présent lexique. Un travail simi- 
laire a été mené sur le Faysal, à cause de son importance pour une compréhen- 
sion exacte de l’œuvre religieuse écrite du Maître, et sa portée générale. Cet 
ouvrage a été composé précisément pour répondre à des objections soulevées 
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contre Ghazali à occasion de certaines affirmations dans l’7hy&”. Ce accusations 
avaient même été formulées sur une échelle plus vaste et sur un ton d’extrême 
gravité: on avait présenté comme entâchés de kufr (hérésie) et de bid‘a (inno- 
vation) tous ses «ouvrages relatifs aux aspects cachés des transactions reli- 
gieuses» (F., 127). 

Dans ce même domaine, Ghazali a fait appel aux disciplines de la logique 
artistotélicienne des falasife; il lui a même consacré en particulier trois ou- 
vrages: le Mi‘yar, le Mihakk et l’Introduction au Mustasfa. Xei cependant, la 
pensée du Maître a subi une évolution dont la dernière étape est représentée 
par l’Introduction au Mustasfa. Seul cette dernière œuvre a donc été retenue 
et dépouillée; elle est le témoin définitif de la part que Ghazali a faite sienne 
dans ce qu’il a emprunté à la falsafa, et des innovations qu'il y a introduites, 
soit du point de vue du fond, soit surtout du point de vue de la terminologie. 

Le Qistäs, lui aussi, est un ouvrage de logique, mais pensé en fonction 
d’une perspective différente de celle qui a présidé à la composition des trois 
écrits mentionnés, sur lesquels elle jette alors une vive clarté. Ceux-ci, en effet, 
restent incompréhensibles tant qu’on ne songe pas à les étudier à la lumière 
d’une mentalité, d’une attitude d’esprit présente à toutes les pages, mais qui 
demeure à l’état latent et ne se révèle que dans le Qistäs. De ce point de vue, 
suffisante pour tenir lieu du Mi‘yär et du Mihakk et représenter à elle seule 
ce qu’il y a de personnel au Maître dans les trois ouvrages à la fois, l’Intro- 
duction au Mustasfa ne pouvait pas suppléer à Pabsence du Qistäs. Pour être 
complet, le lexique devait tenir compte aussi de ce dernier opuscule. 

Il a été question d’une attitude d’esprit qui commande l’œuvre de Ghazali 
relative à la logique. Il s’agit de celle qu’impose au Maître son dogme sunnite 
dans son expression arabe. Ce dogme a connu une présentation scolastique 
propre à lui, qui n’est pas, à vrai dire, quant au fond, une théologie, ni quant 
à la forme, une théodicée, et qu’il vaut mieux se contenter d’appeler toujours 
de son nom traditionnel de £aläm. Ghazali ne lui accorde pas un crédit sans 
réserve. Il en adopte cependant les méthodes et leur reconnaît une valeur 
relative, « médicinale », d’efficacité. Il en traite dans lJhya”, mais en passant 
et dans la mesure où les disciplines de la Scolastique musulmane lui paraissent 
nécessaires pour une présentation orthodoxe de sa « Science de lau-delà » 
et «des aspects cachés des transactions religieuses ». Or c’est dans cette 
perspective formelle que dans lJgtisäd, le Maître envisage le kaläm, tout en 
en traitant ex-professo et en lexposant avec sa terminologie propre tradi- 
tionnelle. Dès lors le dépouillement de lJgtisäd s’imposait à son tour. Mais ici 
une remarque analogue à celle déjà faite au sujet de la logique est néces- 
saire. Pour la logique, on la dit, Ghazali renonce à une grande part de sa 
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terminologie après lavoir adoptée en bloc dans le Mi‘yär. Il n’en conserve 
que ce qu’elle a de commun avec les méthodes traditionnelles de raisonne- 
ment, et ce qui peut être interprété en fonction de l’orthodoxie sunnite. De 
même pour le kaläm: il s’y trouve une terminologie créée et adoptée par le 
sunnisme traditionnel. 


Le présent travail ne pouvait prétendre embrasser cette terminologie 
dans sa totalité. Ses proportions modestes commandaient de se limiter, dans 
ce domaine, à ce qui pouvait faciliter une compréhension plus complète de 
Ja terminologie propre à Ghazali, celle dont il s’est servi, après l’avoir forgée, 
pour exposer sa « Science de l’au-delà » et « des aspects cachés des transactions 
religieuses ». La terminologie du kaläm, dans son ensemble, doit être l’objet 
d’un travail plus large et plus ambitieux; un essai de lexique de la langue du 
Maître ne pouvait se hausser à une pareille entreprise. 


Tel qu’il se présente, et dans sa forme concrète, ce travail semble être, 
non pas un lexique de la langue de Ghazali, mais un lexique du Mungidh. 
Cette constatation, exacte en elle-même, ne signifie pas néanmoins que la 
langue du Maître a été envisagée exclusivement dans la perspective de son 
Mungidh. Celui-ci n’a été dépouillé qu’après l’Zhy@”, le Faysal, Y Introduction au 
Mustasfa et l’Igtisäd. En fait, le vocabulaire du Mungidh s’est trouvé alors, à 
un petit groupe de termes secondaires près, constitué et élaboré. Mais cette 
constatation n’a rien qui puisse surprendre. Le but de Ghazali, dans son Mun- 
gidh, est de livrer à son « frère en religion » « le but ultime des sciences et leurs 
aspects cachés» (A1. 3). C'était caractériser louvrage comme un exposé, en 
d’autres termes, « de la Science de l’au-delà » et « des aspects cachés des tran- 
sactions religieuses ». Le Mungidh, s’il ne peut être pris à la lettre comme le 
récit de l'itinéraire spirituel de son auteur, doit être considéré comme l’image 
fidèle, le condensé de l’œuvre religieuse de ce dernier. Sauf pour quelques 
termes, au sujet desquels sa mention paraissait s’imposer, l’opuscule n’a pas 
été cité systématiquement. Il a semblé préférable dans la plupart des cas, de 
laisser le lecteur, au courant du contenu du Mungidh et de ses difficultés, se 
référer lui-même, à partir du terme étudié et de la traduction proposée dans 
le présent travail, au texte parallèle dans ce que l’on a appelé Pautobiographie 
de Ghazali. 


Mais tout ce qui précède ne signifie pas que le Mungidh n’a eu aucune 
influence sur Pallure générale de cet Essai lexicographique, sur ce qui fait 
sa note propre et essentielle. Le Aungidh est un livre où le Maître expose sa 
théorie de la certitude, ou plutôt de la conviction religieuse. Or c’est cela 
même qui est à la base et se trouve être le principe explicatif, la clé de 
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toute son œuvre relative à «la Science de l'au-delà » et aux « aspects cachés 
des transactions religieuses ». Et le Aungidh permet d’en prendre une cons- 
cience nette et forte, parce que, précisément, il est en lui-même un raccourci 
saisissant d’un ensemble immense où les diversions et les longueurs cachent 
souvent les lignes principales. 

Cette remarque permet de comprendre pourquoi une autre série de 
termes n’a pas été envisagée dans le présent travail: celle des mots désignant, 
soit la vie ascétique en tant que telle, comme les vocables sabr, shukr, uns, 
fubb, etc…., soit la vie psychologique de comportement, comme ghadab, shahwa, 
et tous les noms des vices que Ghazali appelle les «habitus qui perdent » 
(al-mukhlikat). Dans toute cette série, qui se rattache au soufisme traditionnel, 
comme dans celle qui se rattache au kalëm traditionnel, n’a été retenu que ce 
qui pouvait servir à une meilleure compréhension de la langue propre du 
Maître: celle qui se trouve indiquée par le Mungidh, qu’il utilise pour l’exposé 
de la science de «l’Au-delà» et «des aspects cachés des transactions reli- 
gieuses »; c’est-à-dire pour son étude de la phychologie de la connaissance 
et de la conviction religieuses, pensée par référence immédiate au donné tra- 
tionnel sunnite dans son expression arabe, et en fonction des théories soufies 
atteintes par les doctrines batinites à tendances néo-platonisantes. 

Dans cette perspective, tous les termes du Vocabulaire de Ghazali sem- 
blent graviter autour de trois triptyques de mots-clés: 

19 Tasdig, l‘tiqad, “Ilm. 

20 Imän, Tawhid, Yagin (auxquels il faudrait ajouter Ma‘rifa). 

30 Zähir, Batin, Ta’wil. 

Enfin, en face de cet ensemble fonctionnel et objectif, se trouve lidentité 
Räk, Qalb, Nafs, ‘Agl. 

Il ne faut pas s’étonner non plus de ne pas rencontrer, dans cet Essai, les 
termes et les distinctions de la philosophie aristotélicienne ou néo-platoni- 
cienne, comme c’est le cas dans le lexique d’Avicenne par Mlle Goichon. 
Ghazali, on l’a dit, a rejeté la falsafa (Ih., 1, 20, et ici au mot ‘Jlm). Dans 
sa métaphysique, elle est une forme irrecevable du kaläm; ce qu’elle a de bon 
dans ce domaine et qui entrera dans la partie constructive de la synthèse du 
Maître, se retrouve dans le £aläm orthodoxe et donc dans l’Jgtisad. Et le T'ahafut 
lui-même, de ce point de vue, est un traité de kalam (cf. Jawähir, p. 21). 

Quant aux théories physiques et mathématiques des falasifa, elles ne 
Pintéressent pas pour elles-même et sont hors de sa perspective. Pour la lo- 
gique, on a déjà dit l’esprit avec lequel Ghazali l’a abordée. Reste la psycho- 
logie; elle est celle des batinites ta‘limites (cf. ici les termes bin et ta‘lim). 
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Elle sera reprise et repensée elle aussi, et entrera comme système explicatif 
critériologique dans l’ensemble de la «Science de lau-delà». Toutes ces 
raisons ont fait écarter le Tahäfut, déjà dépouillé, comme une des sources 
possibles pour le présent travail. Ces raisons sont d’ordre théorique. Il ÿ en a 
une autre, d’ordre pratique: le relevé des termes philosophiques du Tahafut 
a été fait par Bouyges dans son édition critique de cet ouvrage (p. 388 sq.; 
p. #16 sq.). Ghazali lui-même, au reste dans le Magäsid (cf. Magäsid, passim), 
puis dans le Mi‘yar (cf. Mi‘yär, p. 182 sq.) a groupé, selon un ordre logique, 
tous les termes techniques de la falsafa. Revenir, dans cette étude, sur le sujet, 
était reprendre inutilement, en le copiant, un travail déjà fait plus qu’à moitié. 
D'autant plus, encore une fois, que ce n’est pas là que se trouve la pensée de 
Ghazali et l'intérêt de son œuvre. 


Cette pensée et cette œuvre, a-t-il été dit, ont été élaborées en fonction 
de la doctrine batinite, mais par référence immédiate aux données tradition- 
nelles sunnites dans leur expression arabe. D’où Pinfluence énorme du Coran 
et du génie de l’arabe sur Pexpression de Ghazali et sa langue. Pour ce qui 
concerne le Coran, il s’y réfère constamment, sans craindre même de forcer 
le sens obvie du texte. Chaque fois qu’il a paru nécessaire pour une meilleure 
compréhension du terme, le verset visé a été cité. Autant que possible la cita- 
tion a été selon la traduction de Blachère, sauf lorsque celle-ci ne cadrait pas 
avec la nuance exacte du terme employé par Ghazali. 


Pour ce qui concerne le génie arabe, les termes eux-mêmes se ressentent 
de cet empirisme d’une langue qui, à l'encontre de celle d’Avicenne, n’a rien 
de strictement technique pour exprimer les réalités métaphysiques ou psycho- 
logiques. Elle est celle d’un fagih, et convient tout au plus aux sujets de spiri- 
tualité et aux traités de vie intérieure et dévote. Même les mots que les falasifa 
et Ghazali utilisent en commun gardent chez ce dernier leur résonance ori- 
ginelle, avec quelque chose d’oscillant et de flou. Le Maître essaie de palier 
cette déficience par des explications et des définitions qu’il se voit obligé de 
reprendre assez fréquemment. 


Voilà pourquoi, dans ce lexique, une simple traduction du terme, surtout 
celle de certains termes, a été jugée insuffisante, Tout d’abord, chaque fois 
que cela a été possible, le terme n’a pas été relevé tout seul, mais avec son 
contexte. Dans le lexique, il figure avec les autres termes de la même racine 
utilisés par Ghazali: la méthode à paru utile pour mieux faire saisir toutes les 
nuances du vocable dont il s’agissait. Ensuite, bien souvent, il a semblé bon 
de ne pas se contenter, dans un cas donné, de proposer une seule traduction, 
mais plusieurs qui seraient plus ou moins synonymes. Enfin, très souvent, la 
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traduction — toujours susceptible d’être une trahison — a été suivie d’une 
étude explicative qui, pour ce qui concerne les mots-clés en particulier, pour- 
raît paraître un peu longue. C’est peut-être sortir des cadres de la discipline 
lexicographique. Mais Lalande le fait dans son Vocabulaire de la Philosophie, 
et son exemple constitue, semble-t-il, un précédent qui fait assez autorité pour 
qu'il soit possible de le suivre sans trop de crainte. Comme le Lexique d’Avi- 
cenne de Mlle Goichon, et malgré les références parfois nombreuses ajoutées 
à celles des exemples traduits, cet Essai de Lexique de la langue de Ghazali 
n’a pas la prétention d’être un Index ghazalien. 

Les deux ouvrages mentionnés — celui de Lalande et celui de Mlle Goi- 
chon — comme aussi l’Index Aristotelicus de Bonitz, ont été des guides pré- 
cieux dans l'élaboration du présent travail. 


L. 


D 1 » 


SOURCES DU LEXIQUE 


Les ouvrages dépouillés, précédés de leur sigle, par ordre alphabétique: 


F = Faysal t-tafriga bayna ‘l-Isläm wa’z-zandaga, éd. Dunia, Halabi, 
Le Caire, 1381/1961. 


. Th. = Ihyà ‘uläm ’d-din, Le Caire, Halabi, 4 volumes. 
ler vol., 1346 H.; 2e, 3e et 4€ volumes, 1352/1933. 


. Lg. = al-lqtisäd fi ‘l-i‘tiqad, éd. Çubukçu-Atay, NUR, Ankara, 1962. 
M = al-Mungidh mina ’d-daläl, Damas, 1934/1352. 


. Ms. = Introduction au Mustasfa, in Mustasfa, Le Caire, 1356/1937. 


Q = al-Qistas *l-mustagim, éd. Chelhut, Imprimerie Catholique, Beyrouth, 
1959. 
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UTILISATION DES NOTICES LEXICOGRAPHIQUES 


1. Les termes du Lexique sont rangés d’après l’ordre alphabétique arabe: 
alif, ba, ta, th&, etc. 


2. Chaque terme figure sous sa racine et est affecté d’un numéro. 


3. Les renvois au texte arabe figurent à la suite de chaque traduction. 
Toutefois une nouvelle numérotation commence avec chaque lettre de Pal- 
phabet. 


4. La traduction du vocable figure entre deux guillemets. Elle est sou- 
lignée à l’intérieur du texte cité comme exemple, mais seulement lorsque le 
correspondant arabe de ce texte a été mentionné dans les références arabes. 


5. Souvent, pour de courtes expressions, leurs correspondants arabes 
ont été groupés sous un seul numéro. Dans la traduction française, ce numéro 
figure toujours après la dernière référence. 


6. La traduction du Coran de M. Blachère étant fréquemment citée, 


il y est renvoyé sous le signe BI., avec mention du volume et de la page. 
Exemple : BL II, 300. 


7. MIDEO = Mélanges de l’Institut Dominicain des Études Orientales. 


8. Dans les cas où il y a eu référence à un ouvrage de Ghazali non utilisé 
dans le présent travail, cette référence a été faite sur l'édition mentionnée dans 
notre étude sur la Notion de la certitude chez Ghazali, Paris, Vrin, 1958. 


8. Stt — surtout. 


SYSTÈME DE TRANSLITTÉRATION 


A. CoNSONNES 


* kh=$ sh=; gh=$ n = 
b = © d = »: s —,» f = h — a 
t = dh = à d — q — 6 W —= 3 
th = © tr —= t = L k — #4 Y = 
i=g 2=5 3 = 1 =9 à = à (atenétat 
b=e s = = m = construit) 


B. VoveLLes 


u bref = o ; ü long — ou ; à = a long ; i = i long. 


C. DipxronGues 
aw = nl s ay — si 


N.B. Le nom de Ghazali étant entré dans l’usage du français, il ne sera 
affecté d’aucun signe. 


1. ATHTHARA: «produire un effet par influence»; sens ordinaire 
arabe, sans utilisation précise technique. « La pratique... a-t-elle de l'effet sur 
Paugmentation de la foi?» (1) (Zh., I, 107). 


2, ATHAR (pl. ATHAR): «trace», « vestige ». 


a) Effet. Dans le même sens que 4ya, signe (Jh., IV, 272). « Tous les êtres 
existant dans le monde sont un des effets de la puissance de Dieu» (2) (Zk., 
IV, 370); on « considère les attributs de Dieu en considérant les efeis de ces 
attributs » (3) (Zk., IV, 370). Jamais le créé n’est dit directement trace de 
Dieu, mais de ses attributs. 


b) Sens technique dans la science religieuse traditionnelle musulmane: 
un des arguments d'autorité, avec le khabar (cf. ce mot) et les versets coraniques. 


ler sens: tout enseignement transmis, en général, et fixé par écrit: «Il ne 
nous est arrivé aucun enseignement positif à son sujet » (4) (1h, I, 173): il s’agit 
des pratiques cultuelles. 


2e sens plus précis: tout enseignement positif ayant pour auteur une person- 
nalité autre que le Prophète. Cf. en particulier les arguments d’autorité cités selon 
l'ordre indiqué: verset coranique, khabar et athar (Ih., Y, 5-11) et (Zk., IV, 
127-135). 


3. MA’THÔÜR: ce qui a été «transmis» par tradition écrite, surtout 
« l’ensemble transmis des coutumes et des croyances » (5) (M., 19): «les orai- 
sons jaculatoires transmises » (6) (1h., I, 283); «les sentences éparses {ransmises 
de Junayd » (7) (M., 59). 
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4. AKHIR (fém. AKHIRA): « dernier ». 


a) Dans l'expression « le Jour dernier » qui est un des trois points essentiels 
de la foi. « Les points essentiels de la foi sont trois: la foi en Dieu, à son envoyé, 
et au Jour dernier » (1) (F., 195). On rencontre plus fréquemment lexpression 
« la foi en Dieu et au dernier Jour » (2) (1h., III, 58; Z4., IV, 145). Le dernier 
Jour se réfère soit au jugement particulier, soit au jugement dernier. Cf. Jk., 
EV, 56-57, 151, etc…., pour la distinction entre la résurrection « mineure » et 
« majeure ». 


b) Qualifie aussi le séjour dans Pau-delà, d’après Cor. XXIX, 64. « En 
vérité la dernière demeure est la vrai vie» (3) (1k., IV, 270). 


5. AKHIRA: « l’Au-delà ». 


a) L'état de vie qui commence après la mort. « La vraie vie est celle de l’Au- 
delà» (4) (1h, IV, 270). Les « hommes de la connaissance» (cf. ‘Arif) « pré- 
féreront alors le plaisir de voir le visage de Dieu aux jouissances du Paradis: 
car les jouissances du Paradis consistent dans le manger et les relations 
sexuelles » (5) (/Z4., IV, 269). Pour le sort des quatre catégories d’hommes 
dans ?’Au-delà, cf. Ih., IV, 21. Opposition entre cette vie et celle d’ici-bas: 
« L’ Au-delà approche et l’ici-bas s’éloigne en courant » (6) (/4., I, 3). Le prin- 
cipe traditionnel: « L’ici-bas est la pépinière de PAu-delè» (7) (Ik., I, 16). 


b) L'état de vie à réaliser dès ici-bas : « L’Au-delà désigne le fait d’aller vers 
Dieu et de connaître le bonheur de le rencontrer » (8) (7h, IV, 271). Expli- 
cation: «Ton ici-bas et ton Au-delà sont deux états de ton cœur. Ce qui est 
proche et à portée de la main s’appelle ici-bas, et c’est tout ce qui vient avant 
la mort; ce qui est éloigné et vient dans la suite s’appelle ? Au-delà. Tout ce 
à quoi tu as part... et dont tu jouis dans l’immédiat est l’ici-bas en ce qui 
te concerne» (/h., III, 190). Or on peut arriver à trouver du plaisir dans 
«le savoir et la pratique» qui persistent dans lAu-delà; et alors « lorsque 
nous parlons de lici-bas blâmable, nous ne pensons pas à cela (i.e. savoir et 
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pratique) du tout; nous disons plutôt qu’il fait partie de l’Au-delà » (1) (ibid). 
D'où les expressions: «les actes de l’Au-delè» (2) (1h., 1, 16). Il y à alors 
indentité entre le diptyque «religion - monde» (din - dunya) et «au-delà - 
ici-bas» (&khira - dunya) (cf. Ih., 1, 16-17 sq.). 


c) Ensemble de vérités dogmatiques, objet d’un enseignement révélé: « Il a 
perçu l’Au-delà par son cœur, d’une perception immédiate certaine » (3) 
(1h, NI, 64). Les prescriptions légales, par exemple, en font partie. Dans le 
Mungidh, venant après un développement sur certaines propriétés du monde 
naturel, connues seulement par un petit nombre de privilégiés: « La plupart 
des phénomènes merveilleux de l Au-delà sont de cette catégorie... Pourquoi 
n’y aurait-il pas dans les prescriptions légales, des propriétés. qui ne seraient 
visibles qu’à l’œil de la Prophétie » (4) (1., 94). Dans ce sens il y a identité 
entre &khira d’une part, et malaküt et ghayb de l’autre. Cf. ces termes. « L’ici-bas 
est du domaine du Règne (cf. mulk) et de la vision sensible (cf. shakäda), 
et l’au-delà, du Monde caché et du Royaume » (5) (cf. malaküt) (1h, IV, 20); 
(cf. ma‘rifa, bätin, zähir, ‘ilm al-äkhira). 


6. ASL (pl. USÜL): «principe», «fondement», «donnée fondamen- 
tale», «origine », «article de foi ». 


a} Fondement, base, origine, en général. « La foi est le fondement de la dis- 
ponibilité» (tawakkul) (6) (1h, IV, 211). « Le savoir. qui a nom foi dans 
l’acception originelle du terme» (7) (ibid) «Les fondements (de la science 
religieuse) : le Livre de Dieu, les us et coutumes de son Prophète, l'accord de 
la Communauté, les paroles et gestes des Compagnons » (Jh., I, 15); «les fon- 
dements du droit» (Jh., I, 16; Ms., 3-4). Cf. aussi 1h, III, 260-261: «les 
fondements des pratiques cultuelles » (8). 
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b) Article de foi, ou simplement article. Dans 1h., I, 93 sq: chaque chapitre 
de PÉpître hiérosolomitaine est divisé en dix articles. Les erreurs des falasifa 
en métaphysique « peuvent être groupées en vingt articles » (1) (M., 33). 


c) Dans le domaine de la connaissance: principe considéré comme point de 
départ, prémisse, dans un syllogisme. « La preuve est ou bien une donnée fonda- 
mentale, ou bien référence par analogie à une donnée fondamentale » (2) (1q., 248). 
À propos d’une affirmation: « Nous la démontrerons par une preuve constituée 
de deux autres prémisses » (3) (1h, 26; cf. aussi Q., 49, etc...). 


7. UFUQ: «horizon». Dans l'expression: al-ufug al-a‘la: «l'horizon 
supérieur », le monde des anges et des vérités intelligibles (synonyme de 
malaküt, al-mala’ al-ala, cf. ces termes). « Quiconque oublie Dieu, Dieu le 
jette dans l’oubli.. de soi-même; il tombe alors au niveau des animaux, et 
renonce à l’ascension vers l'horizon supérieur » (4) (Ih., IV, 26). 


8. AMR. 


a) «Ordre», «commandement ». Le terme est alors corrélatif de nahy 
(défense, interdiction). « Le discours est ou bien pour donner un ordre, formuler 
une défense, ou bien pour raconter ou se faire raconter (un fait)» (5) (Jq. 
118). Cf. à ce sujet Zg., 149-157; 199-200. Cf. aussi Z4., I, 17. « Dieu vous a 
donné l’ordre... Prenez garde d’aller contre l’ordre (de Dieu) » (6) (Q., 101). 


b) «Chose», «affaire», «cas», «fait», «question traitée». Au sujet 
d’une « donnée première » (cf. awwalï): « Pour l’obtenir, il ne faut pas autre 
chose que l'existence de la raison » (7) (Ms., 29). « L’afaire, le cas, était clair »(8) 
(Zh., II, 260). « Nous nous sommes étendus sur une question qui est au-dessus 
de l’objet des sciences de transaction » (9) (Z4., IV, 23). Cf. aussi Zh., IV, 277. 


c) «Le Décret », « FOrdre », et, par extension selon le sens b, le domaine 
de « la volonté légiférante» ou de « l'activité législatrice» de Dieu. D’où identité 
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avec malakät, ghayb, considérés comme le monde caché des réalités intelligibles. 
Le terme est pensé en fonction de Cor. XXVII, 85, au sujet de galb, sirr, rüh 
(cf. ces termes). Le sens est bien précisé dans (/k., III, 326) à propos de Cor. 
XXVIE, 85: «Ils t’interrogeront sur l’Esprit. Réponds: l'Esprit procède de 
Ordre de ton Seigneur» (BL, II, 391). « Mais qu’il soit de l'Ordre de Dieu 
ne signifie pas qu’il est l’ordre qui s’oppose à la défense. Car cet ordre-là est 
discours, et l'Esprit n’est pas discours. Il ne faut pas plus comprendre par 
POrdre le fait (ash-sha’n), comme si l’on voulait dire par là qu’il est de la créa- 
tion (khalg) de Dieu seulement. Cela est général en effet et s’étend à tous les 
êtres créés. C’est que le monde est deux: le monde de Décret, et celui de la 
Création; et à Dieu appartiennent la Création et le Décret. Or les corps soumis 
à la quantité et aux dimensions sont du monde de la Création — la Création, 
en effet, étymologiquement, désigne la mensuration — et tout être pur de 
la quantité et de la dimension est du monde de l'Ordre» (1) (1h, III, 326). 
Cf. aussi Zh., I, 48; Ih., I, 257; Ih., LI, 3, 9, 347; Zh., IV, 23. Dans ce cas 
le terme n’est jamais employé au pluriel. Il détermine souvent le terme ‘älam. 


d) Sens technique religieux. (Le terme est alors employé au pluriel surtout, 
umür) : « Les lois, les vérités intelligibles qui régissent toute l’échelle de l'Exis- 
tence, et qui sont désignées par la formule dogmatique ». 

Déterminé par un qualificatif: « Les choses honorables divines» (Zk., IV, 
255). « Les choses divines » (1h, IV, 269, 277). « La science de la coordination 
des choses divines qui s’étendent à tous les êtres existants est au sommet des 
connaissances... La plus délicieuse des sciences est celle qui a pour objet Dieu, 
ses attributs, ses actes et le gouvernement qu’il exerce dans son royaume » (2) 
(Ih., I, 265). « La sagesse consiste en même temps à connaître la coordination 
des choses et à pouvoir la réaliser » (3) (1g., 165, 183). D'où, en ce qui con- 
cerne la formule dogmatique du « Credo sunnite », après mention de diverses 
interprétations selon les écoles théologiques: « Entre cette liberté totale (à 
l'égard du texte) et le littéralisme des Hanbalites, le juste milieu est délicat 
à trouver. Seuls y arrivent les favorisés. Ils saisissent les choses par une lumière 
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divine et non par oui-dire. Puis, lorsque les aspects secrets des choses se dé- 
voilent complètement à eux, ils considèrent ce qui a été entendu et les termes 
en usage » (1). Et alors ils interprètent ou gardent le sens obvie (/4., I, 92). 
Cf. aussi Zk., IV, 152. Ge sens technique se dégage moins nettement dans /h., 
I, 18, 78. 

Mais umür ne désigne que ce qui se dégage de la formule considérée dans 
son aspect apparent (cf. zä&kir). Et alors « on ne se représente de ces choses que 
les qualités et les noms» (2) (/Zh., Il, 260). (Pour une explication de cette 
affirmation, cf. Magsad, 17 sq.). Aussi dans le texte cité (Zh., I, 92) est-il ques- 
tion de asrär al-umür (cf. sirr). On trouve plus souvent lexpression hagä&’iq 
al-umür : «les vérités, les réalités profondes dés choses» (cf. hagiga); « Die 
Wabhrheit der Dinge» (Obermann, 18). 

Or, à propos des vérités dogmatiques relatives à la Pénitence on trouve: 
« Chercher à savoir les vérités des choses est plus important que d'aller à la 
seule recherche de la formule» (3) (1h, IV, 4). Cf. aussi dans ce sens Zh., 
IV, 117, 119, 197, 363. 

Au sujet du kaläm, la scolastique officielle: « Quant au kaläm son but 
est de protéger les croyances que les tenants de la Sunna ont reçues des Anciens... 
En demander plus (au kalam), c’est chercher le dévoilement des réalités pro- 
fondes des choses par une voie qui n’est pas la bonne » (4) (7k., I, 36; comparer 
avec M., 20). Toujours au sujet du kaläm : « La connaissance de Dieu, de 
ses attributs, de ses actes, et tout ce à quoi nous avons fait allusion dans la 
science de dévoilement, cette connaissance donc ne s’obtient pas par le kaläm; 
bien mieux le £a/äm risque d’être, dans ce domaine un voile et un obstacle » 
(Zk., I, 21). Enfin: « Quant à son utilité (le kaläm) on pourrait croire qu’il 
servirait à dévoiler les réalités profondes et à les connaître telles qu’elles sont. 
Loin de là» (5) (Z4., I, 86). 

Donc les umür désignent bien les vérités dogmatiques dont le kaläm ne 
peut donner la conviction. Et alors haga’iq al-umär désignent le «sens caché » 
(cf. bätin) de la formule dogmatique «apparente» (cf. zahir) qui est objet 
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d'i‘tigäd et non de ‘ilm (1h. I, 83, 89). Cf. ces termes. Dans l’Igtisad, Ghazali 
omet de parler de certains sujets, parce que «en traiter, c’est s'occuper des 
réalités profondes des choses; et il ne convient pas de le faire lorsqu'il s’agit 
simplement de ce qui a pour but l’affinement de Pi‘tigaäd» (1) (1g., 221). 
Il cite alors des exemples: l’un est relatif à la prédestination; le deuxième, 
à la différence entre 1sl@m et imän (cf. ce terme); le troisième, à la question 
des petites et des grandes fautes (as-saghä&’ir wa'l-kaba’ir). Tous des sujets 
développés dans les traités de P Amour, du Tawakkul, du Sabr - Shukr (1h, IV, 
52 sq.). Ils font partie de la ma‘rifa et du tawhid (cf. ces termes), c’est-à-dire 
de la confession de l’unité considérée non seulement comme témoignage verbal 
(par la formule de la Shahäda musulmane), mais comme principe de vie qui 
fait voir au fidèle tout en Dieu et par Dieu (cf. Zh., I, 30). 

C’est bien dans ce sens qu’il faut comprendre lexpression hag&’iq al-umür 
dans les passages relatifs au galb, rüh, ‘agl, qurb, qui sont toutes des notions 
entrant comme éléments essentiels dans la ma‘rifa. « L'amour restera par le 
fait même que ces qualités resteront après la disparition de toutes les images 
(cf. süra); et ces qualités se ramènent, dans leur ensemble, à la science et à la 
puissance: s’il (Phomme) sait les réalités des choses et peut les réaliser en 
dominant ses tendances à la concupiscence » (2) (7h, IV, 257). Cf. aussi Jk., 
IIL, 4, 9, 12, surtout 167; Zh., IV, 282, 429. En ce qui concerne la connaissance 
du Prophète: Jh., I, 78; Ih., III, 22; Zh., IV, 168. Pour la raison (‘agl): Ih., 
L, 79; 1h. IV, 264. ; 

Dans le Mustasfa où Ghazali traite de la connaissance dans le domaine 
de la dialectique et non de la ma‘rifa (pour différence, cf. Jawähir, 21 sq. et 
Arba‘in, 23 sq.), il analyse aussi le phénomène de la connaissance qui s’achève 
par la hadra rubübiya (cf. ce terme); mais il n’emploie pas l'expression hagä’iq 
al-umür; on y trouve hag@&’iq al-ma‘qülat (Ms., 17-18). 

L'expression hagä&’iq al-umür a donc dans la pensée de Ghazali un sens 
bien précis et technique: « le sens caché, intime, profond » de la formule dog- 
matique dont le bien-fondé reste intangible. À ce sens correspond, sur le 
plan psychologique, un état que ne peuvent procurer ni « la voie de la falsafa » 
(M., 17) ni le kaläm, ni les enseignements des bätinites (ibid.), maïs la « voie 
des soufis» (1bid.}. C’est le sens de la position du problème dans le Mungidh 
(M., 7, 8). 
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9. AMANA: « dépôt», «objet confié» à quelqu’un. 


À. Sens ordinaire: « Le cœur est le dépôt que Dieu a confié à son servi- 
teur; la vie aussi est un dépôt, comme tout ce qui est principe d’acte d’obéis- 
sance» (1) (4, IV, 11). Il s’agit de la notion commune de la responsabilité 
des actes. Relation avec le verset coranique: « (Heureux les croyants) qui, de 
leurs dépôts et de leurs engagements, sont respectueux» (Cor. XXIIF, 8; 
cf. aussi Cor. LXX, 32). Cf. aussi Zh., I, 51; Zh., III, 62. 


B. Sens technique: par référence au verset coranique: « Nous avons 
proposé la Confiance aux cieux, à la terre et aux montagnes. Ils ont refusé 
de s’en charger et s’en sont effrayés, alors que l'Homme s’en est chargé (Cor. 
XXXIII, 72. Cf. Blachère, III, 999 avec commentaire). 


a) Il s’agit alors de la ma‘rifa et du tawhid (cf. ces termes): 


« Et ce dépôt, c’est la ma‘rifa et la confession de l’unité» (2) (Zk., III, 12). 
Il est « porté par le cœur» (cf. galb): tout cœur... «est devenu capable de 
porter le Dépôt » (ibid.). Il est « accepté », « reçu » par le moyen de la « raison » 
(cf. ‘agl). La raison est digne d’honneur parce que « par elle est reçu le Dépôt 
de Dieu» (7h., I, 13; Ms., 2). L’une et l’autre indiquent alors la « vertu se- 
crête» (cf. sir) par laquelle l’homme s’approche de Dieu (/k4., I, 48). Elle est 
« cette chose précieuse qui porte le Dépôt de Dieu » (3) (1k., I, 48). 


b) Dans un autre passage, c’est ce sirr lui-même qui est le dépôt. « Tu 
diffères de l’âne par une vertu secrète divine qui a été proposée aux cieux, à la 
terre et aux montagnes. Ils ont refusé de s’en charger et s’en sont effrayés. La 
connaissance de ce qui est hors du monde des cinq sens ne peut avoir lieu que 
dans le monde de cette vertu secrète. Aussi quiconque ne saisit que ce qui 
est objet des sens oublie Dieu: car Dieu, en lui-même, n’est pas objet des cinq 
sens en ce monde. Et quiconque oublie Dieu... néglige de monter vers l'horizon 
supérieur et trahit, en ce qui concerne le Dépôt à lui confié par Dieu... Il a 
un Dépôt qui doit faire retour à celui qui l’a confié... et ce Dépôt est comme 
le soleil étincelant. Mais ce soleil est tombé dans notre moule périssable et 
s’y est couché. Néanmoins ce soleil se lèvera lors de la destruction du moule; 
il se lèvera de son lieu de coucher et reviendra à son créateur... soit enté- 
nébré.…., soit lumineux. Et entre ce soleil étincelant et lumineux, et la 
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présence de la Souveraineté (cf. hadra), il n’y aura pas de voile» (1) (4, 
IV, 26). 

Ainsi, c’est le cœur ou la raison, ou encore le sirr, qui est le Dépét, alors 
qu'ailleurs il est le lieu du Dépôt, ou encore le principe par lequel le Dépôt est 
accepté et reçu. Mais nous sommes dans le système de la Ma‘rifa où la raison, 
qui est le sirr, tout en faisant partie du monde intelligible (‘&lem as-sirr), devient 
intentionnellement, tout ce monde par la connaissance. A ce titre la vérité 
de la raison ou du cœur, ou du rüh (cf. ce terme) fait partie de l’ensemble des 
vérités de la Ma‘rifa et du Tawhid (cf. sir, ma‘rifa, tawhid, maleküt). 


10. AMANA: «croire», «adhérer par la foi». 

a) Objet. 

— Âreligieux: « celui qui ne croit pas que tu sais le calcul ne peut l’ap- 
prendre de toi» (2) (Q., 85). 

— Religieux surtout. A l’enfant il faut enseigner les plus tôt possible 
«la foi au Paradis, au feu, au rassemblement général, et à la divulgation 
générale, au point qu’il y adhère par foi et qu’il y croie» (3) (1h, I, 14). 

b) Qualification. 


— Croire d’une foi aveugle et non réfléchie. C’est le sens le plus fréquent. 
« Celui qui croit que l’opposition aux appels de la concupiscence est la voie 
vers Dieu, sans en connaître le motif et le seret, celui-là est du nombre de ceux 
qui ont adhéré d’une adhésion de foi (4) » (1h, III, 56). 

— Croire d’une foi réfléchie, par considération attentive des données 
de la foi. Les Proches (cf. mugarrab) et les Justes « croient sur perception im- 
médiate » (5) (14, III, 14). Cf. aussi Zk., IV, 305. 


11. MU’MIN (pl. MU’MINÜN): «croyant», « fidèle ». 


a) Le croyant du commun qui accepte l’enseignement de foi par soumission aveugle. 
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Les bédouins grossiers ont cru, « non par le moyen de la recherche et de la 
preuve, mais seulement par référence à une circonstance concomitante, et par 
une suggestion imaginée qui est tombée rapidement dans leur cœur et l’a 
amené à se soumettre au vrai. Ceux-là sont vraiment croyants» (1) (1q., 9). 
Cf. aussi 1g., 44; Ik., I, 66. Souvent il y a indication expresse lorsque ce sens 
est voulu (74, III, 5; Zh., IV, 24, 147). 


b) Le croyant réfléchi, le ‘ärif, celui qui a médité sur les données de la foi, après 
les avoir acceptées. Dieu a dit: « Vous êtes les plus hauts si vous êtes croyants » 
(Cor., III, 139; BL, III, 891) pour marquer la supériorité des croyants sur les 
musulmans. « Celui qui est désigné ici, c’est le croyant, homme de la connais- 
sance, à l'exclusion de celui qui se soumet aveuglément à l’enseignement 
donné» (2) (/k., III, 20). Pour le principe de distinction entre a) et b), cf. Zh., 
III, 326. 


c)} Le terme est employé au moins une fois dans un sens areligieux 
« celui qui croit au médecin» (7h, IV, 7). 


12. IMAN: «croyance», « foi». 


I. Point de vue objectif: ensemble de vérités, objet d’enseignement révélé. 
« Du moment que la fo: est implantée dans les personnes de par la conception 
originelle, les hommes se sont divisés en deux groupes. L’un s’est détourné 
et a oublié, et ce sont les infidèles; l’autre... s’est souvenu. (Ce dernier) est 
comme quelqu’un qui aurait été porteur d’un témoignage, l’aurait oublié par 
inadvertance, puis s’en serait souvenu » (3) (Zk4., I, 77). Cf. aussi dans le même 
sens Zk., IV, 67; Ih., III, 124. 

Cet ensemble originel se ramène aux vérités de lexistence de Dieu et 
du jour dernier (1h., III, 64, 270 et F., 208). Mais pratiquement, «les trois 
points essentiels de la foi sont: la croyance en Dieu, en son Envoyé, et au 
dernier jour » (4) (F., 195). Cf. akhir. Comme savoir organisé, la foi se ramène 
à l’ensemble « de la science de dévoilement et des sciences de transaction » 
(1h. IV., 89). Cf. mukäshafa, mu‘ämala. C’est la systématisation de ce qui est 
enseigné selon le logion: « La foi se compose de soixante-dix parties et un peu 
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plus. La plus haute, c’est le témoignage qu’il n’y a de Divinité que Dieu, et 
la plus basse, c’est le fait d’écarter du chemin ce qui peut être source de dom- 
mage» (1) (7h, IV, 7). Cf. aussi pour ce point de vue objectif: 1h, I, 28, 
29, 68, 82, 107; Zh., ILE, 13, 38, 261, 326; Zk., IV, 53, 65, 66, etc. 


IT. Point de vue subjectif: la foi est un jugement de véridicité (cf. tasdiq) 
continu et permanent, dont l'effet pratique est une adhésion parfaite. Elle exclut le doute 
et jouit du caractère intellectuel du savoir (cf. ‘ilm), en ce sens qu’elle a pour 
base un principe auquel on reconnaît une valeur universelle: l’enseignement. 
Dans le domaine profane, un maître enseigne, d’où les sciences profanes; dans 
le domaine religieux, le prophète enseigne et rappelle les vérités implicitement 
contenues dans la fifra, d’où les sciences religieuses. 


A. Domaine areligieux: le malade, pour guérir, doit « avoir une adhésion 
de foi à la raison d’être de la médecine », à savoir qu’à toute maladie corres- 
pond un remède. Il doit aussi croire à la capacité du médecin traitant. « Sa 
foi à la raison d’être de la médecine ne lui profite pas sans cette dernière foi » (2), 
c’est-à-dire la confiance dans le médecin qui traite (Zk., IV, 44). Pour l’ensei- 
gnement proprement dit, cf. Q., 78, sq. et 1h, III, 14. 


B. Domaine religieux: En général, le terme est: 


— antonyme de kufr: «Le Prophète dit: l'infidélité est un poison 
qui perd, et la foi une guérison qui donne le bonheur » (3) (1h, 193). Cf. 
aussi Zh., I, 89 et F., 134; 

— synonyme: 

de din: cf. Ih., III, 12, pour l’identité entre «les points essentiels de 
la religion » et «les points essentiels de la foi ». Cf. aussi Zh., IV, passim : «les 
stations de la religion » — «lies stations de la foi»; et Z4., I, 111-112; 

de islam : cf. Iq., 78-79, pour lidentité entre «la parole de la foi» et 
la parole de lisläm (il s’agit de la Shahkäda). Pour les nuances entre les deux 
termes, entre lesquels il peut y avoir synonymie, opposition ou inclusion, cf. 
1h, I, 106, et ici plus loin. 

Ainsi {man s'applique « à des points de vue divers » (Jh., IV, 58). L'auteur 
les distribue en 2 grandes divisions: « la foi sur simple acceptation d’un ensei- 
gnement donné », et la foi par dévoilement, « acquise par réflexion personnelle 
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sur le donné révélé »: il est nécessaire d’avoir « la foi à l’existence de principe 
des lois révélées. Il faut absolument l’acquérir soit par vérification personnelle, 
soit par soumission aveugle à un enseignement transmis. Et les deux (assen- 
timents de foi) font partie de l’ensemble de la foi» (1) (14, IV, 4). 

D'où: 

« La foi est (de) deux sortes: celle par simple acceptation d’un enseigne- 
ment donné, comme la foi du commun des fidèles. et /a foi par dévoilement. 
(Celle-ci) se réalise par la dilatation de la poitrine à la lumière de Dieu » (2) 
(Zh., IV, 24). Toutes les nuances selon lesquelles le terme est employé se 
retrouvent à l’intérieur de cette grande division. 


a 


1. Foi par soumission aveugle à un enseignement traditionnel. Cette foi est 
jugée suffisante par Muhammed (Jg., 6, 9-10). Le terme alors désigne: 


— un assentiment qui à pour résultat ladhésion ferme de Fesprit à 
Pobjet proposé. Cet assentiment est «un jugement de véridicité formé par 
le cœur », qui se contracte sur l’objet (/4., I, 107) et s'oppose à celui donné 
par «perception immédiate et vision directe» (JZk., I, 48) ou par «clair- 
voyance» (/k., III, 332). Il est un « discours intérieur, un mouvement de la 
langue» (7h, III, 64); il est propre «au commun des fidèles» (/4., III, 13) 
« qui croient par leurs langues et leurs croyances » (1h., III, 326). 11 y est fait 
allusion par l’expression: « la croyance par simple adhésion de foi» (Z4., IN, 
324), ou par le terme employé tout seul sans aucune qualification (/Zk., IV, 305). 
On trouve plus souvent dans l’Zky4’ l'expression: « la foi de base » (ou de prin- 
eipe) (74, IV, 24, 150 etc...) qui désigne «le plus bas degré de la foi, la 
croyance et l’acceptation pure et simple » (3) (7k., IV, 425); 

— un état, une tendance psychologique commandée par l’assentiment 
ferme précédent, et exigeant, comme condition d’existence normale et parfaite 
une extériorisation réalisée par un comportement pratique. « La purification 
est la moitié de la foi» (4) (Jh., I, 111). « La foi est. à moitié résignation 
volontaire, à moitié action de grâce » (5) Zk., IV, 53). Au sujet du « mensonge » 
(nifäg) secundum quid, celui qui consiste à mener une vie non conforme à ses 
croyances: «cela fait partie du mensonge qui va contre la réalité profonde 
de la foi, sa sincérité, sa perfection, sa clarté, mais non contre ce qui la constitue 
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essentiellement » (1) (Zk., 1, 110). Dans ce cas, il y a simplement « faiblesse 
de la foi» (2) (1h., IV, 50). Cf. aussi: Zh., IV, 5, 7, 8, 58, 150, 154, 271, 307. 


2. Foi par « dévoilement»: Le Credo sunnite est objet de croyance ferme 
pour le commun des fidèles. Mais «les portes de la guidance dévoilent les 
réalités profondes de ce Credo par une lumière divine. et c’est là le but 
ultime de la foi des saints et des proches » (3) (Jh., I, 84; cf. aussi Ih., I, 48). 
Il y a alors transposition sur un plan supérieur, celui du « dévoilement », 
des deux acceptions du terme, considéré dans le premier cas. 

— La simple adhésion de foi devient savoir: « Nous allons t’expliquer 
cela, si tu veux t’élever du degré de la simple adhésion de foi à celui du savoir » (4) 
({h, III, 72). La distinction est fondée sur Cor. LVIII, 11: « Allah élèvera 
en hiérarchie ceux qui parmi vous auront cru et auront reçu la science » 
(BL, IIT, 1026). Pour la justification, cf. 4., LEE, 56: « Celui qui croit (à l’en- 
seignement).. et n’en pénètre pas le motif et le secret est du nombre de ceux 
qui y adhèrent de foi; s’il (en) pénètre (le secret). il est du nombre de ceux 
à qui le savoir a été donné» (5). 


— Cependant le savoir lui-même reste un acte de foi, mais réfléchi. 
Il y a alors synonymie entre imaän, ‘ilm, ma‘rifa d’un côté, et entre imän et 
yagin de l’autre. 


a) Après un raisonnement pour démontrer l'obligation de la pénitence 
«à la lumière de la foi par dévoilement »: « Ainsi se réalise la foi obtenue à 
la lumière de la clairvoyance » (6) (Zh., IV, 4). D’où: «la plus grande faveur 
que Dieu puisse accorder à ses serviteurs, c’est le savoir et le dévoilement du 
vrai. Or la foi désigne en quelque sorte un dévoilement et un savoir » (7) 
(1h, IV, 343); cf. aussi Zh., IV, 309. 


b) «Le principe des béatitudes, c’est la science que la Loi révélée a 
appelée foi» (8) (1h, IV, 269). Cf. aussi Zh., IV, 22; Jh., III, 13, 19, 27. 
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c) «La certitude, c’est la foi tout entière» (1) (7h, I, 63); elle est la 
foi forte: « la force de la foi s’appelle certitude » (2) (Z4., IV, 66). Elle existe 
dans la foi du commun des fidèles, mais avec différence de degré: là-bas, 
il y à simplement « écartement du doute »; ici il y a, avec « l’écartement du 
doute », «la domination sur le cœur» (1h., I, 66). C’est la foi certitude qui 
est visée dans les expressions: «force de la foi», «faiblesse de la foi» (3) 
(cf. Q., 81-82; Ih., 1, 325; Ih., III, 48, 56, 270, 288, 335-326; Ih., IV, 7, 55, 
58, 122, 145, 150, 153-154, 320; F., 99, etc..). 


d) Pour la relation entre man, ‘ilm, ma‘rifa, yaqin : La pénitence, comme 
toute «station religieuse», est un ensemble de «savoir, d’état d’âme et de 
pratique … Et j'entends par ce savoir la foi et la certitude. La foi désigne le 
jugement de véridicité.. et la certitude désigne l’affermissement de ce juge- 
ment de véridicité, le fait d’écarter de lui le doute, et son emprise absolue sur 
le cœur » (4) (Zh., IV, 3); cf. aussi Zh., IV, 211. « Du moment que devient forte 
sa certitude, je veux dire la connaissance qui s’appelle foi, le serviteur s’oppo- 
sera victorieusement à la concupiscence..; la force de la connaissance et de 
la foi fait détester la conséquence des appels de la concupiscence » (5) (Jh., 
IV, 55-56). 

Tous ces éléments s’unifient dans une synthèse psychologique, le tawhid 
(cf. ce terme) qui est le constitutif essentiel de la foi. D’où la synonymie totale 
entre tawhid et imän, surtout l’imän par dévoilement. La « foi par dévoile- 
ment se réalise par épanouissement de la poitrine, à la lumière de Dieu. 
C’est au point que l’être tout entier se dévoile tel qu’il est. Il devient clair 
alors que le tout revient à Dieu et s’achemine vers Lui» (6) (7h, IV, 241). 
C’est en propres termes la définition du fawhid (cf. ce terme et ses degrés qui 
correspondent exactement à ceux de la foi). De fait « l’élément essentiel de la 
oi, c'est la confession de l’Unité; elle consiste en ce que (le serviteur) ne serve 
que Dieu » (7) (7h, IV, 23). Et alors la dissociation entre la foi-attitude intel- 
lectuelle et la foi-état psychologique tendant à un comportement pratique, 
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dissociation possible dans la foi du commun des fidèles, n’est plus concevable 
dans «la foi par dévoilement ». Celle-ci est une synthèse psychologique indi- 
visible, une attitude spirituelle concrète: l’assentiment intellectuel s’épanouit 
en état d’âme, pour se réaliser en un comportement pratique dans le sujet 
croyant devenu, en acte, une confession de PUrité (Jk., IV, 23). C£ aussi 
tawkid. 

3. Tout ce qui précède permet de saisir la différence de point de vue 
dans les définitions détaillées que Ghazali donne de la foi, dans l’Zgtisäd (1q., 
225) et dans l’Zhya’ (1h., I, 107). 

Dans l’Jgtisad, le terme indique: 

a) «le jugement de véridicité certain, basé sur la preuve»; 

b) la croyance ferme par soumission aveugle à un enseignement tradi- 
tionnel. 

c) le jugement de véridicité avec la pratique. 

Dans l’Zhya’, le terme indique: 

d) la croyance par acceptation d’un enseignement traditionnel. 

é) la croyance avec la pratique. 

f) «la foi par dévoilement ». 

Or il y a correspondance entre b) et d) d’une part, et c) et e) de l’autre. 
Avec a) qui est le degré supérieur dans la perspective de l’Iqtisad, Ghazali, 
par soumission à la discipline du kaläm, envisage la foi en tant qu’attitude 
exclusivement intellectuelle. Elle ne suffit pas, à cause de la relativité de la 
preuve (cf. Burhän); f) reste au sommet. Et c’est encore la division suivie ici 
(foi traditionnelle, foi par dévoilement) et suggérée par 1h., IV, 24, qui exprime 
le mieux la pensée de Ghazali. Elle met bien en évidence, en outre, le paral- 
lélisme étroit qui existe entre man et tawhid. La foi traditionnelle contient le 
tawhid, mais d’une façon aveugle et irréfléchie (J4., IV, 218; comparer avec 
1h, IV, 213; 1h., 1, 30, 66), qui s’épanouit et développe ses virtualités latentes 
dans la « foi par dévoilement ». Enfin, la foi basée sur le dalil des mutakallimün 
se rattache à la foi traditionnelle (74., I, 21). C’est le sens aussi de Zk., III, 
13-14. Dans « la foi des hommes de la connaissance » qui est « la foi par dévoi- 
lement », «sont incluses celle du commun des fidèles et celle des mutakallimün. 
(Les hommes de la connaissance) se distinguent aussi par une particularité 
qui se manifeste avec éclat et leur rend impossible toute erreur» (1) (7h. 
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EIT, 14). Cette particularité revient au fait que la «station de la foi» devient 
chez eux de « goût » (cf. dhawg), c’est-à-dire de connaissance concrète, immé- 
diate, directe et incommunicable. Pour Pexplication, cf. 1h, IV, 91; 74. 
IV, 213 et 236. 


13. IMANI: « relatif à la foi », « de foi ». Se dit toujours de l'acceptation 
par simple adhésion de foi à un enseignement donné. Au sujet de la vérité 
que Dieu n’est pas susceptible de changement: « Ce savoir se réalise chez le 
désirant par voie de croyance, (obtenue) par simple acceptation aveugle, et 
de foi; et il se réalise chez l’homme de connaissance clairvoyant par voie de 
certitude réelle (obtenue) par dévoilement» (1) (Zh., II, 255). 


14. TAWIL (pl TA’WILAT). 

A. «Interprétation », «sens» en général. Opposé à tanzil (cf. ce mot) 
qui est le sens voulu par le geste ou par le texte: « Tu ne dois pas penser du 
mal d’autrui, à moins que cela ne se dévoile à toi avec une évidence qui n’ad- 
met pas l'interprétation » (2) (Ih., III, 131). « Quant à la parole du poète elle 
peut être appliquée dans un sens qui n’est pas voulu. Il s’y trouve donc... le 
danger d’une interprétation fausse par rapport à la circonstance » (3) (/h., II, 
264); cf. aussi Zk., IV, 117. D'où: « dans ce sens, à ce point de vue »: « Il est 
possible de dire dans l'absolu que la crainte est préférable (à l’espérance) 
selon le sens qui permet de dire que le pain est préférable à l’oxymel » (4) (Z4., 
IV, 143); cf. aussi: 1g., 117, 175; 1h., I, 108. 

B. Sens technique: «interprétation» dans le domaine exclusivement 
religieux. Il s’agit d'autre chose que de la « formule transmise » (/Zh., I, 260). 
« L'interprétation n’est pas un savoir obtenu par ouï-dire comme le sens 
littéral immédiat » (5) (Zk., III, 20). Il est un « tafsir» (explication) spécial, 
le dégagement d’une idée à partir d’une image. Au sujet du logion «le cœur 
du croyant se trouve entre deux des doigts du Miséricordieux »: « C’est une 
image que seuls les savants comprennent; quant à l’ignorant, sa capacité ne 
va pas au-delà de l'apparence de l’image: il ignore l’explication qui s’appeile 
interprétation, tout comme l’explication des images vues en songe s'appelle 
Re des songes » (6) (Jh., _. 21). 
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L'interprétation consiste aussi à prendre dans un sens spécial une affir- 
mation générale qui peut avoir dans sa teneur littérale une application à un 
cas particulier: « Il applique le texte transmis selon ce qui lui apparaît conve- 
nable: tantôt par interprétation, tantôt par particularisation » (1) (h., IV, 92). 
Cf. aussi Zh., IV, 174. Elle se dégage à partir du jugement de véridicité sur 
l’imän en général. D’où: «Si tu es homme de certitude dans le jugement de 
véridicité de principe et homme d’erreur dans certaines interprétations, n°es- 
père pas d’une façon infaillible le salut » (2) (F., 209). Cf. F., 175-183, pour 
les cinq cas de possibilité d’interprétation, avec des exemples. Et puis la loi 
de l'interprétation (F., 184-201). 


1. Application aux textes dogmatiques proprement dits. «Ce que la raison 
juge impossible... il faut interpréter ce qui est arrivé par oui-dire à son sujet. 
Il est invraisemblable que l’enseignement oral contienne quelque chosé de 
contraignant et de contraire au pensable. Et dans leurs formules, la plupart 
des logia à sens anthropomorphique sont inauthentiques. Et l’authentique 
en lui-même n’est pas contraignant, mais susceptible d'interprétation » (3) 
(1g., 212). Cf. aussi g., 243; 1h., IE, 251; Zh., IV, 281; F., 196, 199; Zh., E, 51; 
Th, TV, 152, pour l’attitude à commander au commun des croyants sur ce 
point. Cf. aussi Jg., 250; Jh., 1, 91, 92; F., 184 sq., pour les positions des di- 
verses écoles religieuses musulmanes (Hanbalites, Ash‘arites, Mu'tazilites, Fala- 
sifa) en face de ce problème, en ce qui concerne Dieu et les vérités relatives 
à PAu-delà. 

2. Interprétation personnelle, dégagement du sens spirituel à partir du texte, 
pour la vie intérieure. Surtout en ce qui concerne le Coran. Application du 
logion: « Mon Dieu, fais-lui comprendre la religion et enseigne-lui l’intre- 
prétation », au sujet de Ibn ‘Abbäs (Jk., I, 33; Zh., I, 261; Jk., III, 20; Zk., 
IV, 294). D'où: « Le Coran à un aspect apparent et un aspect caché » (4) 
(1h, T, 88); cf. zähir, bätin; et «il est faux de supposer un enseignement 
transmis oralement au sujet de interprétation; il est permis à quiconque de 
puiser au Coran selon la mesure de son intelligence et la capacité de sa raison 
propre » (5) (Zh., I, 261). Cf. aussi Q., 48; 1h., I, 33, 77; 1h, III, 86. 
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C. Dans lun et l’autre cas, l’interprétation est basée sur la distinction 
entre le «caché» et «l’apparent» (cf. bäfin, zähir). Pour le principe et les 
modalités d’application, cf. 1k., I, 260; 1h, IL, 103 et surtout F., 190 sq. Cf. 
aussi: Zk., I, 33 sq., 306; Jh., IV, 294, 300. Pour des exemples d’interprétation 
légitime, cf. 1g., 50-60; 1h., Il, 82; 7h, IV, 20-21, 82, 85, 281; F., 179-187, 
etc. 


15. AWWAL: « premier », « mouvement premier », « connaissance spon- 
tanée, non acquise »: 


a) Dieu: « Le premier et le dernier » (1) (Ms., 2). 


b) «Ce qui est clair par lui-même est premier. Ce qui est engendré de 
deux prémisses. à un père et une mère; il n’est pas premier, clair par lui-même, 
mais par autre (chose) que lui-même » (2) (Q., 52). 


c) Dans la connaissance: « L’inanité de cela est claire, de par le mou- 
vement premier de la raison» (1q., 131). Cf. aussi: «le mouvement premier de la 
nature originelle » (3) (Ms, 30). 


d) Comme adjectif (fém. ÜLA). Mêmes nuances et même emploi que b): 
«La raison première qui rend obligatoires les données premières » (cf. awrwali) 
(Ms., 31). Cf. aussi: «a nature originelle première» (4) (Ms., 14). 


16. AWWALI. 


a) Comme adjectif (fém. et pl AWWALIYA): « premier », dans le sens 
de donné nécessaire qui s’impose à la conscience avec une force contraignante. 
Au sujet du principe «tout ce qui vient à l'existence a une cause »: « Il faut 
admettre ce principe: car il est une donnée première nécessaire dans la raison » (5) 
(cf. darüri) (1q., 25). A force de remonter dans le domaine de la connaissance, 
on aboutit « à des concepts singuliers que la raison et les sens atteignent d’une 
connaissance première qui n’a pas besoin... de définition » (6) (Ms., 14). 

b) Comme substantif (pl. AWWALIVAT): « donnée première », dans 
le sens de « nécessaire » s’imposant à la conscience avec une force contrai- 
gnante. 
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1. « Concept singulier, incomplexe », impossible à préciser par la définition 
classique qui consiste à mentionner le genre et la différence spécifique. « Le 
premier est celui qui n’est pas recherché par l'étude. Sa species (cf. ma‘na) 
s'imprime dans le moi (cf. nafs) sans étude ni recherche, comme le terme 
(désignant) l'existence ou la chose, et comme beaucoup de données sensi- 
bles » (1) (fs., 8)... « Celui qui demande les définitions des concepis premiers ne 
demande que lexplication du terme et non la nature... La nature est fixée dans 
sa raison de par la nature originelle première, comme est fixée la nature 
profonde de l'existence dans la raison» (2) (A5, 14). 


2. « Jugement premier», «proposition nécessaire», admise spontanément 
comme vraie. « Le savoir se divise en premier comme (l’ensemble des) données 
nécessaires, et en postulé, comme les connaissances obtenues par examen 
attentif» (nazar) (3) (Ms., 8). L’ensemble de la première catégorie s’appelle 
d'ordinaire les « données premières », c’est-à-dire « les données rationnelles pures 
auxquelles amène la raison seule, sans l’aide des sens ou de l'imagination. 
Elle à été originellement constituée de telle sorte qu’elle forme à leur sujet 
le jugement de véridicité » (4) (Af5., 29). Elles sont désignées aussi par le terme 
daräriyät (cf. darüri), ou par les expressions «les connaissances nécessaires » 
(1h, XII, 14), ou encore « les connaissances relatives à la possibilité des possibles, 
l'impossibilité des impossibles » (/k., I, 76), qui sont «les connaissances éter- 
nelles» (Zhk., III, 345) (5). 

Pour les diverses listes des « données premières» ou « nécessaires », cf. 


Ms., 29; 1h, IL, 14, M, 1. 


17. ALA (pl ÂALAT): «instrument», «moyen», « intermédiaires ». 
« Les instruments qui servent à faire les ciseaux» (Zk., IV, 103). « Le corps est 
l'instrument de cette chose subtile (le cœur) » (14, I, 48). « L'esprit connaît 
les choses par lui-même, sans moyen » (6) (1h., IV, 419). Jamais dans le sens 
d’«organe ». Ghazali emploie alors järiha (cf. ce terme) ou ‘adu. 
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1. BAHATHA: «étudier avec attention», «chercher» (étymologique- 
ment chercher quelque chose enfoui sous terre). Au sujet de la médecine, de 
l’astrologie: « Celui qui les éfudie, sait de science nécessaire qu’elles ne sont 
connues que par une inspiration divine » (1) (Afs., 76). 


2. BAHITH (pl. BAHITHÜN): « celui qui fait des recherches », « qui 
étudie ». Employé surtout dans un sens péjoratif: « raisonneur ». « Ce que 
les raisonneurs ont mentionné (comme obtenu) au moyen de leurs intelligences, 
est trouble et contradictoire » (2) (1h, IV, 153). 


3. BAHTH. 


a) «La recherche», « l’enquête », « l’étude » d’une question en général. 
Même sens que « nazar» (cf. ce terme). Titre d’un chapitre: « De l’argumen- 
tation qui est le moyen d’aboutir aux connaissances formées par jugement de 
véridicité, et qui sont objet de la recherche et de l'étude » (3) (Ms., 19). Cf. aussi 
M., 76, 23, 24, 32. 


b) Très souvent connote une nuance de blâme, et désigne « la recherche 
curieuse en matière de vérités purement dogmatiques ». Au sujet du logion «les ma- 
niérés sont perdus »: « Il s’agit de ceux qui poussent profondément la recherche 
et la scrutation » (4) (/4., I, 84). D’où sa défense pour le commun des croyants: 
« Sache avec certitude que quiconque se détache de la foi simple en Dieu, en 
son Envoyé, et se lance dans la recherche, s'expose à ce danger » (de la mauvaise 
mort) (5) (2h, IV, 153). C£ aussi Zh., {, 51, 83; Zh., III, 336; Zh., IV, 152. 
Le terme est alors accompagné de burhän ou de ra’y (cf. ces termes): al-bahth 
wa’l-burhan (1g., 9); ar-ra’y wa’l-bahth (1h, 1, 84). 


4. MUBTAD!': «le novice», «le débutant», celui «qui commence 
dans la pratique de la voie ». 
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— «Se représenter la faute, se la rappeler, et se lamenter à son sujet, 
est une perfection pour le débutant » (1) (1k., IV, 37); Ihy&’, passim, surtout dans 
les traités de la Discipline spirituelle et du Chant religieux. 

— Très souvent on trouve «le postulant débutant»: «Le postulant 
débutant qui assiste aux séances de chant religieux est en danger » (2) (Jk., II, 
954). Cf aussi Z4., IE, 253, te. 


5. UBDI'A: «a été inventé », « trouvé nouvellement », et mérite d’être 
appelé bid'a (cf. ce terme). « Les idées nouvelles qui ont été répandues ont frappé 
les oreilles, et se sont accrochées aux cœurs» (3), (7h, I, 71). Cf. aussi Z4., 
I, 36. 


6. IBTADA'A: « a créé, lancé une innovation ». « Il a créé une innovation 
dont les Compagnons ne sont pas les auteurs» (4) (74, I, 70 et aussi F., 
187-188). 


7. MUBTADI': celui qui est « l’auteur de l'innovation» (pl. MUBTA- 
DI'A). Le kalam a été créé « pour garder les cœurs du commun des fidèles 
contre les imaginations des auteurs d’innovations » (5) (Ik., I, 20, 36, 36. 85, 
86, 87; Zh., IV, 152; 1q., 13-14; M., 19). 


8. MUBTADA‘: «l'innovation créée» qui constitue la bid‘a (cf. ce 
terme); « Tout ce que les Anciens regardaient comme science est tombé en 
désuétude. Ce que les hommes recherchent aujourd’hui est en grande partie 
innovation et création récente » (6) (Zk., I, 34). 


9. BADDA‘A: «accuser d'innovation»; d’où YUBADDA‘U: «être 
accusé, taxé d’être l’auteur d’une innovation». «Il se peut que dans ces 
choses qui ne se rattachent pas directement aux fondements de la croyance, 
la conjecture tienne lieu de démonstration dans les fondements de la croyance; 
{celui qui s’en contente) ne. sera pas accusé d'innover » (7) (F., 191). 
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10. TABDI': «le fait d’accuser quelqu'un d’innover» en matière reli- 
gieuse, et de le condamner en conséquence. Au sujet des vingt propositions 
des faläsifa; «il faut les taxer d’infidélité (cf. kufr et takfir) dans trois d’entre 
elles et d'innovation dans les dix-sept autres» (1) (Afs. 33). Cf. aussi M., 26; 
F., 195-196. 


11. BID'‘A (pl. BIDA‘): «tout ce qui est nouveau», de «création ré- 
cente », ce qui « apparaît sans antécédent», «sans exemplaire-type » auquel 
il peut être rapporté. D’où innovation en matière religieuse. « L'innovation 
désigne le fait de produire une parole qui n’a pas été prise aux Anciens » (2) 
(F., 188). « Toute production récente est une innovation » (3) (1h, I, 71). 


a) Le fait que Marwän prêche du haut d’une chaire. Abü Sa‘ïid ’l-khidri 
le lui reproche: « Qu’est-ce que cette innovation, ô Marwän!» (4) (1h, I, 71). 


b) Le fait de parcourir le désert sans provisoins, sous prétexte de prati- 
quer la disponibilité entre les mains de Dieu (tawakkul). « C’est une innovation; 
cela n’a pas été pris aux Anciens et aux Compagnons » (5) (/h., III, 345). 


c) Le changement de sens de figh, tawhid, ‘ilm, dhikr et hikma (Ih., I, 34). 


d) Surtout pour ce qui concerne les articles du Credo (cf. ‘agida). 
En général, dans l'interprétation du texte révélé, tout ce qui va contre le 
Credo ash‘arite surtout: « J'entends par innovation le fait que l’homme, en 
ce qui concerne l’Essence de Dieu, ses Attributs, ses Actes, soit en désaccord 
avec le vrai» (6) (cf. hagg) (1h, IV, 152). Les vérités objet de tabdi‘ sont men- 
tionnées à M., 33 sq. Cf. aussi M., 26; F., 195 (au sujet de l’imäma, et des 
Compagnons); F., 188, 196 (au sujet des directions, de la vision de Dieu 
et de la distinction entre bid‘a et kufr). En général, dans ce domaine, même 
« la question est une innovation » (7) (F., 188). Dans le premier siècle, « toute 
recherche dans ce domaine était considérée comme une innovation» (8) (1h. 
I, 20). Même pour une interprétation fondée, « dans le cas où en parler avec 
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le commun des fidèles leur nuirait à cause de la faiblesse de leur esprit, en 
parler donc serait une innovation » (1) (F., 196). D’où le rôle du kaläm (que 
certains considèrent comme une bid‘a (1h., E, 84): « Contre ce nœud (de la 
croyance simple), il y a des artifices dont le but est de l’affaiblir et de le dé- 
lier, l’ensemble de ces artifices s'appelle innovation. En contrepartie, il y a 
des artifices dont le but est d’annuler l’action des artifices ayant pour but le 
déliement et l’affaiblissement » (2): c’est le kaläm (1h, IV, 212). Cf. aussi 
M., 19; Zq., 13-14; Jh., I, 20, 36, 37, 85, 86, 87. ‘Ali, dans ce domaine, en 
aurait donné un des premiers l’exemple (7h., I, 85). 


12. BADAL (pl ABDAL): «remplaçant», «vicaire». Sauf une fois 
(1h, 1, 320: Karaz b. Wabra), ils ne sont jamais cités avec un nom propre, 
mais toujours sous le nom générique, soit tout seul, soit comme déterminatif 
du pronom indéfini «un certain » (/Zk., I, 317). Ils sont considérés comme des 
modèles et comme des autorités en ce qui concerne le comportement pratique, 
mais jamais en matière dogmatique (Jh., I, 61; Zk., II, 82, 185, 204; Zh., II, 
22, 56, 65, 67). [ls s’appliquent à se dérober aux regards pour ne pas voir la 
corruption générale, surtout celle des savants (Jh., I, 72). Voici comment ils 
sont caractérisés d’après une citation d’Abü ad-Dardä’: « Dieu a des servi- 
teurs qui s’appellent les remplaçants; ils sont les successeurs des prophètes, les 
pilotis de la terre... Ils ne l’emportent pas sur les hommes par la fréquence 
du jeûne ou de la prière... mais par la sincérité du tutiorisme, la pureté d’in- 
tention et la magnanimité envers tous les musulmans... Ils forment un groupe 
que Dieu s’est élu et choisi; ils sont quarante saints ou trente hommes... Nul 
d’entre eux ne meurt sans que Dieu ne lui suscite immédiatement un succes- 


seur » (3) (Zh., III, 306). 


13. BADIHA: «spontanéité», «absence d’hésitation». Se dit de la 
rapidité avec laquelle s’accomplit un acte de connaissance. Précédé de la 
préposition bi ou ‘ala: « spontanément ». 


— Au sujet de la connaissance des données premières (cf. awwaliyät): 
« Il n’est besoin que d’un esprit dans lequel s’impriment les concepts singuliers, 
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et d’une faculté pensante qui rapporte ces concepts singuliers les uns aux 
a tres. La raison se lève alors spontanément pour former le jugement de véridicité 
ou de non-véridicité » (1) (A4s., 29). 

— Au sujet de toute connaissance. Les partisans du 4ka/äm prétendent 
qu’il est utile, et qu’il faut s’y exercer « dans le but d’avoir en réserve l’argu- 
ment convaincant pour que l’on ne soit pas mis en infériorité lorsqu'il sera 
nécessaire (de parier) avec spontanéité et par improvisation » (2) (Jh., 1, 86). 
Cf. aussi Zq., 111, 141; Zh., I, 65. 


14. BURHAN: « preuve », « pièce à conviction », «signe qui manifeste » 
le bien-fondé d’une affirmation. | 


a) Toute preuve, signe ou manifestation. Sens de Cor. XII, 24 (BL, II, 467: 
la manifestation de son Seigneur). Cf. Zh., IV, 94; Jh., IV, 175. «Il nous suffit 
comme preuve, de nous reporter à l’époque de lEnvoyé de Dieu» (3) (Jk., 
II, 97). Cf. aussi Zg., 90, 108, 199; Zh., I, 85 sq.; Zh., II, 325; 1h, IV, 2, 282, 
356, 373; Q., 41 sq., 78 sq., 93: Ih., I, 50; Zh. I, 83; M., 93. 

b) Argumentation probante, démonstration, quelle que soit sa forme, même 
s’il s’agit d’un simple exposé motivé. Le kaläm « ne fait pas partie des obliga- 
tions individuelles. Tu en as eu la claire démonstration dans la seconde préface »(4), 
qui est un exposé motivé (1g., 13). « Dieu opère par l’épée et la lance ce qui 
ne se réalise pas par la démonstration et la langue » (5) (1q., 10). Au sujet de la 
croyance du juif: « Il est impossible de l’en détacher... par des représentations 
ou sermons, par vérification et argumentation » (6) (Ih., I, 107). CF aussi: Zk., 
II, 96; Zh., IV, 19; M., 28, 39, 75, 76, 92, 93; Ig., 88; Ms., 5, 7; Ih., LE. 9]; 
M., 27, 55, 71. 

c) Raisonnement syllogistique, syllogisme. Étude théorique dans Mi‘yar, 
refonte avec modifications dans Mihakk, qui est repris dans Mustasfa. Pensée 
complète dans Oistas. Application dans Igtisäd, et passim dans Ihya’. 


A. Point de vue formel: 


a) Raisonnement à trois propositions dont deux prémisses et une conclusion. Titre: 
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« De l'argumentation syllogistique, moyen d’arriver aux connaissances obtenues 
par jugement de véridicité (cf. tasdig) requises dans la recherche et l'étude » (1) 
(Ms., 19). « Celui qui recherche Le raisonnement syllogistique doit en considérer 
l’ordonnance et la forme, et faire attention aux prémisses où s’appliquent l’or- 
donnance et la forme. Or un raisonnement se compose au moïns de deux pré- 
misses.. susceptibles d’être acceptées par jugement de véridicité, ou rejetées 
comme non conformes à la réalité. Et toute prémisse est, au moins, le résultat 
de deux concepts dont l’un est sujet de l’autre attribut » (2) (As., 19). D’où 
l'étude de la définition et du terme d’abord (Afs., 8-19). 


b) Énumération des formes ou figures du raisonnement syllogistique 
(complète dans Qistas) : trois formes de base (Q. 46). 


— Première forme, sans dénomination dans le Mustasfa, « procédé d’équi- 
pollence » (3) (cf. ta‘adul) dans le Qustas (Q., 47 sq.; Ms., 24-26), C’est le 
«syllogisme d’attribution ». Cf. ses trois subdivisions dans le Qistäs: «le plus 
grand » (Qs., 47 sq.), «le moyen » (Q., 55 sq.), et « le plus petit » (Q., 59 sq.). 

Deux exemples: (Ms., 24) — Tout corps est composé. 


(A) Or tout composé vient à l'existence. 
Donc tout corps vient à l’existence. 


— Toute boisson spiritueuse extraite des dattes 
ou du raisin sec est enivrante. 


(B) Or tout enivrant est défendu (par la loi), 
Donc la boisson spiritueuse est défendue. 


(A) est laissé. (B) est développé. Le raisonnement à deux termes des 
fugahä” est rejeté (Ms., 25) parce qu’il ne met pas en évidence le moyen-terme, 
et que, par définition, «le but de l’argumentation, c’est la recherche du moyen- 
terme » (4) (Ms., 11; cf. aussi Ms., 33). 


— Deuxième forme: « Procédé d’argumentation par voie de conséquence 
(de concomitance), nécessaire» (Ms., 26; Q., 62 sq.) — «syllogisme condi- 
tionnel conjonctif» (5) (A4s., 27). 
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— Troisième forme: « Procédé d’argumentation par affrontement » (1) 
(Ms., 27; Q., 65 sq.) — «syllogisme conditionnel disjonctif» (Ms, 27). 


c) Sortes d’argumentations : 


« argumentation par le propter quid (ou argumentation causale).… si tu cher- 
ches à trouver le causé à partir de la cause » (2) (Ms., 35); 


« argumentation par le quia. si tu cherches à trouver la cause à partir du 
causé » (3) (Ms., 36). 


B. Point de vue matériel. Il s’agit exclusivement du syllogisme dialec- 
tique. Exemple de syllogisme valable et probant — « parce que Dieu l’a louée » 
(Q., 49) — l'argumentation d'Abraham contre Nemrod: « Allah met le soleil 
en mouvement de l'Orient; (Toi), mets-le en mouvement de l'Occident » 
(Cor., II, 258; B., III, 807). Or le Coran est construit sur lélision et la con- 
cision. La figure parfaite de cette balance est que tu dises: 


Quiconque peut mettre en mouvement le soleil est la Divinité (1). 

Or ma divinité est celui qui peut mettre en mouvement... (II). 

(Donc) ma divinité est la Divinité, et non pas toi, 6 Nemrod (III)! 
(Q., 49). 

(4) est «un principe connu comme un état de fait et une convention » 
(Q, 49). 

(IT) est « connu par perception sensible immédiate » (:bid.). « Vois alors: 
est-ce possible d'admettre les deux principes, et de douter ensuite de la con- 
clusion? » (:bid.). Cf. aussi Q., 44-45. En dehors des « données premières », 
sensibles et rationnelles (cf. la liste A5., 29), tout ce qui est matière du syllo- 
gisme et de ses prémisses n’est valable que dans la mesure où il est admis par 
l'adversaire (/q., 15-24). L’argumentation syllogistique est pensée en fonction 
du kaläm qui est « dialectique et discussion avec les infidèles » ( Jawähir, 21); 
cf. Jadal. Or «il y a pour ce savoir un instrument qui permet de connaître la 
méthode de la discussion. par l’argumentation vraie; nous en avons parlé 
dans le Mihakk et le Mi‘yar» (4) (ibid). 

Tenir compte de cela, en ce qui concerne l'argumentation syllogistique 
dans l’Jgtisäd, même lorsqu'il s’agit de «preuve péremptoire» (Qan‘) (1q. 
130). 
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L’lqtisäd en effet est un ouvrage de kaläm, et même un modèle dans le 
genre (1h, I, 87). Or ce qui est à l’origine du kaläm, c’est linterprétation, 
l'explication de la formule révélée, ou plus précisément, « Pabandon de l’appa- 
rent (cf. zähir) lorsque la preuve péremptoire y force » (1) (F., 188). C’est même 
là que la « raison et sa preuve » (/q., 10) trouvent leur usage le plus essentielle- 
ment légitime (F., 177-178). Or la preuve est affaire d’entente commune et 
d’accord (F., 188). La mésentente alors est impossible à écarter complètement. 
«à cause de leur désaccord (les savants) sur les connaissances qui sont les 
prémisses de la preuve. Parmi ces dernières, il y en a qui sont tirées de l’expé- 
rience (cf. tajriba) ou obtenues par transmission successive ininterrompue (cf. 
tawätur) et le reste. Et les hommes ne s’entendent pas sur ce qui est donnée 
d'expérience et de transmission par succession ininterrompue... » (F., 189). 
La mésentente peut avoir aussi pour source « une confusion entre les données 
de la faculté estimative (cf. wahm) et celles de la raison; ou encore une confu- 
sion entre des sentences connues comme louables d’une part, et les données 
nécessaires et premières de l’autre » (2) (tbid.). 

Il s’agit bien dans ce passage d’un jugement porté sur l’argumentation 
syllogistique proprement dite: Ghazali y renvoie formellement au Qisfas et 
au Mihakk. 


15. BURHANTI: «relatif à la preuve», « fondé sur la preuve». Se dit 
de la certitude (cf. yagin) et du savoir. Les Arabes adhéraïent à la parole de 
Muhammed, et celui-ci « ne regardait pas si cela se faisait par foi et croyance 
d'acceptation aveugle, ou bien par certitude basée sur la preuve» (3) (1q., 9). 
Cf. aussi /q., 225; M., 27, 28, 81. S’oppose à taglidi et takhminï (cf. ces termes). 


16. BASSARA: « faire voir », « faire ouvrir les yeux » sur quelque chose. 
« Lorsque Dieu veut du bien à un serviteur, il lui fait ouvrir les yeux sur ses 
défauts » (4) (Jh., III, 55). 


17. ABSARA: «voir», « connaître ». 


a) Plan intellectuel. «La raison est une des étapes des fils d'Adam 
dans laquelle existe un œil par lequel i{ voit toutes sortes de connaissances 
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rationnelles » (1) (A., 75). Pour les objets de connaissance intuitive (cf. ‘agl), 
surtout en relation avec les notions de malakät (cf. ce terme). Cf. Jh., IV, 84,210. 


b) Ordre moral. Au sujet de la pénitence: « Le cœur en souffre et partant 
voit, par le lever de lumière de la foi (cf. nür al-imän), qu’un voile le sépare de 


son bien-aimé» {2} (cf. mahjäb) (Ih., IV, 3). Cf. aussi Z4., I, 300. 
c) Vision spéciale des anges par les prophètes (/4., IV, 168). 


18. IBSAR. 


1. La «vision sensible»: « J’ai connu cela par les sens et par la vision 
sensible » (3) (Q., 51). Cf. aussi Ms., 17; Q., 59; Ih., IV, 78. 


2. La « vision intellectuelle intuitive » dans le sens expliqué pour basira 
(cf. ce terme): « la clairvoyance » connotant une nuance d’empirisme. Au sujet 
de Cor., VII, 200: Dieu « a fait savoir que la clarté du cœur et sa clairvoyance 
se réalisent par le souvenir» (4) (Zh., III, 11). 


19. MUBSIR: « voyant », « devenu quelqu’un qui voit », « clairvoyant ». 
Sens du verset coranique: «ils se souviennent, et voici qu’ils deviennent clair- 
voyants » (Cor., VII, 200; BL, IT, 655). Cf. Zh., III, 11. Devant une difficulté, 
réfléchis bien, «et tu seras clairvoyant » (5) (Q. 79). 


20. MUBSARAT: « les objets clairs qui attirent, suscitent la vue ». Sens 
de Cor., XVII, 12 et XXVIL, 13 (cf. BL, II, 316 et 379). Le terme désigne 
seulement les choses sensibles: « La beauté des objets saisis par la faculté de 
clairvoyantce (cf. basira) est plus parfaite que celle des objets sensibles clairs »(6) 
(1h, IV, 291). Cf. aussi Zh., IV, 168. 


21. TABASSUR: Paction de «chercher à voir clair». « Considération 
attentive ». Les hommes de cœur regardent le pain « avec l’œil de la considé- 
ration attentive et de la réflexion » (7) (1h, IV, 344). 


22. ISTABSARA: « chercher à voir clair», «voir clair après des re- 
cherches personnelles », «scruter une chose cachée» (cf. istibsar) (Ih., I, 50, 
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231; 1h, IT, 221). « I! a cherché par lui-même, il voit clair, et se passe d’explica- 
tions» (1) (7h, IV, 139). 


23. MUSTABSIR: « celui qui voit clair », «est capable de voir clair». 
Appliqué aux ‘arifün : (cf. ‘ärif). « Les hommes de la connaissance, ceux qui 
votent clair, sont au plus haut point des ‘Hiyüän » (2) (1k., IV, 25). Cf. BL, II, 106 
et commentaire; cf. aussi Zh., IIE, 38. 


24. ISTIBSAR: le fait de « chercher à voir clair», « réflexion », «clair- 
voyance ». « La clairvoyance parfaite dans les choses d’ici-bas et dans celles de 
la foi en même temps n’est presque possible qu’aux prophètes » (3) (7h, III, 
297; Ih., IV, 361). — Le savoir qui « s'obtient par recherche du signe s’appelle 
considération et réflexion » (4) (Jh., III, 16). Cf. aussi Zh., III, 40; Zh., 24, 426. 
S’applique surtout: 


— à la pénétration du sens caché d’un texte positif (74, III, 33); 

— au fait de connaître une chose par saisie personnelle, opposé à celui 
d’entendre cette chose par ouï-dire (/h., I, 306); 

— d’une façon particulière à la foi éclairée et réfléchie, opposée à celle 
de tradition et de soumission aveugle à un enseignement donné (taglid) (cf. 
ce terme) (Z4., IV, 119, 147; F., 131; M., 3). 


25. BASAR: « le sens de la vue», «l'œil», «la vision» (pl. ABASAR). 


1. La vue sensible: (Ih., 1, 77; Ih., IV, 107, 121, 216, 259; Afs., 17, 
Q, 24, etc...). Souvent mentionné dans ce sens pour nier toute capacité 
d’atteindre le monde supra-sensible: « Tout ce qui est connu par le sens de 
la vue, le Coran le désigne par le Règne et le monde de la perception sensible..., 
et ce qui est hors d’atteinte des yeux, est désigné par le monde caché et le 
Royaume» (5) (cf. mulk, malakät, shahäda, ghayb) (Ih., IV, 378); cf. aussi Ih., 
IV, 26, 257. Dans ce cas, il lui est opposé un autre principe de connaissance 
dont la saisie est plus forte et plus claire. 


a) Sans mention de ce principe qui lui est opposé: «le sens profond 
de Pétat de substance n’est pas connu par la seule vue sensible, maïs par un 
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principe subtil de connaissance tout différent, et qui est au-delà du sens de la 
oue» (1) (Ih., IV, 25, 213). 


b) Très souvent mis en opposition avec basira (cf. ce terme): « Quant 
au Royaume (cf. malaküt) —— qui désigne l’ensemble des choses cachées, hors 
d'atteinte des regards, et qui sont objet exclusif des facultés de clairvoyance 
(cf. basira) — le Royaume donc est sans fin » (2) (Zh., FIEF, 13). Cf. aussi 4. 
1, 51; Zh., TILL, 41, 46; Zh., IV, 27, 216, 281. 


c) Qualifié d’« apparent» (cf. z&hir), il lui est opposé « la faculté interne 
(ou cachée) de clairvoyance» (cf. al-basira al-bätina). Aux Prophètes «la 
vérité des choses a été dévoilée comme elle est en elle-même; ils l’ont perçue 
par la faculté interne de clairvoyance, comme toi tu perçois les objets sensibles 
par le sens extérieur de la oue» (3) (1h, II, 26); cf. aussi 1h., LIT, 186; Ik. 
IV., 255; Ms., 17. 

Parfois l'expression « vue apparente » est opposée à « œil de la faculté interne 
de clairvoyance » (4) Jh., I, 306). 

On trouve encore « l'œil de la vue sensible» mis en opposition avec « l'œil 
de la clairvoyance»: «une écriture divine. qui n’est pas l’objet de l'œil de 
la vue sensible, mais de l’œil de la clairvoyance » (5) (Zk., IV, 79). 

Enfin «sens de la rue» est opposé à « lumière de la clairvoyance ». « L’a- 
mour des belles images qui sont objet du sens de la vue. l'amour des belles 
images internes (cf. sära) qui sont objet de la lumière de la clairvoyance » (6) 
(1h, IV, 297). 


d) Tous ces rapprochements sont fondés sur les passages coraniques de 
même sens et s’y réfèrent: « Le parallélisme entre la faculté interne de clair- 
voyance et le sens externe de la vue, ce parallélisme est légitime de ces points de 
vue. Mais il n’y a aucune comparaison entre l’un et l’autre quant au degré 
d’honneur.. Et à cause du parallélisme entre la faculté interne de clairvoyance 
et le sens externe de la vue, Dieu a donné à la première le nom du second, et Il a 
dit: « Non, ce ne sont pas les yeux qui sont aveugles, mais ce sont les cœurs 
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dans les poitrines qui sont aveugles» {1} (Cor., XXII, 46; BI, III, 1042) 
(IR, VIE, 15); cf. aussi Zk., I, 77; M., 72. 

2. La vue intellectuelle, principe supérieur d’intuition intellectuelle (cf. 
bastra et bäsa’ir, ‘agl) adapté à la connaissance des réalités subtiles, soit d’ordre 
purement intelligible, soit d’ordre moral. « Il ouvrit son al, et le sylet divin 
s’est dévoilé à lui» (2) (Zh., IV, 217); cf. aussi Zh., IV, 75, 83. « Celui qui n’a 
pas une raison qui écarte l’influence de la concupiscence, n’a pas non plus 
une vue perçante dans les situations équivoques » (3) (7h, IV, 342); cf. aussi 
1h, IV, 51, 84. 


3. Parfois ce terme est pris dans l’un et l’autre sens dans une même 
phrase: « Seuls les saints peuvent tendre la vue vers Lui... Leurs regards par 
rapport à la majesté de Dieu sont comme la vue du papillon de nuit par rapport 
à la lumière du soleil » (4) (Jh., IV, 369); cf. aussi Zh., IV, 218 et surtout /4., 
IV, 85. 


26. BASIR: «qui voit clair». 


A. Dans l’ordre sensible (rarement): « Celui qui voit n’est reconnaissant 
pour la santé de sa vue que lorsque son œil devient aveugle » (5) (Zk., IV, 107); 
cf. aussi Zh., IV, 121, 168. 


B. Dans l’ordre intellectuel et spirituel, (très fréquent): « clairvoyant, 
prespicace ». 


a) Perspicace en général, et dans l’ordre profane. Au sujet du blâme: 
«La souffrance qu’on en éprouve est d’autant plus grande qu’il (le blâme) 
provient d’un homme clairvoyant, digne de confiance » (6) (1h, III, 247). Cf. 
aussi Zh., III, 25; 1h, IV, 321, 328, 373; M., 38, 42; Ms., 9. 


b) Surtout dans l’ordre religieux et moral: celui qui excelle dans le discer- 
nement des nuances subtiles, soit dans l’ordre des vérités dogmatiques, soit dans celui du 
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comportement pratique. «Le clairvoyant sait que même stationner longuement 
dans les enceintes de la Résurrection en vue de la reddition des comptes, cela 
aussi est un tourment» (1) (Zk., III, 191). C£ aussi Z4., E, 3, 29; Zh., IV, 375. 
« Un sheikh perspicace en ce qui concerne les défauts de l’âme, au courant des 
infirmités cachées » (2) (1h., ILE, 56); cf. aussi Zh., III, 27, 195, 310; Zh., IV, 
94, 120, 321, 328. 


c) S’oppose surtout au tenant du faglid (cf. ce terme) en ce qui concerne 
le savoir relatif à Dieu: « Le croyant du commun connaît cela et y croit, quant 
au perspicace, il se met au courant de l’œuvre de Dieu en détail » (3) (Zk., IV, 
275); cf. aussi Zh., II, 255; 7h, IV, 25, 109, 186. Le « Clairvoyant.. pénètre 
jusqu’aux aspects cachés à l’aide de la lumière de Dieu» (4) (cf. Nar), (1h. 
IV, 219). 


d) Clairvoyant dans l'interprétation d’un texte (religieux surtout) dont 
il s’agit de dégager le sens caché et profond. « L’impuissant à comprendre 
s'arrête à l’apparent.. et le perspicace, qui pénètre jusqu’aux réalités profondes, 
saisit le secret en lui (le texte) » (5) (Zh., E, 91); cf. aussi Zq., 55; 1h, III, 
84, 258; Ih., IV, 274. 

Dans les cas c) et d), basir s’oppose à balid, le sot, l’inintelligent, celui 
qui est lent à comprendre, cf. Zh., IV, 109 et Zh., I, 91. 


27. BASIRA (pl. BASA'IR). 


1. «Clairvoyance», «sagesse», « perspicacité», «intelligence», «bon 
sens » (c. ‘agl) : « la vérification de cela n’est pas en proportion avec son aptitude, 
ni avec son degré de clairvoyance » (6) (Q., 42); cf. aussi Jh., II, 221; Zh., III, 
7, 9, 10, 26, 72, 98, 249, 323, 325; Ih., IV, 93, 94, 157, 251, 262, 275, 359; 
M., 38. Employé surtout pour indiquer: 


A. l’état d’âme, la connaissance opposée au faglid. Parmi les signes 
auxquels on reconnaît un savant de l’Au-delà: « I] se base sur sa clairvoyance 
et sa connaissance par la limpidité de son cœur, et non sur les volumina, 
les livres, et l’acceptation aveugle d’un enseignement qu’il entendrait 


Li Ci Lu JY LU als 3 tt dé ol de ed (1) 
. SUV us Je dl al on ne pt (2) 

lp Je plu 66 mejl Us .odss 415 Fe gi 6) 
ŒURTE ci dl 4. . ail (4) 

. Ero% nel 4 4 _. Vas EN Ÿ els jé (6) 


LEXIQUE DE GHAZALI 33 


d’un autre» (1) (7h, EF, 69); cf. aussi Afs., 17; Ih., 1, 255; 1h, XII, 13, 20, 
326, 327, 332; Ih., IV, 78, 146, 197, 358, 363; 


B. l’état d’âme, la connaissance vraie opposée à l'illusion et aux imagi- 
nations erronées: « L’intimité avec Dieu basée sur le dévoilement et la 
clairvoyance et non sur des imaginations et des représentations erronées » (2) 


(h., U, 212); cf. aussi Zk, I, 298; Zh., IL, 31, 323; Zh., IV, 184; 


C. la pénétration profonde et exacte d’un enseignement positif: «tu 
connais le sens de ces logia, d’une connaissance de savoir et de perspicacité » (3) 
(1h, IT, 76); cf. aussi 74, ITE, 279. 


2. «Le principe, la faculté de clairvoyance» et de perspicacité, la 
raison en tant que bon sens saisissant par intuition (cf. ‘agl). 


A. En général, la raison, principe d’une connaissance supérieure à la 
connaissance sensible: « Le savoir est connu par les facultés de clairvoyance, et 
l’action par les yeux, et ceux qui ont des yeux sont plus nombreux » (4) (74. 
E, 51); cf. aussi Ms., 2; Ih., 1, 77; Ih., III, 4, 13, 46; Zh., IV, 69, 89, 216, 262. 


B. Principe de connaissance supérieure chez des privilégiés, celle qui 
pénètre le «sens caché» des choses. Au sujet de la purification qui a quatre 
degrés: la purification du sirr (cf. ce terme), celle du cœur, celle des 
membres, celle enfin de l’écorce: « Celui chez qui la faculté de claïrvoyance est 
aveugle quant à la différence de ces paliers... ne comprend des degrés de la 
purification que le dernier degré» (5) (i.e. l’écorce) (14, I, 112); cf. aussi 
1h, 1, 92; Th, I, 217; h., IV, 27, 75, 139, 164, 214, 221, 276, 377 et beaucoup 
de passages relatifs à la ma‘rifa. 


C. Principe de clairvoyance dans le comportement pratique, surtout 
religieux: «ta faculté de clairvoyance s'ouvre, et se dévoilent à toi les maux 
des cœurs, leurs maladies et leurs remèdes » (6) (J4., III, 56); cf. aussi Zk., 
Il, 266; Zh., III, 336; Jh., IV, 4, 236. 


D. Expressions consacrées dans lesquelles le terme se trouve: 
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a) Infatahat basiratuhu: «sa faculté de clairvoyance s’est ouverte ». L’ex- 
pression est employée aussi à la 1re à la 2e pers. « Sa faculté de clairvoyance s'est 
ouverte, et l’amour de Dieu est devenu maître de son cœur, mais il ne possède 
pas encore bien l’aspect apparent du savoir, et ne connaît pas encore les noms 
de Dieu et ses attributs » (1) (/k., II, 266). Ce texte semble indiquer que l’ex- 
pression désigne les dispositions psychologiques et intellectuelles nécessaires 
pour comprendre le savoir qui est supposé donné du dehors. Of. aussi dans 
le même sens, 1h., IV, 75. Les passages où l’expression est mentionnée: J4., 
1, 298; Z4., III, 56; J4., IV, 4, 27, 69, 139 surtout, 236; cf. aussi « fataha basi- 
ratahu» (1g., 55): «il a ouvert sa faculté de clairvoyance ». 

b) Basira rabbäniyya : «faculté seigneuriale de clairvoyance»; semble 
désigner la faculté de clairvoyance. Un seul exemple: « Le but de la Nature 
et de la Sagesse. écrite... d’une écriture divine. que lit quiconque a une 
Jaculté seigneuriale de clairvoyance capable de pénétrer et de saisir les aspects de 
la Sagesse éternelle » (2) (1h, II, 23). 

c) ‘Ayn al-basira : « œil de la clairvoyance ». Certainement une faculté, 
la raison dans son acception la meilleure (‘agl), sauf peut-être 1h, II, 26. 
« Une écriture divine. qui n’est pas saisie par l’œil de la vue sensible, mais 
par l'œil de la clairvoyance» (3) (1h, IV, 79); (rapprocher avec ‘ayn al-qalb, 
cf. cette expression). Cf. aussi Zh., III, 10, 15, 26, 331; Z4., IV, 298. Même 
usage que basira. 

d) Nür al-basira (cf. Nür): «lumière de la clairvoyance ». Le principe, 
la faculté de clairvoyance. Même sens que bagira: « La beauté de l’image 
intérieure saisie par l’œil du cœur et la lumière de la clairooyance » (4) (opposé 
à «l'œil de la tête»: Z4., IV, 260). Utilisé pour indiquer: 

— la saisie de la Malaküt (cf. ce terme): « Les idées du Coran font partie 
de l’ensemble du Royaume. Et tout ce qui est hors de l’atteinte des sens et 
ne peut être saisi que par la lumière de la clairvoyance, est du Royaume » (5) (J4. 
I, 255). C£ aussi Zh., I, 107; 7h, III, 40; 

— la faculté qui permet de se dégager du taglid: «Crois à cela par 
jugement de véridicité, par croyance du cœur, si tu es incapable de le 
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percevoir par l'œil de la certitude (cf. ‘ayn al-yagin) et la lumière de la clair- 
voyance» (1) (1h, IV, 156); cf. aussi Zh., I, 77, 107, 255, 300; 

— le principe, la faculté du raisonnement théologique à partir du donné 
révélé: « L’expression apparente du livre indique cela. et la lumière de la 
clairvoyance y conduit » (2) (1h., IV, 8); cf. aussi Zh., IV, 4, 495. 

e) Nür al-bas@’ir: «la lumière des appels à la clairvoyance ». Même 
sens que när al-basira : « ceux qui regardent par la lumière des appels à la clair- 
voyance, qui s’aident des lumières du Coran, ont su que tout cœur en bonne 
santé est acceptable par Dieu » (3) (J4., IV, 11). Cf. aussi Z4., I, 47; Ih., IV, 
214; cf. Coran, VI, 104; VII, 202; XLV, 19; XVII, 102; XXVIII, 43. 

Î) Anwär al-basa’ir : «les lumières des appels à la clairvoyance ». C’est- 
à-dire la preuve par raisonnement, les considérations par la raison en fonction 
du donné révélé, en tant qu’opposées à la preuve par le texte positif: « Nous 
savons par le témoignage de la Loi révélée et aussi par les lumières des appels à 
la clairvoyance, que le but de toutes les lois révélées est de conduire les hommes 
au voisinage de Dieu» (4) (Zh., IV, 17); cf. aussi Zk., IV, 277, 278. 

g) Al-basira ’l-bätina : même sens et même emploi que basira, dans le 
sens de la raison immédiatement proportionnée au donné révélé (cf. ‘agl). 
« Dans le cœur, il y a un instinct qui s’appelle la lumière divine... On peut 
l'appeler aussi la raison, ou la faculté intérieure de clairvoyance.. ou la 
lumière de la foi et de la certitude » (5) (cf. nür al-iman et nür al-yaqin) (Ik., 
IV, 264). Expression employée surtout pour indiquer le principe de connais- 
sance qui saisit ce qui est caché et ce qui est objet d'amour, et qui s’oppose 
au sens de la vue. Cf. Jh., I, 77; 1h, IÏL, 15; Zh., III, 186, 326; Zh., IV, 210, 
258, 264, 300, 377. On trouve aussi une fois l'expression « basirat al-bätin »: 
« La faculté de clairvoyance, qui est au dedans de l'être» (1h, I, 77). 

k) ‘Ayn al-basira ’al-bätina : «l'œil de la faculté intérieure de clair- 
voyance ». Le seul cas: « Les hommes de la connaïssance sont ceux qui ont 
perçu cette majesté et cette beauté (de Dieu) par l’œil de La faculté intérieure 
de clairvoyance; celle-ci est plus forte que la vue apparente» (6) (14, 1, 306). 
Donc même sens et même portée que g. 
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t) Nür al-basira ‘l-bätina : «la lumière de la faculté intérieure de clair- 
voyance ». Même sens que g. «La raison.…., {a lumière intérieure de clairvoyance 
par laquelle Dieu est connu, ainsi que la véracité de ses envoyés, comment 
pourrait-on la blâmer» (1) (Z4., I, 79). Deux cas seulement: celui cité, et 
Ih., IV, 257. 

j) Arbäb al-basa’ir : «les hommes doués de clairvoyance ». Leurs ensei- 
gnements sont cités à côté de la Loi révéléc comme preuve d’autorité: « Les 
témoignages d’autorité pris soit aux hommes doués de claivoyance, soit à la Loi 
révélée » (2) (Jh., III, 56}. « Ils sont au courant des aspects cachés et vrais» 
(4., IV, 43), soit dans le domaine du dogme (74, IV, 425), soit dans celui 
du comportement pratique à la lumière de la foi (Jh., IV, 270). Cf. aussi 7h. 
1, 92, Zh., III, 323; Zh., IV, 22, 107, 119, 336. 

k) Ahl al-basira : même sens que le précédent et mêmes applications 
(Q., 85; Zh., III, 273, 275, 317). On trouve deux fois ’ahl al-basa’ir (1h, IV, 
372, F., 208). 

1) Uli ’l-bas&’ir : même sens. On le trouve une fois (/g., 252) appliqué 
aux «hommes du savoir spéculatif» (cf. Nuzzär). 

m) Dhu ’l-basira, pl. dhawü ’l-basa’ir. Même sens que les précédents et 
mêmes applications. Beaucoup plus utilisé cependant, et pour indiquer ceux 
qui saisissent les aspects cachés et vrais des choses. « Son témoignage (la créa- 
tion matérielle) est saisi par les hommes doués de clairvoyance, à l'exclusion de 
ceux qui se figent sur les apparences » (3) (/h., 1, 92). Cf. aussi: Q., 101; Zh., 
I, 88, 111; Zk., IE, 22, 219, 255; Zh., III, 200, 320; Zk., IV, 86, 103, 139, 258, 
263, 276, 330, 353, 375. On trouve une fois « dhawë ’l-absär» (Ih., IV, 151): 
«les hommes qui ont des yeux» (Bl., IIE, 1016). 


28. BATALA: « devenir, être vain, nul, néant; « disparaître »., « Hors 
Dieu, tout est vain; non pas qu’il sera néant à l'instant qui suit; mais 
il est à l'instant même néant » (4) (Jh., I, 254). Au sujet de la parole affirmée 
en Dieu contre les adversaires: « Si la Parole existe, riez ne disparaît, car rien 
ne se trouve (en Dieu) hors l’Essence Ancienne, et elle est permanente » (5) 
(1g., 145). 
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Ce sens doit être maintenu, semble-t-il, même dans le raisonnement 
syllogistique. A batala s'oppose toujours le verbe thabuta qui veut dire 
«s'affirmer », « affirmer son existence». Le raisonnement du bätinite: « Le vrai 
est connu ou bien par le seul point de vue rationnel, ou bien par le seul ensei- 
gnement. Si l’un est de valeur nulle, reste l'autre» (1) (Q., 74). C£. aussi Zg., 15, 
40, 64, 143; Ms., 10, etc... Chez Ghazali on ne peut traduire par «éfre ou 
devenir faux », bien que ce soit là une interprétation acceptable. 


29. ABTALA: «rendre nul», «nier», « déclarer de valeur nulle». 


a) « Cela rend nulle sa pratique cultuelle: car les actes ne valent que par 
les intentions » (2), (1h, III, 259). 


b) Au sujet de l’heptagone, celui devant qui on le définit peut en ignorer 
l'existence; mais cela «ne rend pas nulle dans son esprit la saisie par laquelle 
il comprend la nature de l’heptagone » (3) As, 10. 


c) Dans le procédé d’élimination qui consiste à identifier une loi générale 
en écartant toutes celles qui sont supposées l'être: « S'il nie toutes les autres 
parties, la partie qu’il à en vue devient précise pour lui » (4) (Q., 97). 

d) Dans le cas où l’adversaire rejetterait la définition descriptive d’une 
chose, on lui demanderait de mentionner la sienne propre... « Nous examinons 
alors attentivement les qualités décrites, et en vertu de sa méthode (l’adver- 
saire), nous déclarons (la définition) de valeur nulle, où nous (en) affirmons (le 
bien-fondé) (5) (Ms., 12). 


30. MUBTIL: celui «qui commet le vain», «le délictueux », « celui 
qui est dans l’erreur », « le tenant du faux » (BL. IE, 533; v.g. pour Cor., XXIX, 
48). Antonyme de muhigq. 

— «La définition de Pinjustice, c’est Paffirmation de la main (du puis- 
sant) délictueuse écartant la main qui se trouve dans son droit » (6) (Afs., 12). 

— «Les tenants du faux nous arrachent notre droit» (7) (Afs., 40). 
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Ghazali essaie de « découvrir les secrets du système de tout groupe pour 
y distinguer celui qui est dans le vrai et celui qui est dans l'erreur» (1) (M., 5). 


31. IBTAL: le fait « d’anéantir», « de réduire à néant », de « montrer 
l'inanité d’une chose». Le Tahäfut «a été composé pour montrer l’inanité de 
leur système » (2), i.e. des falasifa (1q., 215). « Ils ont utilisé le raisonnement 
analogique du démon pour anéantir la Balance de l’Ami» (3), i.e. Abraham 


(Q, 71). 


32. BUTLAN: « destruction», «inanité», «fausseté», d’une chose, 
d’un raisonnement. « Cela entraîne la destruction de la confiance dans les 
termes » (4) (Zh., 1, 33}; cf. aussi Zk., IT, 61, M., 24. « L’inanité de cette (affir- 
mation) est claire» (5) (1g., 202). « Certaines de ces interprétations, leur 
Jfausseié est connue péremptoirement » (6) (/h., I, 33). 


33. BATIL (opposé à hagg). 

A. Adjectif: «vain», «faux». 

a) «Hormis Dieu tout est vain (7) (1h, I, 254); cf. aussi Zh., IV, 75. 

b) «Les révolutions des sphères. sont ou bien en nombre pair, ou bien 
en nombre impair... Or il est faux qu’elles soient en nombre pair» (8) 
(19, 17). 

B. Substantif: «l'erreur», «le vain», «le néant ». 

a) « On appelle sain ce dont l'existence équivaut à son néant par rapport 
à ce pour quoi il est fait» (9) (Zk., IV, 315). 


b) Toute erreur: « Le silence sur ce qui est le vrai est plus dur à garder 
que le silence sur ce qui est faux» (10) (7h, II, 158). 


c) Erreur religieuse surtout: il faut discerner entre «la véracité et le 
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mensonge dans le discours, et entre le vrai et Perreur dans les croyances » (1) 
(1h, I, 47); cf. aussi Zh., I, 14. 


34. BATIN: «intérieur », interne », «caché», «intime». Ce qui, dans 
une chose considérée, se présente le dernier en allant de la surface vers le centre 
ou la partie intime. Sens technique qui s’oppose à celui de zahir (cf. ce terme). 

A. Comme adjectif, 


a) Qualifie une chose en elle-même cachée, imperceptible. « La raison 
est une chose cachée, sans longueur ni largeur » (2) (Jh., IV, 427); cf. aussi 
1h, 1, 21, 146, Ih., I, 73; Ih., IV, 218. Dieu n’entre en courroux contre un 
serviteur «que pour un motif caché qui entraîne l’éloignement de Dieu » (3). 
Cf. aussi: Zg., 155; Ih., 1, 130; Zh., ILE, 101; 7h, IV, 428. 


b) Qualifie les aspects cachés d’une chose: 


1. Applications dans la psychologie humaine: 

— «les sens internes» (/k4., LIT, 4, 144, 149; 7h, IV, 275) ; 

— «les membres internes» (/h., ILE, 5); cf. aussi Zh., IV, 7; 1h, IV, 78 
— (les entrailles, la vésicule biliaire, le foie, les reins, etc.) ; 74, IV, 371 — 
(le cœur, l'estomac, etc...) ; 

— «l’armée interne » ou « les armées internes »: la concupiscence et la colère 
(2h, IL, 5); 

— «les demeures internes » — les cavités du cerveau pour les sens internes 
(1h, TE, 5); 

.— «les plaisirs intérieurs»: «le pouvoir, la domination, la générosité, le 
savoir» (JZhk., IV, 265). « Les facultés internes» (ibid.); 

— «les perceptions internes. les états internes que saisit celui qui n’est 
pas doué des cinq sens » (4) (Afs., 29); 

— «les maux internes» (1h, IV, 49), objet d'examen médical; 

— «la réalité intérieure » de l’homme (5), i.e. la vie et l’âme psychique 
(räh) (Ih., I, 142) etc... Cf aussi «la forme interne », i.e. la perfection de la 
raison, et la bonté des traits du caractère» (7k., 1, 142), et aussi Zh., III, 46; 
I, IV, 216, 258, 260, 261, 262, 297; 
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— «perception intérieure plus forte que celle de l'œil » (1) (Zk., IV, 420); 
cf. aussi Zh., 1V,139, 219; «l’ouie intérieure» (Ih., I, 218); «la porte inteme» 
(Zh., ILE, 18); «la faculté intérieure de clairvoyance» (cf. basira), «la lumière 
interne» (Ih., 1, 63); « la qualité interne» (1h., I, 79), pour indiquer soit la con- 
naissance par la raison (‘ägil) soit la raison elle-même. 


2. Application à la pratique religieuse: 

— «les vilenies du soi intérieur» (2) (1h, II, 30); 

— «le voyage intérieur» (celui qui se fait en esprit dans le monde de la 
Malaküt) (1h, XI, 217); 

— «les traits naturels infernes dé caractère » (3) (/h., II, 143); «les belles 
qualités internes » (4) (Ih., IV, 216); cf. aussi Jh., I, 319; Zk., II, 247. Elles sont 
connues par le sens du cœur (7k., IV, 261); 

— «les actes intérieurs d’obéissance » (5) (Z4., IIF, 344) qui se rattachent 
au cœur et non aux membres. « Les actes inférieurs de désobéissance » (6) (ibid.); 
« l’orgueil interne et son sens inteme» (1h, III, 259 et 303); cf. aussi J4., L, 42, 
409; 

— «les actes» (/h., I, 239), «les conditions» (7k., I, 142), «les bons 
usages» (JZh., II, 227), «les intentions» (cf. ma‘na), «la vie» (1h, I, 142) 
« änternes » des pratiques cultuelles; cf. aussi 74, 1, 195; Zk., I, 324. 


3. Application à la formule dogmatique: « Le vrai auquel les hommes 
ont été obligés de croire... a une surface apparente et une profondeur cachée; 
et la fixité de la nature sur l’apparent empêche d’arriver à la profondeur 
cachée » (7) (Ik., I, 255); cf. aussi Zh., I, 33 et 264 = (les aspects cachés du sens 
des versets coraniques). 


4. Application aux choses indépendantes de l’homme: « l’ici-bas caché» 
i.e. Porgueil, la jalousie, etc. (1h., III, 194); «les formes internes de Pici-bas » 
(Zk., 1V, 371) etc... ; « les faveurs cachées et apparentes » de Dieu pour l’homme 
(Ik., 1, 305; 74, IV, 106). 
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5. Application au savoir: « La Science de la transaction se divise en 
savoir apparent. et en savoir caché» (1) (1h, I, 4); cf. aussi 7h, 1, 48; Ih., 
IE, 3. 


B. Comme substantif (pl. BAWATIN). 


1. «Le caché», «le profond», en général, opposé à l’apparent (cf. 
zähir) : 

— «La façon dont se fait le rattachement du caché à l’apparent et des 
actions aux croyances. Cela est du genre du rattachement du Règne au 
Royaume» (2) (7h. I, 107) (cf. mulk, malaküt). 

— «Dieu est le Caché et PApparent» (Ms., 2; 7h, IV, 217). 

— «Le Savoir du Caché est obscur, et sa pratique difficile » (3) (14., I, 
29); cf. aussi Z4., I, 20, 63, 70; Ih., IV, 319. 


2. «Le caché», « l'aspect caché, interne », « l’intérieur » dans la psycho- 
logie de l’homme: 


a) La partie interne physiologique: «la honte désigne la contraction 
du sang à partir de l'extérieur de la peau, vers l'intérieur » (4) (1h, IV, 225); 
cf. aussi Zh., II, 91; Zh., IV, 104, 186. 


b) Le for interne (dans le sens le plus fréquent): 


— En général, en tant qu'opposé au for externe: « Dieu connaît le caché 
et l’apparent » (1q., 134); «le gouvernement des prophètes et leur juridiction 
sur les élites et les hommes du commun, au for externe et au for interne» (5) 
(1h, I, 12); cf. aussi Zg., 12, 228; Ms., 19, 29; Zh., I, 144; Z4., IV, 259. 

— Dans un sens amoral: l’homme qui est saisi de frayeur devant le lion: 
«Son aspect apparent et caché se trouve préoccupé par ce dont il a peur » (6) 
(18, IV, 136); cf. aussi Zk., III, 157. 

— Dans un sens moral, la purification de « l’aspect caché »: « Le culte 
de Paspect caché et la parure du cœur par le savoir ne valent qu’après sa purifi- 
cation. Son aspect caché est souillé par la saleté et les immondices. Il est plus 
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important d’éviter les immondices de l'aspect caché» (1) (Ih., E, 43}; cf. aussi 
Lh., 1, 32; Zh., LL, 188; 1h, LIT, 9; 74, IV, 66, etc. 

— Accord entre l’apparent et le caché dans la conduite. « L’acceptation 
totale de Pabandon est ce qui englobe tout à la fois l’apparent et le caché» (2) 
(Jh., L, 105); cf. aussi Zk., II, 108. 

c) L’aspect caché du «cœur», son «dedans»: 

— d’un point de vue physiologique: « Le sang noir qui se trouve à l'inté- 
rieur du cœur» (3) (1h, IV, 99); 

— dans un sens spécial, technique: pour le Coran, «l'aspect de son sens 
est voilé pour l'aspect caché du cœur, à moins qu’il ne soit purifié» (4) (Jk., I, 
253); cf. aussi 1h., IV, 183, 430; Z4., IIX, 21; Zq., 216. 


d) L'aspect caché, subtil, des états d’âme eux-mêmes: « Il n’est personne 
qui ne sache (quelque chose) des aspects cachés des affaires de son âme et de 
ses pensées secrètes » (5) (Z4., IV, 108); cf. aussi Zh., I, 41, 198; 7h., IV, 49, etc. 

e) L'aspect caché de l’homme en tant que source de connaissance. 
Les hommes de la certitude ont saisi le vrai; «ils l’ont saisi par une per- 
ception venant du dedans de leur être, laquelle perception est plus forte et plus 
claire que celle des yeux » (6) (Zh., E, 48); cf. aussi Zh., I, 63, 78, 107; Jh., IE, 
30; 7h, ILE, 35, 326; Zk., IV, 4, 67; F., 176, 202. 

3. Le caché dans la pratique religieuse: 

— « Tout acte de culte a un aspect apparent et un autre caché, une écorce 
et une pulpe» (Jk., I, 212); cf. aussi « l'aspect caché (profond) de la faute » 
(Ih., T, 35), «les aspects cachés des défauts» (de l’homme) (Z4., IE, 30), 
«les aspects cachés de la passion » (7) (Zk., IV, 315). 


4, Le caché, le sens profond de la formule dogmatique, de tout texte 
religieux, et même de tout discours en général. Au sujet de la formule dogma- 
tique ou du texte religieux: « Il y a une différence entre le fait de réduire, en 
les supprimant, les aspects apparents aux aspects cachés, et celui d’éveiller son 
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attention aux aspects cachés à propos de la mention des aspects apparents, tout 
en conservant les aspects apparents » (1) (Z4., I, 44). Dans ce cas, on peut 
dire que « la formule de la Loi révélée exprime l’aspect apparent, et la réalité 
profonde, l'aspect caché» (Ih., 1, 89), de sorte que l’une diffère de l’autre. Mais 
cela revient à ce que «l’homme connaît la chose dans son ensemble d’abord, 
puis dans le détail, par vérification et goût. Les deux connaissances sont alors 
différentes. La première tient lieu d’aspect apparent, et la seconde, d'aspect 
caché. Et ainsi il y a conformité entre le caché et Papparent » (2) (/4., I, 91-92); 
cf. aussi /4., 1, 33, 88, 90, 255 sq., 260 sq. (pour le Coran); Zh., 11, 223, pour 
‘les paroles flatteuses; Zh., III, 328; 7h, IV, 62 etc. 

D'où la relation entre le sens de la formule dogmatique et la psychologie 
humaine: « Les croyances que nous avons mentionnées font partie des actions 
des cœurs. si cela ne faisait pas partie des actions, nous ne l’aurions pas men- 
tionné dans ce livre (Zhy4’); et s’il n’était pas l’action de l’aspect apparent du 
cœur, mais celle de son aspect caché, nous ne l’aurions pas mentionné dans 
la première partie de ce livre. Le dévoilement réel est exclusivement la qualité 
de lintime du cœur et de son aspect caché» (3) (1h, I, 89). 


5. Le caché, la partie profonde des choses indépendantes de l’homme: 

— «les aspects cachés des bruts» (74, 1, 152) i.e. leur état psycholo- 
gique mis en branle par le chant; 

— «l'aspect caché de Ja noix», son intérieur (Z4., IV, 212); 

: — «l'aspect caché de la Malaküt» (Ih., IV, 6) d’où viennent les con- 

naissances. 

N.B. Pour les oppositions entre z&hir et bätin, cf. zähir, comme aussi 
pour les synonymes de bätin. 


35. BATINI. 
a) «Intérieur», «relatif au bätin»; «la piété est le fruit du savoir 
relatif à aspect caché» (4) (1h, I, 29). 
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b) Batinite: adepte du batinisme, secte shi‘ite (pl. b&finiya). Une chose 
défendue: « Le fait de détourner les formules de la Loi révélée de leurs aspects 
apparents compréhensibles (et de les réduire) à des choses cachées dont les intel- 
ligences ne tirent aucun profit. Ainsi ont coutume de faire les batinites en ce 
qui concerne l'interprétation » (1) (cf. ta’wil) (Ih., I, 33). 


36. BA‘UDA: «être loin», «invraisemblable » (en parlant d’un objet 
de connaissance). Au sujet du mystère du rüh : « Il n’est pas invraisemblable que 
cela soit découvert à quelques wali et savants» (2) (Jh., I, 89). 


37. ISTAB‘ADA: «trouver éloigné», «invraisemblable», en parlant 
d’un objet de connaissance: « Le médecin est, pour ce qui concerne les traite- 
ments, au courant des secrets que trouve invraisemblables celui qui les ignore » (3) 
(Jh., I, 28). 


38. ISTIB‘AD: « Le fait de trouver invraisemblable ». « Ce dont l’im- 
possibilité n’est pas prouvée ne doit pas être nié uniquement parce qu’on le 
trouve invraisemblable» (4) (Ig., 218). 


39. ABLAH (toujours employé au pluriel BULH): les «simples ». 
«.… Les simples, et ils sont les gens du Paradis. Ils forment l’ensemble du 
commun des fidèles; ceux-là n’ont pas une intelligence aiguisée pour com- 
prendre les réalités profondes. Même s'ils avaient une intelligence éveillée 
naturelle, ils ne sentent pas l’appel de la recherche: les arts et les métiers les 
occupent. Ils ne sentent pas non plus l’envie de discuter... Ceux-là ne sont 
pas en désaccord (sur la vérité religieuse), mais ils se distinguent entre eux par 
leur choix des divers maîtres (qu’ils suivent) » (5) (Q., 85). 
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I. TARJAMA: «expliquer », «expliciter », « exposer selon le sens litté- 
ral». « Le Credo que nous avons exposé dan son sens litiéral à Jérusalem » (1) 
({h., 1, 93); cf. tarjama. Autres références: 1h., I, 258; 1h., I, 260; Zk., IV, 211. 


2. TARJAMA (pl. TARAJIM): « exposé », « explication » selon le sens 
littéral. Se dit de l’ensemble des articles du Credo, des formules dogmatiques, 
et des membres de phrases coraniques: « De l'exposé du Credo sunnite, considéré 
dans les deux paroles de la Shahäda » (2) (1h., I, 79). Cf. aussi Zh., E, 83, 93, 253; 
1h., IV, 79. II s’agit de l’exposé et du commentaire littéral, en tant qu’opposé 
à l'interprétation personnelle, par dégagement du sens spirituel, «caché». 
C£. ta’wil et bätin. « L’'Envoyé de Dieu a répété vingt fois: « Au nom d’Alläh, 
le Bienfaiteur miséricordieux» (Bl., II, 127). Cela est dû seulement au fait 
que (Muhammed) considérait les aspects cachés et profonds du sens de cette 
phrase. Autrement son exposé et son explication littérale sont clairs, et dans 
ce cas, n’ont pas besoin d’être répétés » (3) (Zk., I, 260). Cf. aussi Zh., I, 260; 
1, IV, 75. Le pluriel désigne les divers points d’un ensemble, énumérés dans 
leur sens obvie et littéral. « Tout ce que nous avons mentionné parmi les points 
particuliers énumérés du savoir par dévoilement » (4) (J4., I, 48). Cf. aussi 74. 
1, 18. 


3. TURJUMAN: celui «qui exprime la pensée au dehors». Un seul 
emploi pour la langue: les juges « sont obligés de fonder leur jugement sur le 
discours apparent de la langue, bien que celle-ci s’exprime avec beaucoup de 
mensonges » (5} (Z4., IV, 103). 


4 TURRAHAT: «inepties», « futilités ». «.… Il pense que cela fait 
partie des inepties des Soufis » (6) (Zh., I, 46). C£. aussi Z4., I, 87. 
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1. JABARCT. 


a) La « Souveraineté», la «puissance». Sens dans nombreux hadith : 
« Grâces soient rendues à Dieu qui dirige le Règne et le Royaume, qui est 
seul à avoir la puissance et la souveraineté» (1) (1h., IV, 210). Cf. aussi Z4., IV, 
105, 217. 


b) “Alam al-jabarüt. Dans l’ordre de la connaissance, le monde qui est 
objet de connaissance, et qui est intermédiaire entre le monde du « Règne» 
(cf. mulk) et celui du « Royaume» (cf. malaküt). (1h, IV, 216). Difficile 
à définir exactement entre le sensible et lintelligible: « La négation que tu 
opposes au monde du Royaume est analogue à celle que les sumaniya (cf. ce 
terme) opposent à celle de la Souveraineté; ils ont limité les connaissances aux 
données des cinq sens; ils ont alors nié l’existence de la puissance, du vouloir 
et du savoir » (2) (1h, IV, 218). Cf. aussi Zh., IV, 217: il s'agirait alors de la 
puissance, du vouloir et du savoir sensibles (cf. Imla in Ih., 1, 165, 171) et même 
intelligibles, mais en tant qu’ayant pour objet des données intelligibles dégagées 
du monde sensible par lPexpérience (cf. 74, IV, 414-216). La notion reste 
vague cependant, et tend à s’identifier avec celle du monde du Royaume: 
« Les limites du monde de la Souveraineté se trouve entre les deux mondes, 
de telle sorte qu’il semble faire partie du monde du règne (mulk); aussi 
a-t-il été rattaché, de par le pouvoir éternel, au monde du Royaume» 
(malaküt) (3) (Imla in Ik., 1, 168). 


2. JUBILA: «il a été façonné dans sa nature première». Les cœurs 
ont été façonnés dans leur nature première, de telle sorte qu’il sont impressionnés 
par les images» (4) (14, IV, 21). C£ aussi Zk., IV, 82; Ik., IV, 152. 
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3. MAÏJBÜL: «façonné dans sa nature première». « Le caractère, de 
par sa nature première, est porté à considérer l’ennemi comme un imposteur » (1) 
(7h, I, 56). Cf. aussi Zh., IV, 260. 


4. JIBILLA (ou JABALA, JIBLA, pl. JIBILÂT): «la nature», «la 
nature dans sa constitution première et sa conception originelle ».… Plus pro- 
fond que ghariza: une des causes de différence entre les natures dans leur 
conception originelle est « la force de l'instinct dans le principe de la nature 
en sa constitution première » (2) (Ih., III, 48). Cf. aussi Zh., IIL, 49; Z4., IV, 103; 
156, 256; M., 1. 


5. JADALA: «discuter avec quelqu'un», surtout au sujet des vérités 
religieuses; le terme a presque toujours un sens péjoratif. Au paradis, il y a 
«les simples » (cf. bulh) et les «proches» (cf. mugarrab); «et sont exclus des 
deux groupes ceux qui engagent des discussions au sujet des signes de Dieu » (3) 
(Q. 90). La discussion se base alors sur l’argumentation qui s'appelle 
« mujädala », et qui a pour technique le jadal (cf. ces deux termes). Cf. aussi 
Q. 89-90; Zh., I, 37; Ih., III, 7 où le terme est employé au sujet du prophète 
proposé comme modèle. 


6. JIDÂL: même sens que mujädala; «la discussion», «l’action de 
discuter» en général (Q., 41, 91; Zk., 1, 57; 1h, III, 271, 337); «les preuves 
construites selon les règles reçues du jidäl» (4) (1g., 11). Cf. aussi Q,, 42; 
Ih., IX, 337. 


7. MUJADALA. 


a) En général: toute « discussion » qui a pour «but de réduire autrui 
au silence, à l’impuissance, de le diminuer en critiquant son discours et en 
laccusant d’incompétence et d’ignorance » (5) (J4., III, 101). C£. Jk., I, 20, 
31; Zh., III, 337 etc. 


b) Sens technique: la discussion identifiée avec l’argumentation dialectique 
au sens aristotélicien ; « la propriété essentielle de Pargumentation dialectique est 
que les deux prémisses soient admises par l’adversaire.., même si d’autres que 
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lui peuvent avoir des doutes à leur sujet» (1) (Q., 60). La définition est ins- 
pirée par Cor. XVI, 125 (Q., 42). CF. aussi Q., 90, 91. Le terme est presque 
toujours employé dans ce sens (cf. 1q., 11; 1h, 1, 21, 36, 37, 38, 46, 78, 87, 
89, 152; Zk., III, 102, 336, 337; F., 203), soit en ce qui concerne le figk (Jk., 
E, 36, 38), soit surtout en ce qui concerne le kaläm (1h., I, 37, 46, 78; Ih., III, 
336). Car, comme le jidül, la mujädala est « relative au fait d'exposer les systèmes 
doctrinaux en les imposant» (2) (Z%., 111, 102). 


8. MUJADIL: celui qui pratique la mujädala (1h, 1, 144). 


9. JADAL: même sens et même usage que mujädala, mais avec une 
nuance plus accentuée pour indiquer la technique propre de l’argumentalion 
dialectique aristotélicienne, tant du point de vue formel que du point de vue 
matériel. 


a) Sens général: les Anciens « réprouvaient fortement quiconque ouvrait 
une porte de discussion et de dispute » (3) (14, 1, 29). Cf. aussi Q., 85. 


b) Sens technique, de beaucoup le plus fréquent, soit pour le figk (14. 
I, 36; 7h, III, 33), soit surtout pour le kaläm (1h., 1, 29, 83, 84, 86, 87). « Avec 
l'auteur d’innovation, si peu qu’il ait appris la technique de largumentation 
dialectique, le discours devient peu utile» (4) (/k., I, 36). D’où l'expression 
dans le Qrstäs: «les hommes de l’argumentation dialectique». « Ils recher- 
chent avec attention tout ce qui est ambigu dans le Livre en vue de créer le 
trouble » (5) (Q., 85). Cf. Cor., III, 7. Autres références: Zg., 15; Q., 85, 90, 91: 
« Les hommes de l’argumentation dialectique et du désordre » (6), 1h, E, 3, 36, 
37, 39; 7h, III, 336, 337; F., 203. 


10. JADALI: ce «qui se rapporte au jadal ». 


a) Les règles, le syllogisme: « Si l’ensemble des prémisses est concédé, 
nous Pappelons un syllogisme dialectique » (7) (Afs., 25). Cf. aussi 1h, 1, 29; 
Zh., 1, 255. 
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b) L'homme qui a recours à l’argumentation dialectique: « J’entends par 
discussion de la meilleure manière (Cor., XVI, 125) le fait de prendre les pré- 
misses concédées par l’homme de l’argumentation dialectique, et d’en tirer le 
vrai» (1) (Q:, 90). Cf. aussi Q., 87. 


11. JARRABA (avec infinitif TAJRIB). 


a) « Essayer », « mettre à l’épreuve »: « Si tu doutes, tu peux me mettre 
à l'épreuve et m’examiner » (2) (Q., 93). Cf. aussi Zhk., IV, 144; M., 78, 99 (Il 
s’agit ici de la mise en pratique pour se rendre compte de la valeur d’un 
enseignement religieux). 


b) « Éprouver sur soi-même »: « Il n’a pas éprouvé la maladie » (3) (M., 98). 


c) « Constater par expérience »: « Ce sont des propriétés merveilleuses 
constatées par expérience» (mujarraba) (4) (M., 94). 

Les trois nuances se retrouvent à M., 97; il s’agit toujours d'expérience 
empirique. Autres références: Q., 82; Ih., IV, 144; M., 75, 78, 9%. 


12. TAJRIBA (pl. TAJARIB): «expérience ». 


a) L'expérience courante et commune qui permet la constatation directe d’un 
fait concret. On trouve souvent l’expression: «l’expérience et la perception 
sensible immédiate ». Le changement du caractère «est possible et l'expérience 
avec le perception sensible immédiate montre cela d’une manière qui ne per- 
met pas le doute» (5) (1k., III, 49). Cf. aussi Q., 82; Ih., I, 50, 152; Jh., II, 
145; 1h, III, 65; Zk., IV, 143, 144, 300. Lorsqu'il s’agit de la connaissance 
d’un état qu’il est possible d’éprouver, le terme est synonyme de dhawg (cf. 
ce terme) si l’état est intimement vécu par le sujet connaissant; dans le cas 
contraire, tajriba et dhawg s'opposent. 


1er cas: avec l'habitude, « ce qui était détesté devient une boisson déli- 
cieuse... Et cela n’est connu que par l’expérience et le goût » (6) (1h, IV, 69). 
Cf. aussi Zk., IV, 305. 


2e cas: « La vérification par la preuve est savoir; le revêtement de létat 


SH pit dat Lbs Qt ST Let ot VE Doll Gas (1) 

. dll gré ER ot éble (2) 

nt € À (3) 

LA Leu LE ge 2 (4) 

.Ui dl Y 15 5 de JS sutell, 4 ml. (5) 

Soil à nd VI ue Y Le és eu Y Que G 2 où GS OS L .. jus (6) 


50 LEXIQUE DE GHAZALI 


psychologique en question est goût; il y a foi en cas d’acceptation par ouï-dire 
et par constatation d’expérience à voir pratiquer la chose par ceux dont on a bonne 
opinion» (1) (A4. 71). 

b) L'ensemble des connaissances qui font l’homme sage et expérimenté: 
« Le Sheikh au milieu de son monde est comme le prophète dans sa commu- 
nauté; cela ne tient pas à ses richesses.…, mais à son surcroît d'expérience, la- 
quelle est le fruit de sa raison» (2) (Jh., I, 73). Cf. aussi 7h, I, 76, 78; 1h. 
IE, 210. 


c) L'expérience comme source de connaïssance générales et de lois. (cf. tajribiyat 
et ‘ulüm tajribiya). Applications: Q., 44, 51, 53, 57, 62; 1h, 1, 28, 65; F., 189; 
M, 11, 76. Les données de lexpérience s'opposent alors directement à 
ce qui est « point de vue de la raison» et «raisonnement par analogie ». 
« La certitude pour les prémisses certaines leur vient de l'expérience et du sens; 
comment cela serait-il point de vue rationnel et raisonnement analogique, 
alors que lun et l’autre sont intuition divinatrice et simple connaissance 
par conjecture » (3) (Q., 45). 


13. TAJRIBIYAT: «les données de l'expérience». On les désigne 
encore par «la continuité (des actes engendrés) par les habitudes. Exemples: 
«Ton jugement que le feu brûle, que le pain rassasie, que la pierre tombe 
en bas.…., que la scammonée est un purgatif. Donc les données de l'expérience 
sont certaines pour ceux qui les ont constatées par expérience; et les hommes 
ne sont pas d’accord sur ces données parce que leur expérience n’est pas iden- 
tique partout... Et ces données sont autres choses que les données sensibles. 
Le sens, en effet, sait que cette pierre tombe à terre; mais le jugement que 
toute pierre tombe est une proposition générale, et non une proposition parti- 
culière; et le sens se limite au cas particulier. Le jugement sur le tout appar- 
tient donc à la raison, mais par l’intermédiaire du sens, ou plutôt par la répé- 
tition de la sensation; car le savoir ne s’acquiert pas en une seule fois... Si 
(Pacte) se répète plusieurs fois dans des circonstances variées, une certitude 
s'implante dans lPâme.…. La raison a obtenu cela après la répétition sur le 
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sens, par l'intermédiaire d’un raisonnement caché et subtil qui s’est imprimé 
en elle sans qu’elle se rende compte » (1) (Ms., 29). 


14. TAJRIBIYA (adj.): qui est «obtenue par l'expérience» (connais- 
sance), une donnée de l’expérience dans le sens ci-dessus: « C’est une prémisse 
générale dégagée de l'expérience, et qui s'impose à moi comme nécessaire » (2) 
(Q;, 44). CF aussi F., 189. 


15. JARIHA (pl. JAWARIH, plus employé que le sing.) : le « membre », 
«les membres ». 


a) Énumération: la barbe (Jh., 1, 151); la langue (Jk., I, 317, Ih., IV, 
14, 43, 392; cf. cependant 1h, IV, 41 où la langue est opposée à jawarik); 
les yeux (Jh., I, 317; Zh., IE, 26, Ih., IV, 14); les mains (/4., I, 317; Jh., II, 
52); les oreilles (74., I, 317; Zh., IV, 14, 14); les parties sexuelles (74, IT, 26); 
les pieds (Zhk., IV, 14). En général, les extrémités (afraf) (1h, IV, 392; Ih., X, 
149) et les parties (ajz4”). D’où aussi, le ventre (/Zh., IV, 14) et même la raison 
(Ih., IV, 392). 


b) Le terme est pensé en fonction de ses origines étymologiques qui dé- 
signent l’acquisition, l'appropriation (kasb): « L’acquisition n’est possible que 
par les membres» (1h, IV, 51); cf. aussi Zk, IV, 336. D'où, sur le plan 
religieux, ils sont le lieu de la pratique, qui consiste à éviter ce qui est défendu 
et à faire ce qui est prescrit. « La purification des membres des actes défendus.. 
et le fait de les parer des actes d’obéissance » (3) (Z4., I, 111). Cf. aussi Zk., E, 
148, 149, 151; Zh., III, 40, 174, 334, 344; Jh., IV, 137, 314 etc..., Dans ce cas, 
le cœur et même la raison, en tant que lieu d’actes défendus ou permis, peuvent 
être considérés comme membres. (Cf. références ci-dessus.) 


c) Mais en général, le cœur est considéré plutôt comme lieu d’habitus : 
«On n'arrive à la purification du sir (cf. ce terme). qu'après avoir purifié 
le cœur du caractère blämable, et l'avoir paré du caractère louable; et seul 
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y arrive celui qui a fini de purifier les membres des actes défendus et de les parer 
des actes d’obéissance » (1) (Z4., I, 111). Plus précisément, les membres sont 
le lieu de «apparent », de ce qui est extérieur (cf. zähir), alors que le cœur 
est celui du «caché », de ce qui est intérieur (cf. bätin); d’où la définition des 
deux savoirs: « La considération de ce qui a lieu sur les membres comme actes 
du culte et actes prescrits par les bons usages, et c’est le savoir extérieur... ; 
ce qui a lieu dans le cœur comme les qualités qui perdent et celles qui sauvent, 
et c’est le savoir du caché » (2) (Zk., III, 3). Dans ce sens, membres s’opposent 
à cœur, comme « apparent » à «caché» (Jh., I, 144; Jh., II, 30; Zh., XIE, 11; 
1h., IV, 144 etc...). Toute l’œuvre religieuse de Ghazali repose sur ces distinc- 
tions: il y a entre cœur et membres les mêmes relations d’interdépendance 
qu'entre caché et apparent: Zk., III, 51-52; Jk., I, 148, etc... 


16. JARRADA. 


a) Avec le préposition ‘an ou min : « dépouiller », «isoler », « abstraire ». 
Au sujet d’un exemple de syllogisme appliqué à un cas particulier: « Nous 
prenons sa quintessence (cf. rük), nous lisolons de cet exemple particulier 
en vue de lutiliser là ou nous voulons» (3) (Q., 50). Jamais dans le sens 
philosophique technique d’abstraire. 


b) Avec la préposition ia ou ‘ala: «concentrer », « appliquer sur »… 
« Nous appliquons l'attention sur cette définition descriptive pour la nier... ou 
Paflirmer » (4) (As, 12). | 


17. MUJARRAD. 


a) «Seul», « unique »; « La seule acceptation du Coran et des logia » (5) 
(M., 19); d’où l'expression usuelle arabe: bi-mujarrad (cf. 1q., 138; Ih., III, 
13 etc.). 


b) «Abstrait». Appliqué aux abstractions, dans le sens technique du 
terme, seulement dans le Mustasfa: « Il n’appartient pas à l’acte de limagi- 
nation (cf. takhayyul) de saisir les réalités intelligibles (cf. ma‘na) abstraites, 
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dépouillées des éléments concomitants, étrangers, qui n’entrent pas dans son 
essence. Mais la connaissance de ces singuliers abstraits ne se fait que par une 
autre faculté que nous avons convenu d’appeler raison... (Ex. la noirceur, 
l'animalité, la corporéité, la chevalinité)… Et ces notions abstraites qui en- 
globent plusieurs choses diverses, ce sont elles que les mutakallimän désignent 
par jugements et aspects, et les logiciens par propositions universelles abs- 
traites » (1) (Ms., 22-23). C’est le seul passage où le terme est employé dans 
ce sens technique. Bien remarquer l’ironie avec laquelle Ghazali poursuit 
.Jénumération des opinions à ce sujet. 


18. MUTAJARRID. 


a) Avec la proposition ‘an ou min: « dépouillé», «isolé», « dégagé ». 
«La prosodie est la métrique de la poésie..., maïs elle n’est pas dépouillée des 
relations des corps » (2) (Q., 47). 


b) Avec la préposition 4: «appliqué», «adonné à». « Les cœurs de 
ceux qui se sont adonnés au souvenir et à la pensée» (3) (Zh., I, 63). 


19. TAJARRUD. Avec la préposition : «application» à quelque 
chose. Au sujet du kaläm : « Les Anciens ont défendu de s’en occuper et de 


s'y aphliquer » (4) (Ik., X, 88). 


20. JISM. Le « corps », au sens vulgaire du terme (Q., 47; 7h., IV, 25). 
Pour l’opposer à rüh, qalb (cf. ces termes), Ghazali emploie badan. Le corps 
m'intéresse Ghazali qu’en tant que soumis aux trois dimensions (Q., 48), ou 
bien en tant que «chair et sang» (5) (/k., IV, 25). 


21. JISMANI: «corporel», «sensible» (Q., 47). S’oppose à rühäni 
(cf. ce terme): « La balance corporelle, sensible... la balance spirituelle, intelli- 
gible » (Q., 47); « l’échelle (ou l’ascension) spirituelle, intelligible. l’ascension 
corporelle, sensible» (Q., 63). Cf. aussi Zh., IV, 25; Q., 62. Le terme est aussi 
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opposé à « rabbäni »: L'homme «est une chose seigneuriale..., et est étranger 
dans le monde corporel » (1) (1h, III, 326). 


22. MUJASSAM: « solide », « corporel », « matériel»: La prosodie est 
une balance, « mais plus spiritualisée que les balances matérielles » (2) (Q., 47). 


23. MAJLÜVW (fém. MAJLÜWWA): «poli» (par frottement; il s’agit 
du miroir, qui est en métal. Cf. Ms., 17. Les cœurs « deviennent comme un 
miroir poli» (3), (F., 129); et aussi Zh., III, 19. 


24. JALA’ «clarté», «éclat»; s'oppose à kkafa’ (état de ce qui est 
caché, n’est pas manifesté). Cf. Zk., I, 65, 152. La soumission à la concupis- 
cence «empêche la limpidité du cœur et son élat; le vrai ne peut alors s’y 
manifester » (4) (Zh., III, 11). Il s’agit de l’éclat d’une surface polie: pour la 
comparaison avec le miroir, cf. Zh., III, 12 et Zh., I, 256. Autres références: 
Ih., XIE, 10, 11, 19; Zh., IV, 9, 11. 


25. TAJALLA: «se manifester avec clarté». « Comment les choses 
secrètes du royaume se manifesteraient-elles avec clarté à des hommes qui ont leur 
passion pour Divinité » (5) (F., 77). Cf. aussi M., 12; 1h. I, 255; Ih., KE, 13, 
67, 347; 1h, IV, 268. 


26. TAJALLI: « manifestation éclatante», «claire». Désigne la con- 
naïssance de foi certaine: « Cette manifestation et cette connaissance de foi ont 
trois degrés » (6) (cf. iman) (Ih., III, 13). Le terme s’applique aussi à la rw’ya 
(la vision de Dieu): dans l’Au-delà «cette perception immédiate et cette 
manifestation éclatante, c’est cela qu’on appelle vision » (7) (Zh., IV, 268). Autres 
références: pour la connaissance ici-bas (/4., I, 256; Zk., III, 16), pour l’Au-delà 
(1h, IV, 268, 277). Pensé en fonction de l’Au-delà, tajalli s'oppose à ma'‘rifa 
(cf. ce terme) (Jh., IV, 269). 
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27. TAJLIA: l’action, le fait de «polir une surface pour la rendre 
brillante », le « polissage»: au sujet du cœur, «le maître s'occupe de le polir 
et de le purifier» (1) ({4., E 13). 


28. INJALA. 


a) «Se dissiper », «se disperser » (poussière, etc.): « Tu verras, lorsque 
la poussière se sera dispersée » (2) (1k., IV, 7). 


b) «Il est devenu poli », « brilllant », après frottement: « Dans la mesure 
_où Je cœur devient poli…., les vérités (du vrai) scintillent en lui» (3) (Zk., 1, 19). 


c) «Se réfléchir avec éclat », «se manifester », « apparaître»; «ce qui 
m’est apparu. de la pulpe du vrai» (4) (M., 4). Cf. aussi Zh., IIL, 11, 16, 12, 
29, 374. 


29. JALI: «clair», «facile à comprendre ». « Des choses claires, presque 
compréhensibles avant l’approfondissement de la technique du kaläm » (5) 
(IR, 1, 86). Cf. aussi 1g., 141; 1h, I, 61 etc... (fém. jaliya; comparatif, ajla; 
cf. 1h, I, 48 etc.). Synonyme: zäkir (cf. ce terme) (Zk., I, 88 etc.). Antonymes: 
khafi (ce qui est caché, dérobé aux regards): cf. 7h, IV, 78 etc….; ghämid 
(obscur): cf. 7h, IIT, 26; mashkuk fihi (douteux): cf. 1h, III, 247; mushkil 
(ambigu): cf. Zh., I, 199. 


30. JALIYA (pl. JALIYAT): « chose claire», qui se comprend facile- 
ment et de soi: « Inutile de s'étendre sur des choses claires » (6) (1g., 139). Cf. 
aussi, à propos de la connaissance de Dieu, « la chose la plus apparente »(J4., 
1, 276) : « les choses claires lorsqu'elles sont recherchées, deviennent difficiles »{(7) 
(1h, IV, 276). Cf. aussi M., 10 et Ms, 2. Au pluriel s'oppose à nazariyät 
{g., 35). 


31. JALIYAT AL-HAQQ: «la clarté», « l’éclat du vrai», ou encore, 
ce qui apparaît de cet éclat (Jh., I, 255; 1h, III, 12, 19). D’après Zh., ITE, 10, 
il s'agirait de vérités religieuses. Et même, d’après 74, I, 18 et 1k., IV, 272, 
c'est le «sens caché» du Credo sunnite qui serait visé: «Le but de la 
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transaction (cf. mu‘ämala) est la limpidité du cœur pour que se montre avec 
force en lui La clarté du vrai, et pour qu’il soit paré du savoir de la connaissance, 
c’est-à-dire du savoir par dévoilement » (1) (Zk, IV, 272). Or ce savoir a 
pour objet « Dieu, ses attributs, ses anges et ses actes» (Jk, I, 48). Cf. 
mukäshafa et hagq). 


32. IJMAÂ': « l'accord unanime » de la communauté sur un point doc- 
trinal: « L'accord de la communauté est une base (asl) parce qu'il indique la cou- 
tume (sunna) : comme fondement, il vient en troisième lieu » (2), après le Coran 
et la Sunna (Ih., I, 15). C£ aussi F., 199-200; A4., 19. 


33. JAHADA: «lutter»; entreprendre la lutte spirituelle contre ses 
penchants (74, IV, 20); faire effort sur soi-même (M., 64). 


34.  MUJAHADA. 


a) Le combat spirituel en général. L'homme «est à un degré inférieur 
à celui des anges par le fait qu’il est sous la domination de la concupiscence, 
et que son épreuve consiste à lutter contre elle» (3) (Ih., 1, 212). Cf. aussi Jh., 
IT, 22 etc..; Ih., III, 48 etc….; 1h, IV, 33 etc. C’est le sens ordinaire et 
commun. 


b) «La concentration intérieure», supposant un effort d’ascèse et de 
dégagement du milieu ambiant, dans un but de connaissance et de compré- 
hension. Même sens que #ÿtihäd (cf. ce terme). La connaissance de PAu-delà 
«ne se mesure pas à l’effort fourni, mais au don gratuitement octroyé; il n’est 
pas possible néanmoins de se passer de l'effort pour comprendre; la concen- 
tration intérieure, en effet, est la clé qui permet de s’engager dans le bon che- 
min» (4) (14, I, 35). Cf. aussi Z4., I, 21, 63, 88; Jh., XIX, 17, 22, 26; M., 36. 


35. JIHAD: «lutte», «combat». La guerre sainte (/4., III, 49) et la 
lutte spirituelle contre soi-même. On trouve les deux sens dans 1h., IT, 216. 


36. IJTAHADA. 


a) «Faire effort», «s’appliquer ». « Applique-tot maintenant à fortifier 
la foi » (5) (Zh., I, 145); et aussi Zk., III, 17 etc. 
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b) Pratiquer lijtihäd (cf. ce terme au second sens). 


37. IJTIHAD. 


a) « Application », «effort d’attention » dans un but de comprendre ou 
de se trouver un principe de conduite raisonné: « Si tu étais malade... tu choi- 
sirais un médecin après mûre réflexion, et non d’après ta passion, ou le premier 
mouvement de ta nature» (1) (Q., 87). 


b) « Effort d’élaboration personnelle » d’un point doctrinal, ou d’un prin- 
cipe de conduite, à partir d’un texte positivement établi. « Dieu. a accepté 
l'effort d'élaboration personnelle de ceux qui le pratiquent» (2) (Q., 87). Toute 
cette page et les suivantes sont importantes pour le sujet. Cf. aussi Zk., I, 198; 
1h, LL, 90; Zh., III, 174; 1h, IV, 31; F., 197, 210; M., 48-49. 


38. MUJTAHID: Celui «qui pratique Pitihäd», au sens technique 
du terme. Le mot s’oppose à mugallid (Ms., 6). Cf. Q., 89; Ih., I, 38, M., 49. 


39. JAWHAR (pl. JAWAHIR). 


a) «Perle »; appliqué aussi à tout ce qui est d’un grand prix: «Le sirr 
(cf. ce terme) est une perle précieuse et un joyau rare» (3) (Jh., I, 48). 
Cf. aussi Zh., III, 62; Zh., IV, 10, 25; F., 181 etc... D'où « chose précieuse ». 
Cf. aussi pour « le dévoilement » qui vient après « la concentration spirituelle », 
et qui est « la chose précieuse, rare dont les saints ont fait le but de leur foi » (4) 
(IR. I, 84). 

b) «L’aspect, le sens intime et caché» de lobjet, ce qui le constitue 
le plus profondément et lui donne sa valeur: « L’associationniste peut avoir 
des habits propres et le corps bien lavé, mais il est sale dans l’intime de lui-même, 
c’est-à-dire que son aspect caché est tout maculé par les turpitudes» (5) (74. 
I, 43). Cf. aussi Z4., I, 13; Zh. III, 40; Zh., IV, 3; M., 73. 

c) «Substance », opposée à accident. Seuls passages de llhya : Ih., 85, 
94-95: « Les termes de substance et d’accident, termes conventionnels que les 
Compagnons n’ont pas connus» (6) (Jh., [, 85). Cf. aussi M., 20, Ms., 4; 
F., 176, 181, 190, et Zq., passim. 
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FI. HAJABA: « voiler », «séparer par un voile», « masquer », « cacher 
aux regards ». « Les montagnes peuvent lui masquer le coucher du soleil» (1) 
(h., 11, 235). Sens technique moral, très fréquent, surtout dans la forme 
passive: « Du moment qu’il adore un autre que Dieu, il est sparé de Dieu par 
un voile» (2) (1h, LIT, 53); cf. aussi Zh., IV, 8, 374. 


2. HIJAB: «voile», «rideau». « Un rideau abaissé entre le miroir et 
l'image » (3) (Zh., LIT, 11); et aussi Zh., IV, 95; Zh., IV, 85, 268. 


a) Tout obstacle qui empêche la vie d'union avec Dieu, et la connaissance 
d’une vérité, surtout d’ordre religieux. Emploi très fréquent: c’est le sens 
technique du terme. Application du logion : « Dieu se cache derrière soixante- 
dix voiles de lumière; s’il les retirait, la Majesté de son Visage brûlerait qui- 
conque l’atteindrait de son regard » (4) (7h., I, 90). Cf. aussi Cor., XLIE, 51, 
et 1h., I, 48. L’obstacle peut être les passions et l’attachement au monde (/4., 
1, 19 etc...), attachement fanatique à un système doctrinal, même orthodoxe 
(Ih., III, 12 etc...), tout savoir mal compris, et surtout le kaläm (Ih., 1, 21 etc...) : 
« Les poiles qui empêchent de comprendre (le Coran) sont quatre» (5) (4. 
1, 255 etc...). Cf aussi Zh., LIL, 13; Z4., IV, 217, 291. Deux cas où le terme 
n’est pas employé dans un sens religieux: Zh., I, 50; 7h, IV, 381. 


b) « Le fait d’être séparé par un voile », « l’état de séparation ». Le désir 
des hommes de la connaissance: « Nous cherchons la Rencontre, et nous fuyons 
la Séparation » (6) (1h, IV, 22). Cf. aussi Zh., IV, 23, 139, 146, etc. Toujours 
dans le sens indiqué, qui est exclusivement religieux. 


3. MAHJÜB: «séparé par un voile », avec les mêmes nuances que les 
deux termes précédents. Le terme est employé dans un sens subjectif et objectif. 
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a) Subjectif, « Les hommes du monde du Règne, qui sont séparés par 
un voile du Monde caché et du Royaume » (1) (/4., IV, 6). Cf. aussi Zh., I, 211, 
208; 2h, IIL, 12; 7h, IV, 8 etc. 


b}) Objectif. Dans le cœur «l'être tout entier apparaît tel qu’il est; 
il était d’abord dérobé aux regards dans une niche » (2) (7h, IIT, 347). Cf. aussi 
1, VE, 235; Ih., IV, 268 etc. 


4. IHTAJABA: « se cacher derrière un voile », « se dérober aux regards ». 
Mêmes nuances que les termes précédents. « Louange à Celui qui s’est caché 
‘à la manifestition par la force de sa manifestation » (3) (Jh., II, 247). Cf. aussi 
h., K 152; 1h., TI, 8; 1h., IV, 262. Dans un sens profane: 1k., IV, 85, 109, etc. 


5. IHTIJAB: «le fait d’être séparé par un voile », d’être dérobé aux 
regards: « Les cœurs qui par le fait qu’ils sont cachés aux sens far un voile, sont 
du monde du Royaume » (4) (Jh., I, 4). Cf aussi Zh., II, 248. 


6. HAJJA: «entrer en discussion avec quelqu'un»: «1! entra en dis- 
cussion avec son adversaire » (5) (Q., 42); cf. aussi Zh., 1, 85. 


7. HIJÂJ: «Le fait d’entrer en discussion». «Celui qui se soumet 
aveuglément à un enseignement reçu n’est pas à même de pouvoir pratiquer 
la voie de la discussion » (6) (F., 133). 


8. MUHAJJA: même sens que mujädala. « La fréquence avec laquelle 
Dieu discute avec les infidèles dans le Coran» (7) (Q., 9). Et aussi Q., 78. 


9. IHTAÏJJA: «alléguer comme preuve», comme « prétexte »; « mon 
imäm ou bien fait un miracle, ou bien allègue un texte comme preuve » (8) (Q., 80). 
Pour le second sens (prétexte), cf. Ih., II, 200, 251. Cf. aussi 1g., 120. 


10. IHTIJAJ: «le fait d’alléguer comme prétexte », comme « preuve »; 
surtout le premier sens: «Il lui fit miroiter la possibilité d’alléguer comme 
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prélexte les richesses des Compagnons» (1) (Z4., IV, 230); 7h, IV, 229. Cf. 
cependant /q., 120. 


11. HUJJA. 


a) « Titre » qui fait foi, « pièce à conviction ». S’emploie surtout à propos 
du savoir chez celui qui en est doté: « [1 considère que tous les hommes sont 
meilleurs que lui, parce que son savoir est une pièce à conviction très forte contre 
lui entre les maïns de Dieu » (2) (Zh., ILE, 299), cf. aussi M., 100, etc. 


b) «Preuve », «argument», en général; toute preuve: un fait, une si- 
tuation, une parole, un texte: « La parole de l’Envoyé est une preuve et un signe 
(cf. dalil), auquel il faut croire » (3) (Ms., 5). Cf. aussi Zh., I, 85, 88, 105 etc 
Th, I, 197, 200 etc... F., 131, 196; A4., 85, 88. 


c) «Prétexte»; « Ils ont considéré tous ces logia comme prétexte pour 
être satisfaits d’eux-même » (4) (Zh., I, 31). Cf. aussi Zh., IIE, 229. 


d) «Le point central d’une doctrine», celui dont le bien-fondé paraît 
s’imposer avec le plus de force: les batinites prétendent que les autres « n’ont 
pas compris le point central de leur doctrine. Le point central de leur doctrine s’est 
imposé avec la force avec laquelle s'impose le besoin d’un enseignement et 
d’un maître qui enseigne » (5) (M1., 46, 47). 

e) «Le syllogisme dialectique », dans sa forme aristotélicienne: mêmes 
sens et nuances que burhäan : « Jai vu dans ce syllogisme deux prémisses qui 
se sont unies» (6) (Q., 49). S’emploie surtout au sujet du kal&m et de la dis- 
cussion en général (7k., I, 83, 85, etc). 


12. HUJJIYA: « le bien-fondé », « valeur probante »: « Valeur probante 
du raisonnement analogique, de l'accord unanime de la communauté... du 
savoir et de l’exercice de la raison » (7) (Ms., 7). 


13. HADITH. 


a) «Sujet» (de discours ou de discussion). « C’est là un autre sujet dont 
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la discussion entre nous deux serait longue » (1) (Q., 71). C£. aussi Zk., I, 32. 


b) « Verbiage », ou mieux, « velléité» mentalement exprimée: « Ce n’est 
B que pure velléité qui ne tient en rien de l'intention» (2) (Z4., IV, 320). Ce 
sens est plus souvent exprimé par le terme suivant. 


c) « Logion»; terme technique connu. (Passim).. 


14. HADITH an-NAFS. 


a) La «parole intérieure », le «sens», mentalement considéré et indé- 
pendamment de son explicitation par le discours. Sens technique, à propos 
de la Parole en Dieu. Synonyme: kaläm. « La parole intérieure est ce qui est indi- 
qué..., et ce qui indique est autre que l’objet indiqué » (3) (/g., 119). Cf. aussi 
1g., 120, 154, 200. 

b) «Discours intérieur», «pensée passagère», « vélléité»: Il faut se 
purifier, «sinon le dhikr (cf. ce terme) ne serait qu’un pensée passagère, sans 
aucune action sur le cœur » (4) (Zh., III, 32). Synonme: khatir (Ih., III, 36). 
Cf. aussi Zh., I, 253, 64; 1h., IV, 62, 66, 319. 


15. HADDA: « définir». «Si tu définis le savoir, tu trouveras qu’il y 
entre le savoir relatif à tout ce qui est objet de connaissance » (5) (/g., 135). 


16. TAHDID: le fait de « délimiter », de « définir ». Au sujet du Coran: 
«d’après les hommes de savoir, il est impossible de délimiter exactement le 
nombre de ses avantages » (6) (/Z4., I, 345). « Tout sens. doit être fortement 
lié par une définition et une délimitation » (7) (1k., IV, 80). Cf. aussi Zk., IV, 81. 


17. HADD: laction de poser des limites à une chose, et d'empêcher 
d'aller au-delà. « La délimitation est prise de lempêchement» (8) (Ms., 15). 


a) «Limite», «terme», «niveau», «point»: la discussion s’étendra 
«jusqu’à ce point» (9) (Q., 90). « Je descends à ton niveau et te fais boire 
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le remède dans un cruchon d’eau » (1) (Q., 68). « Que le théologien officiel 
se rende compte de ses limites dans le domaine de la foi» (2) (Jk., UI, 16). 


B) « Prescription ». « Ainsi sera dans la confusion quiconque abandonne 
une seule des prescriptions de la Loi révélée» (3) (Q., 70); cf. aussi Q. 87.; 
Ih., X, 194; Jh., IL, 177; F., 198; M., 82 etc... 


c) « Définition ». Cf. Étude théorique dans Ms., 8-19. Elle est la réponse 
à la question: « Quoi, qu'est-ce que» (A45., 8). Trois sortes: 


a. Définition nominale: c’est «lexplication d’un terme» (4). Cf. 
exemples. 


b. Définition descriptive: « Formule qui groupe et exclut, et par laquelle 
Pobjet en question se distingue de tout autre» (5). Cette formule peut ne 
comprendre que des éléments accidentels, ou encore des propriétés essentielles, 
sans toucher à la réalité même de l’objet défini (Afs., 8-9). Aussi: « définition 
conventionnelle ou officielle ». 


c. Définition réelle: elle est une réponse à une question dans laquelle 
on demande « la quiddité de la chose et la réalité de son essence » (6) (M5., 9). 
C'est dans cette dernière acception que Ghazali utilise le terme; d’où l’expres- 
sion « la définition et la réalité »: « La nature de l’infidélité et de la foi, et leur 
définition » (7) (F., 128). Cf. aussi Iq., 74; Ms., 3; Ih., X, 19; 1h, III, 46. 


18. MAHDÜD: «délimité», «déterminé», «défini». « Et ainsi jus- 
qu’à un point déterminé que nous indiquerons » (8) (Jk., 1, 182). C£ aussi Zk., 
I, 199; Zk., IV, 283; M., 82. 


19. HADS: «sens divinateur», «intuition divinatrice ». 


a) Se dit surtout à propos des sujets juridiques: « Ce dont témoigne le 
sens divinateur de homme de loi, lorsque ce dernier est doué, dans le droit, 
d’un goût de bon aloi, il est impossible souvent de le soumettre aux conditions 
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du raisonnement dialectique » (1) (Zk., I, 36). Le terme désigne alors l’appré- 
ciation personnelle approximative; il est synonyme de ijtihäd, de zann et de 
takhmin, qui sont autorisés dans ce domaine (cf. ces termes) (74., 11, 102-103). 
Il en est de même de l'attitude à prendre, du point de vue spirituel, dans un 
cas donné (7k., IV, 246). 


5) Employé dans un sens péjoratif pour tout ce qui conserne le domaine 
des croyances. S’oppose alors à ‘im et yagin : « Il croit que ce qu’il a eu comme 
intuition divinatrice et supposition est le savoir certain et la certitude même » (2) 
(h., IV, 153). CF. aussi Zh., IV, 24; Ih., IV, 149, 356; Q., 45. 


20. HASSA, AHASSA: «sentir ». 


a) Percevoir par les sens : « C’est ce que nous avons senti, perçu par les sens, 
du mouvement de sa main» (3) (Zh., IV, 275) et passim. 


b) Avoir conscience d'un phénomène psychologique : «Y\ ne sent pas l’humi- 
liation » (1k., IV, 306), «la douleur de la séparation » (4) (4, IV, 23). 


c) Se rendre compte : « Lorsque la mort lui ôtera les fardeaux d’ici-bas, 
il se rendra compte alors de sa perte » (5) (14., I, 8). Autres références: Ms., 19; 
1h, T, 41, 319; Zk., IV, 22, 267, 276, 297 etc. 


21. IHSAS: «sensation ». 


a) La perception sensible, l'acte de connaître par les sens: « Le jugement 
sur l’ensemble appartient donc à la raison, mais par l'intermédiaire de la 
faculté de sentir, ou bien par la répétition de la sensation une fois après l’au- 
tre» (6) (Ms., 29). CF aussi Ms., 17; Ih., I, 33; 1h, IV, 95, 1000; M. 75. 


b) La conscience psychologique, le fait d’avoir conscience d’un phénomène 
psychologique. Au sujet des femmes qui virent Joseph (Cor., XII, 31): « Elles 
furent dans l’émoi et perdirent toute conscience d’elles-mêmes » (7) (1h, II, 256). 
Cf. aussi Zh., I, 8; 1h, IT, 265; Z4., IV, 22, 297 etc... C’est le sens le plus 
fréquent dans PIhya’. 
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22. MAHSÜS: «sensible», «senti», en tant que perçu par les sens, 
ou même simplement perceptible par eux; comparer pour ce dernier cas As. 
30 et Zh., I, 33. « Quant au mouvement, le fait qu’il ait lieu est un fait sen- 
sible» (1) (1g., 28). Se dit de la douleur, du plaisir (Z4., EI, 85). Dans l’ordre 
de la connaissance, le terme indique le donné sensible opposé au donné intel- 
ligible: l’un est du Monde caché, celui du Royaume, et Pautre du monde du 
Règne (Q., 69 etc….); al-mahsüs…. al-ma‘qül. 


23. MAHSOSAT: «les données sensibles»; les «choses connues par 
les sens », dans leur ensemble..: « Comme de dire: la neige est blanche, la 
lune est en forme de cercle. » (2) (Ms., 29). Elles sont des connaissances 
particulières, et s’opposent aux données de l’expérience (tajribiyat) qui sont 
inférences du particulier au général (Ms., 29-30). Cf. kiss. Elles s'opposent 
aussi aux ma‘qülat dans la théorie relative à la Malaküt. Cf. Ih., ILE, 18, 22; 
Th, IV, 100, 257, 275 etc... 


24. HISS: «les sens » en général, « la faculté de sentir », « la sensibilité ». 

a) « L'objet des sens est que cette pierre tombe à terre... Le sens ne juge 
que dans un cas concret » (3) (AMs., 29). D’où la différence entre la connais- 
sance par les sens et celle par l’expérience: « Si le soleil se lève, les étoiles dis- 
paraissent, et cela est connu par l’expérience. Puis tu dis: or il est patent que 
le soleil s’est levé, et cela est connu par les sens» (4) (Q., 62). Et encore: les 
sens n’ont pour objet que les choses « apparentes » (zawähir) et la Malaküt est 
hors de leur porté. « Les cœurs, du moment qu’ils sont cachés aux sens, 
sont du monde de Ïa Malaküt » (5) (1h, 1, 4). Cf. aussi Ih., 1, 43; Ih., III, 3, 
17 etc. Ih., IV, 26, 429 etc... Il y a «les sens externes et les sens internes » 
(1h, TL, 7; Zh., IV, 312). « L'homme possède une raison et cinq sens» (/4., 
IT, 239). La mention de tel sens en particulier est précédée du singulier hassa, 
dont en réalité hawäss est le pluriel. « Le sens de la vue » (6) (M45., 35). Le sens 
commun est la première des faculté sensibles internes; il se trouve entre l’ima- 
gination (kkayal) et les sens externes; c’est lui qui groupe les données purement 
sensibles: l’homme « groupe le contenu des données sensibles (cf. ma‘na) dans 
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son imagination au moyen du sens commun » (1) (1h, III, 5). Cf. aussi Zh., IV, 
95. Sens externes et internes sont communs à l’homme et aux animaux (/# 
III, 7). 

b) Le terme indique aussi le principe de connaissance intellectuelle, la raison 
dans son acception privilégiée (cf. ‘agl). « Des dévoilements et des amabilités …, 
les connaît qui les a goûtées et les nie quiconque dont le sens s’est émoussé et ne 
peut les goûter» (2) (1h, Il, 246). Cf. aussi 7h, IV, 23 et 1h, IV, 255 
surtout, où il est question du «sixième sens qui est désigné par le terme de 
raison ou de la lumière, ou de cœur. ». 


D : 


25. HASSA (pl HAWASS). 


a) «La faculté des sens». Toujours déterminé par le nom du sens en 
question: « le sens du toucher» (M., 73). « L'homme possède une raison et 
cing sens; à chaque sens correspond une connaissance » (3) (Zk., II, 239). 


b) «Le principe d’une connaissance intellectuelle privilégiée », la raison 
dans sa meilleure acception (cf. ‘ag/). Au sujet de la beauté et « des autres 
qualités intérieures: elles sont l’objet de connaissance du sens du cœur » (4) (1h. 
II, 247). Cf. aussi Zh., II, 239; Zk., IV, 425. 


26. HISST : relatif au sens, sensible: «Les connaissances sensibles. : 
l'odeur du musc.…., le goût du miel» (5) (A4, 17). « Les prémisses sensibles » 
(Ms, 30). Un sens technique: «existence sensible»; elle est relative à la 
vision; il s’agit de « ce qui se forme dans la faculté de vision de l'œil, et qui 
n'existe pas en dehors de l'œil. Il se trouve dans le sens; il est particulier à 
Phomme qui sent, et personne d’autre ne le sent avec cet homme »(6) (F.,176). 


27. HISSIYAT: même sens et même nuance que mahsäsat; ce dernier 
est toutefois de beaucoup le plus employé. Cf. cependant (1g., 20): « Les 
données sensibles, je veux dire ce qui est objet de perception immédiate exté- 
rieure et intérieure » (7); et comparer avec Afs., 29: « Les perceptions immé- 
diates intérieures » et « les données sensibles extérieures ». Cf. aussi M., 10-11. 
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28. HASSAS: «sensible ». Un seul cas: « les facultés sensibles, principes 
de connaissance » (1) (M4., 75). 


29. ISTIHSAN: «jugement par appréciation approximative» per- 
sonnelle, fondé surtout sur l'intérêt. Trois cas d'emploi dans l’gtisäd seulement 
(1q., 169, 187, 196). 


30. HADRA: « Présence », « Majesté»: «les Soufis.. privilégiés de la 
Présence, hommes de la perception immédiate et de la connaissance par dévoi- 
lement » (2) (M., 16). D’après Zh., EV, 217, il s’agit de Dieu: l’audacieux qui 
cherche à le connaître se fait rappeler à l’ordre « de derrière le voile des tentes 
de la Présence» (3). Ce serait Dieu en tant qu’auteur et maître du monde 
intelligible dont dépend le monde sensible. Le terme en effet est appliqué au 
stylet avec lequel les desseins de Dieu sont écrits sur la Table bien gardée, 
et ce stylet est du monde intelligible: « Je décide d’aller vers sa Majesté le 
Stylet» (4) (Zk., IV, 217). Cf. aussi Z4., III, 6; 1h, IV, 265; 1h, IV, 302; 
D'après 7h, IV, 265, il y a identité entre a/-hadra, al-hadra ar-rabbäniya, et 
hadrat-ar-rubübiya. (Cf. ces deux termes). 

Déterminatifs du terme hagra : 


a) Al-Hadra °l-ilähiya, «la Présence » ou la « Majesté divine»: « Il est 
possible que dans l’homme lui-même (cf. nafs) s’imprime la Majesté divine dans 
son ensemble; et la Majesté divine désigne l’ensemble des êtres; tous proviennent 
de la Majesté divine; il n’y a en effet dans l’être que Dieu et ses actes » (5) 
(Ms., 18). Cf aussi Zh., IV, 276, où Pexpression désigne certainement Dieu. 


b) Hadrat-ar-rubübiya, « Sa Majesté la Souveraineté ». Désigne la même 
réalité que hagra (Ih., IV, 265): « Les Prophètes guident vers le bien les sa- 
vants.. Les Anges le font pour les Prophètes; et l’on arrive ainsi jusqu’à Sa 
Majesté la Souveraineté qui est la Source de tout ordre» (6) (74, IV, 102). Cf. 
aussi Zh., IIE, 12; 74, IV, 26; 7h., 55, 85, 297, 342. Ajouter /4., II, 306. 
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c) Al-Hadra ar-rubübiya, «la Majesté souveraine », «la Présence souve- 
raine ». « Pris (connu) d’un seul coup, l’ensemble du Règne et du Royaume 
s'appelle la Présence souveraine; la Présence souveraine, en effet, englobe tous 
les êtres, car il n’y a rien dans l’être sinon Dieu et ses actes; et son royaume 
et ses serviteurs sont parmi ses actes» (1) (Zh., ILE, 13). Cf. aussi 14, III, 66, 
67, 345. 


d) Al-Hadra ar-rabbäniya, «la Présence », ou «la Majesté seigneuriale ». 
Désigne la même réalité que hagra et hadrat ar-rubübiya (Ih., IV, 265): « La 
beauté de la Présence seigneuriale est plus parfaite que toute beauté; bien 
mieux, toute beauté dans le monde est une bonté de cette Beauté» (2) (J4., 
IV, 300). Cf. aussi 74, IV, 374. 


31. HAQQA: «être certain», «constaté», «se réaliser ». Même sens 
que dans Cor., XXXII, 13 : « Que se réalise la Parole (émanant) de Moi: 
«J'emplirai certes la Géhenne» (/h., III, 352; BL, II, 356). « La Parole se 
réalise à son sujet, qu’il est du nombre des damnés » (3) (1h, IV, 8). Cf. aussi 
Th, 11, 22; Zh., IV, 415 1h, IV, 333. 


32. HAQQAN: « en vérité », « en toute réalité », « réellement ». « Ceux-là 
sont réellement des croyants » (4) (19., 9) et passim. 


33. HAQQAQA: « établir une vérité, un fait», «montrer », « assurer », 
«réaliser ». Le but du traité du Savoir : « Pour que je montre la tendance des 
hommes d’aujourd’hui à s’écarter du droit chemin » (5) (/k., I, 3). « On lui 
a raconté un fait, et il y a cru; puis il a eu de ce fait une perception immédiate, 
et il a vérifié» (6) (Zk., I, 48). CF. « ceux qui ont vérifié» (M., 18) i.e. ceux qui 
ont approfondi une question (7h. fI, 44 etc...). «Le moyen pour lui de se 
libérer de la mauvaise opinion envers autrui, c’est qu’il ne la réalise pas; 
c’est-à-dire qu’il ne la réalise pas en lui-même par propos ou par action » (7) 
(Zh., III, 151). 
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34. MUHIQQ: «qui dit vrai», «qui a raison»: «Le Prophète dit 
vrai... mais il ne peut déclarer ouvertement la vérité» (1) (1g., 249). « Qu'il 
ait raison ou tort, qu’il soit dans la vérité ou dans l’erreur» (2) (/k., I, 39). C£. 
aussi M., 5. 


35. TAHAQQAQA. 


a) «Constater», «savoir avec certitude»: « Quiconque comprend la 
nature de l'accident, constate avec certitude l’impossibilité qu’il y ait transla- 
tion » (3) (g., 29). 

b) «Être prouvé», «constaté», «se réaliser». Le doute dans la per- 
fection de la foi: «il est subtil; le fait d’en être exempt ne peut éfre prouvé (ou) 
se réaliser » (4) (Jh., I, 109). Au sujet de l’acte à faire, une fois acquise la con- 
naissance de sa possibilité et écartés les empêchements, « le vouloir se révèle 
et l'intention se réalise» (5) (1h, IV, 2312). 


36. TAHQIQ. 


a) « Réalisation », « le fait d’exister réellement ». Le Batinite « vise par 
l'interprétation à établir une chose et à la réaliser» (6) (1h, I, 33). Au sujet 
des motifs qui fondent l’amour de l’homme pour Dieu: « Tout cet ensemble 
concorde pour s'appliquer à Dieu réellement et non par voie de méta- 
phore» (7) (1h, IV, 262, 263). 


b) «Vérification», soit par constatation directe, soit par un exposé 
motivé. Au sujet des vérités dogmatiques: « la vérification de ces choses n'est 
pas l'affaire du commun des fidèles » (8) (Q., 99). L’/hya’ se distingue d’autres 
ouvrages « par la vérification de certains sujets obscurs qui se sont avérés difñ- 
ciles à comprendre » (9) (7k., I, 4). Le terme s'oppose alors à zann (Ih., III, 
132), taglid (Ih., LV, 44) et tagdir (Ih., IV, 163). 


oil pe Je oi À OS Gé all dÙ (1) 
. 4e A 08 Ge (2) 

a JUS Joe GE ol 6 oo (8) 
ee Li G3xs Y és …. (4 

ii oué, (5) 

aié, A5 Ji os «52 (6) 

Ge y Gas Ju àt ge Give 5 de, (7) 
ph dÙe de ouf spl on GiÉ (8) 

pet de coll ia spl Gif (9) 


LEXIQUE DE GHAZALI 69 


37. ISTAHAQQA: « mériter ». « Il mérite un droit, une chose due» (1) 
{7h., AIX, 157). D'où mustahigq : celui « qui mérite», « qui a droit »: « Comment 
le serviteur saît-il qu’il a droit à cette dignité» (2) (1g., 191). 


38. HAQIÏQ. 
a) « Qui est digne de», « qui mérite» (suivi de en, sans la préposition 
bi): « Il est digne d’être appelé ange et être seigneurial » (3) (Zhk., IIE, 8). 


b) «Il peut à juste titre» (suivi de an avec la préposition bi): « 1! peut 
à juste litre se compter parmi les morts » (4) (Jh., IV, 381). Cf. aussi Zh., IV, 
124. 


39. HAQQ (pl HUQUQ). 
A. Substantif. 


a) « Droit», « chose due ». « La Sagesse a son droit et ses hommes; donne 
donc à tout ayant droit son dû» (5) (1h., I, 33) etc. Surtout dans les volumes 
deux et trois de l’Ihya’. 


b) «Le Vrai», «l'être constitutif», « le réel » dans le sens de ce qui est 
bien fondé, légitime, qui a de la consistance. Antonyme: batil. Contre ceux 
qui admettent le dalil par taqlid (cf. ces termes) : « Le vrai est contre cela; il con- 
siste à ne rien admettre par croyance, en principe, et à considérer le dakil; ce 
qui est obtenu en vertu du dalil sera alors appelé le vrai, et ce qui s’y oppose 
sera appelé erreur » (6) (7g., 169). Cf. en particulier M., 22, 38 etc. Le riche, 
en faisant l’aumône, ne doit pas faire montre de bienveillance: « Son attitude 
vraïe est qu’il considère le pauvre comme son bienfaiteur » (7) (/4., 1, 194) etc. 

Dans le même ordre, avec une nuance de perfection et de plénitude: 
«le fond d’une chose, ce qui la constitue pleinement »: «s’il connaissait vrai- 
ment Dieu, il le craindrait »; litt.: «s’il connaissait Dieu par l'être constitutif de 
la connaissance, il le craindrait» (8) (7h, IV, 138). Aussi Zh., I, 2; 1h. TITI, 
332 etc. 
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Le terme indique: 

— lêtre réel, le vrai en général, la vérité opposée à l’erreur; 

— la vérité religieuse, l'ensemble des croyances musulmanes sunnites. Au 
sujet de l'enfant en face des « nouveautés »: «il faut que dès son plus jeune 
âge il en soit préservé par l’enseignement du vrai; car si l’erreur lui était en- 
seignée il faudrait en dégager son cœur » (1) (Zh., I, 13). Cf. surtout les expres- 
sions: « Les partisans du vrai», « les hommes du vrai» (1k., 1, 63), «le groupe 
du vrai» (Ïh., 1, 93) (2) etc. Dans l’Igtisäd, l'expression désigne certainement 
les Sunnites ash‘arites (1g., I, 69, 73, 106, etc.). Cf. aussi M., 19 etc... ; 

— Dieu: dans le cœur purifié, «Le Vrai, louange à Lui, se manifeste 
avec éclat » (3) (Zk., IV, 268). Cette manifestation n’a pas lieu selon le sens 
de la formule halläjienne; « Je suis le Réel», qui suppose un contact direct 
avec l’objet connu, et que Ghazali rejette (cf. Zh., 1, 32; Ih., II, 257, 347). 
La manifestation de Dieu comme Vrai, Réel, chez Ghazali se fait selon le sens, 
déjà exposé, de «la Présence divine» (cf. hadra). Cf. 1h, III, 12. Autres 
références: Zh., I, 32; 1h, 1, 254; Ih., II, 258, 266; 1h. ,TEI, 17, 65, 67, 345; 
Zh., IV, 89, 100, 135, 153, 167, 197, 212, 305, 341. 


N.B. Entre les deux sens: «droit» et «vrai», il est parfois difficile de 
se prononcer: «Son motif d’action était le kagq, dans le but d’appeler les 
serviteurs de Dieu à la voie droite » (4) (Jh., III, 102) etc... 


B. Adjectif. « Vrai», «réel», «juste»: «Tu rejettes cette affirmation, 
bien qu’elle soit en elle-même juste et vraie» (5) (Q., 68). Cf. les expressions: 
«la foi vraie» (Ih., 1, 20); «la croyance vraie» (1h., 1, 86); «l’Un réel, l'Être 
réel, VEssence réelle» (Ih., IV, 75, 76) (6). 


40. HAQÏQA. 

a) «Réalité», « consistance »: « Le Créateur existe; il est une Essence; 
il a une consistance et une réalité» (7) (1g., 61): « Ge que l’homme saisit en 
rêve, est imagination sans consistauce aucune » (8) (1q., 138). 
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D'où les expressions: «en réalité», «réellement» (1) (1q., 38). 1h, 1, 
190; Zk., III, 234 etc... Dans ce sens, le terme s’oppose à m4jaz (métaphore) 
(1g., 28; Ih., IT, 248; Ih., IV, 258). 

b) Le «fond» d’une chose, sa « réalité profonde », sa « quintessence », 
sa «propriété essentielle», au sens de ce qui la constitue essentiellement. 
Il y a alors synonymie entre hagïga, sirr, rüh et khässiya (cf. ces termes). Hagiga 
désigne aussi « l'esprit », « âme », comme dans l'expression: « l’âme du vin ». 
« Le sens secret du doigt, son âme, sa réalité profonde » (2) (1q., 53). « Les réalités 
profondes des choses et leurs esprits ne se manifesteront avec clarté que dans le 
monde des esprits » (3) (Q., 70). « La tête de l’âne n’est pas telle dans sa réalité 
profonde à cause de sa couleur et de sa forme, mais à cause de sa propriété essen- 
tielle, qui est la stupidité et la sottise » (4) (7h., 1, 91). Le cœur, « cette chose 
subtile. c’est la réalité profonde de homme» (5) (7h, II, 3). Cf. la réflexion 
de Ghazali au sujet d’un jugement d’Abü Sulaymän sur Tä’i: «Je voulais 
qu’il atteigne la hagiga du détachement; et il entendait par hagiga l'extrême 
limite possible » (6) (Zh., IV, 209). Aussi Zh., IIL, 55 etc. 

Dans ce sens le terme s’oppose à zähir (1h. 1, 243; Ih., 11, 222; Ih., III, 
186; 7h., IV, 425), lafz (parole prononcée) (Jh., III, 64, 66; Zk., IV, 23), süra 
(forme extérieure) (/h., IV, 429), tazwig (ornementation extérieure) (74. 
IIL, 337). Il désigne le sens caché au-delà de la fome extérieure qui l’indique 
et qui fait corps avec lui. 

La relation entre le Règne et le Royaume est établie par «ce qui se 
manifeste en songe des réalités profondes intelligibles sous le couvert des images 
fournies par l’imagination » (7) (Q., 69-70). 

Au sujet du savoir recherché pour Fintérêt: « Sa réalité profonde ne s’est 
pas dévoilée à nous, mais bien plutôt son expression et ses termes » (8) (J4. 
I, 44). Cf. aussi /h., I, 91 etc. 

Dans le domaine religieux, celui des vérités dogmatiques et des croyances, 
«le terme shart‘a (expression de la Loi révélée) désigne la forme extérieure, 
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et le terme hagiga désigne l’aspect intérieur»; mais « quiconque affirme que 
hagiga s'oppose à shari‘a ou que la forme extérieure contredit l’aspect intérieur, 
celui-là est plus proche de Pinfidélité que la foi» (1) (44, I, 89). Cf. aussi 
Jh., 1, 263, 84, 86; Ih., III, 73. Dans ces passages il y a antonymie entre hagiga 
et ‘agida (cf. ce terme) ; l’une et l’autre désignent une seule et même réalité; 
mais la première est le complément, l’achèvement de la seconde. Cf. aussi 
«<haq®iq al-umür, haqgä’iq al-ashya’ ». Pour l'expression « hagigat al-hagg», 
dans Ih., II, 258, il est spécifié qu’il s’agit de l’enfer. Dans J4., IV, 168, c’est 
l’enseignement religieux qui est visé. Pour les autres passages, l’expression 
s'applique à Dieu, être suprême autour duquel gravite l’ensemble des croyan- 
ces sunnites (Jk., III, 11, 16, 42, 67, 73, 347; 1h, IV, 119): à interpréter 
dans le sens de kagq appliqué à Dieu. 


c) «Nature» (d’un objet, exprimée par la définition réelle cf. kadd): 
« Celui qui dit: “qu’est-ce que c’est”, demande la nature de la chose » (2). 
(Ms, 10 etc..). D’où les expressions: « la nature et l'essence de la chose », «la 
quiddité de la chose et la nature de son essence » (Ms., 8, 9); toute chose a «en 
elle-même une nature» (3) (Ms., 14). Et aussi: «la définition d’une chose et 
sa nalure» (1h, IV, 53, etc.). « Deux choses peuvent être inclues dans une 
unique définition et nature» (4) (1q., 135). 


d) «Vérité», objet d’enseignement, une connaissance donnée; Posten- 
tation de la bienveillance, dans la pratique de Paumône, « a un remède interne 
et un remède externe; quant au remède externe, c’est la connaissance des 
vérités que nous avons mentionnées » (5) (/hk., I, 195) etc. 


41. HAQIQI: « réel », « vrai». 


a) « L'existence réelle des choses », i.e. leur existence objective, indépen- 
dante du sujet connaissant, et « après laquelle vient l’existence dans l’imagi- 
nation» (6) (Zk., IIF, 18); cf. aussi F., 176. 


b) «Le savoir réel, qui profite pour l’Au-delà » (7) (Jh., I, 44). 
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c) «La définition réelle » (1) opposée à la définition nominale et des- 
criptive, parce qu’elle atteint la vérité de l’objet défini (Ms., 7, 10 etc...). 


42. MIHAKK: «pierre de touche», «critère». «Le chant est pour 
le cœur un critère véridique... Le souffle du chant n’arrive pas au cœur, sans 
qu'immédiatement il ne se mette en mouvement en fonction de ce qui domine 
enlui» (2) (1k., II, 237). Cf. aussi Z4., IL, 105, 268. Titre d’un ouvrage de 
logique: « Critère de la spéculation en logique » (3). 


43. HAKAMA: «juger», «porter un jugement», «une sentence », 
«se prononcer pour ou contre». Terme juridique appliqué en logique où 
il peut garder le même sens, et être traduit encore par « attribuer à ». « Celui 
qui connaît Dieu par la preuve et meurt tout de suite après cette connaissance, 
nous jugeons qu’il est mort croyant » (4) (1g., 226). Au sujet des Arabes frustes 
qui croyaient le prophète sur parole, celui-ci «se frononçait en faveur de leur 
foi, la déclarait valable» (5) (1q., 226). « Nous nous sommes prononcés là-bas 
pour la défense; nous devons le faire ici» (6) (/4., II, 93). Cf£. ainsi l’Jhya, 
surtout vol. IÏ et III. 

En logique: « Mon Seigneur est celui qui fait lever (le soleil); or celui 
qui fait lever est la Divinité; il s'ensuit que mon Seigneur est la Divinité. Celui 
qui fait lever qualifie le Seigneur, et nous avons attribué la divinité à celui qui 
qui fait lever, c’est-à-dire à ce qui qualifie le Seigneur; il s’ensuit donc qu’il 
faut attribuer la divinité à mon Seigneur » (7) (Q., 50). 

Dans les connaissances théoriques rationnelles, «l’homme juge qu’il est 
impossible à une personne d’être en deux lieux à la fois dans les mêmes con- 
ditions » (8) (/k., III, 7). Cf. des exemples fréquents dans l’Jgtisad. 


44. HUKM (pl. AHKAM). 


a) « Jugement», «sentence », dans le sens général empirique, lorsqu'il 
n’est pas employé dans le domaine juridique: « Le jugement de la raison »… 
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« Le jugement du cœur» (14, III, 360). Le jugement de la raison « montre 
l'erreur dans le jugement des sens » (1) (M., 12). Seul cas d’acception technique: 
dans le syllogisme aristotélicien, la majeure est appelée « prémisse du juge- 
ment » et la mineure « prémisse de ce qui est objet du jugement » (2). Exemple: 
toute boisson extraite des dattes ou des raisins secs est enivrante (prémisse 
de ce qui est objet du jugement). Or toute boisson enivrante est défendue 
(prémisse du jugement). Donc la boisson extraite etc. est défendue 
(Ms., 25). 


b) «Loi», «statut légal», «situation», «cas». « Les prophètes... ont 
dévoilé les lois de Pautorité suprême, celles du temporel et celle du droit » (3) 
(IR, IV, 104). Cf. « les statuts du Shar‘» (4. ,IV, 78); «les statuts de la foi» 
(Zh., 1, 105); « les lois des cœurs» (Zk., I, 29). «Il y a pour l'Islam et la foi 
deux statuts légaux, celui de l’Au-delà, et celui d’ici-bas» (4) (7h, I, 104). 
« Dans leur cas sont à ranger ceux qui habitent les places fortes » (5) (Q., 71). 
«Le cœur est dans la situation d’un miroir » (6) (Zk., IV, 213). 


c) «Pouvoir», «juridiction »: «Les Prophètes. leur juridiction s'étend 
aux élites et au commun tout ensemble, pour le for interne et le for externe »(7) 
(Zk., I, 12). «Les moyens sont subordonnés et se trouvent être sans pouvoir 
aucun » (8) (Zh., I, 66). 


45. HIKMA: «sagesse ». 
A. Chez l’homme. 


a) « Prudence », « modération », «sobriété», « clairvoyance », « perspi- 
cacité ». « La vertu du savoir. à l’état sain. engendre la sagesse, et la sagesse 
est le sommet des traits louables du caractère... Sa pratique à l’excès dans des 
buts viciés s'appelle hypocrisie et fourberie; et la négliger, c’est de la sottise; 
c'est au juste milieu que s’applique précisément le nom de sagesse... Et nous 
entendons par sagesse un état psychologique par lequel l'homme distingue 
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ce qui est juste de ce qui est faux dans tous les actes délibérés » (1) (Z4., ILI, 
47). Cf. aussi 1h, III, 288, 332. « La raison est comme un cavalier, et la 
concupiscence est son cheval... Or les maladresses du cavalier sont l’image de 
l'ignorance de l’homme, de son peu de perspicacité, et de la faiblesse de sa clair- 
voyance » (2) (Zk., III, 6-7). Cf. aussi A£., 86, 94. 


b) «Bonne pensée», « bonne parole », «une inspiration pieuse », «une 
sentence »: « Dieu a ouvert la clairvoyance de ses wali par les leçons de sagesse 
et par des signes dignes de considération» (3) (Zh., III, 217). « Dans la 
poésie, il y a une sagesse» (4) (1h, III, 241). Cf. aussi Z4., 32. « Toute sagesse 
qui apparaît venant du cœur, par la pratique assidue des actes cultuels, 
sans enseignement de l'extérieur, cette sagesse est obtenue par voie de dévoi- 
lement et d’inspiration » (5) (/h., IIE, 20). 


c) «Savoir » empirique qui consiste à s’élever du créé au Créateur. Cf. les 
expressions: « le savoir et la sagesse »: « La propriété de l’homme est le savoir 
et da sagesse; et le genre le plus honorable du savoir est le savoir relatif à 
Dieu » (6) (Zk., III, 8). Il y a identité entre «savoir» et «sagesse ». Ainsi est 
sagesse tout enseignement prophétique parce que relatif à Dieu (Jh., I, 252). 
Cela est vrai du Coran surtout: pratiquement, la segesse, dans ce sens, 
consiste à « compprendre le Coran» (7h, I, 261; Jh., II, 262; JZh., HI, 245, 
etc..). En principe «le savoir de la sagesse vient des portes des sens qui sont 
ouvertes sur le monde du Règne » (7) (Jh., III, 19); c’est-à-dire qu'il est le 
fruit d’une réflexion rationnelle personnelle, mais qui trouve son expression 
idéale dans le Coran (cf. Q., 91 et Zh., I, 8). Dans ce sens, il y a opposition 
entre ‘ilm et hikma d’une part, et i/häm de l’autre (cf. ce terme). 


B. Sagesse de Dieu dans la création et le gouvernement du monde; « pro- 
vidence ». Définition dans l’Jgtisäd : « Quant au terme de sagesse il s’applique 
selon deux acceptions. Dans un premier cas, il signifie la connaissance abstraite 
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de l’ordre des choses, de leurs aspects cachés et vénérables; elle s’applique au 
jugement porté sur ces choses: comment doivent-elles être pour que de cette 
façon d’être s’accomplisse le but recherché par elles. Dans la seconde acception, 
da sagesse désigne, en plus de ce qui a été indiqué, la puissance de faire exister 
la hiérarchie et l’ordre, de bien Pappliquer et réaliser. On dit sage en effet par 
référence à la sagesse qui est une sorte de savoir; et l’on dit aussi sage par réfé- 
rence à la capacité de faire une chose selon un ordre donné, et c’est là une 
sorte d’action » (1) (1g., 165-166). La sagesse s’applique à Dieu dans les deux 
acceptions. Cf. aussi Zq., 83 et surtout Zh., IE, 22. Cf. les expressions: « la Sagesse 
éternelle» (14, IE, 23), «la Sagesse divine» (2) (1h, III, 18) etc... 


C. Considérée dans les choses: « fin pour laquelle telle chose en particulier 
existe ». Cette fin est considérée dans son existence objective propre, et non en 
tant qu’elle ordonne la chose en question vers une finalité: « Dieu n’a créé 
aucunc chose sans que s’y trouve une sagesse qui cache un but; et ce but est 
Pobjet aimé» (3) (14, IV, 78 etc...). « La sagesse dans la création du soleil 
consiste en ce que par lui se réalise la distinction entre la nuit et le jour » (4) 
(1h, 1, 78 etc. Tout le traité du Shukr). Cf. aussi « la sagesse dans les sens » (5) 
(Ihk., LI, 5). 

N.B. Toutes ces nuances sont directement inspirées par le sens du terme 
dans les deux versets coraniques: Cor., XVI, 125, et Cor., II, 269. 


— Cor., XVI, 125: « Appelle au Chemin de ton Seigneur par la Sagesse 
et la Belle Exhortation. Discute avec eux de la meilleure manière » (Bl., II, 
418). 

Cor., 11, 269: « Or à quiconque la Sagesse est donnée, un grand bien est 
donnée » (Bl., III, 811). 

Cf. pour le premier verset Q., 41-42. Et pour le second J4., I, 34, 261; 
1h, II, 262; Zh., ILI, 21, 47, 245; Jh., IV, 23, 81. 


46 HUKAMA': les «Sages», pl. de hakim qui n’est employé qu’une 
fois appliqué à lPhomme (/4., 1, 252). « Ceux qui s’occupent de la Sagesse », 
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dans le sens indiqué dans A, c. Souvent on trouve le groupement: « pro- 
phètes, wali, hommes de savoir et sages» (1h. IE, 7, 18-19, 85; ZA, IV, 353, 
356, 358 etc.….). « La différence entre les connaissances des wali et des pro- 
phètes d’une part, et celle des hommes de savoir et des sages de l’autre, consiste 
en ceci: chez les premiers, les connaissances viennent de l’intérieur du cœur, 
de la porte ouverte sur le monde de la Malaküt; tandis que le savoir de 
la sagesse vient des portes des sens qui sont ouverts sur le monde du Mulk» (1). 
(Cf. mulk, malaküt, ilhäm) (1h, VIE, 18-19). 


47. HALLA. 


a) «Être dans» un lieu, dans quelque chose. Au sujet de la relation 
entre l’œil et l’image qui s’y imprime: « L’œil est un lieu et un organe; il n’est 
pas voulu pour lui-même, mais pour que cet état de vision y ait lieu » (2) 
(1h, 66). Exemples fréquents dans les premières questions de l’Igtisäd relatives 
à la substance et aux accidents. 


b) «Être permis», «licite». Antonyme de haruma. D'où le traité de 
PIhya’ sur le permis et le défendu. Titre d’un chapitre: « Les générosités des 
hommes du pouvoir temporel..., ce qu’il est licite et ce qu’il est défendu d’en 
prendre » (3) (/h., II, 119). 


c) « Dénouer un nœud», «résoudre une difficulté», «une question ». 
Dans le premier sens, s'emploie surtout métaphoriquement: « Il a dénoué le 
nœud de l’entêtement » (4) (Jk., IV, 43), quand il s’agit de discussion et de 
refus d’accepter le vrai (très fréquent). Au sujet d’une ambiguïté dans une 
question: « Du moment que nous avons résolu l'ambiguïté » (5) (1g., 149). 


48. HULOÜL: le fait « d’être dans un lieu». Sens technique: surtout 
«Pinhérence » des accidents dans la substance (cf. Zgtisäd : passim), de la divi- 
nité dans l’homme. Dans cette dernière acception, le hulül est rejeté, comme 
aussi l’ittihäd et le wusül (cf. ces termes). Au sujet de lPétat psychologique du 
wajd (cf. ce terme): « On en arrive à une proximité (cf. qurb) que certains 
imaginent presque être l’inhérence, d’autres l'union, et d’autres la connexion; 
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et tout cela est faux » (1) (M., 70). Pour un exposé détaillé et la réfutation, 
cf. Magsad, p. 82 sq. 


49. TAHLIÏL: le fait de «dénouer un nœud», de le « détendre». 
S’emploie surtout dans un sens métaphorique, pour indiquer l’affaiblissement 
de la croyance acquise par tradition, qui est comparée à un nœud (cf. ‘agd, 
‘ugda, i‘tiqäd). La foi acquise par tradition est un « nœud sur le cœur... En 
face de ce nœud se trouvent des artifices dont le but est de Paffaiblir et de le 
détendre, et dont l’ensemble s'appelle innovation » (2) (h., IV, 212). 


50. INHILAL: le fait de «devenir dénoué», «relâché». S’applique 
toujours à l’i‘tigäd. 

a) Dans un bon sens: « La croyance est un nœud sur le cœur, et le savoir 
désigne le fait de dénouer ce nœud » (3) (Ms., 17); parce que le savoir est « con- 
naissance par dévoilement, dilatation de la poitrine» (1bid. et passim). 

5) Dans un sens péjoratif, lorsqu’il s’agit de la foi de simples: « L’accep- 
tation aveugle d’un enseignement transmis, si ferme qu’il soit, est susceptible 
de se relâcher au moindre doute et à la moindre imagination» (4) (4. 
IV, 25). 


51. MAHALL: «le lieu», «l’endroit ». Sens technique dans lexpres- 
sion: al-mahall al-a‘la qui se trouve une fois dans l’Ihya* (Ih., 1, 6). Il s’agit 
du monde du Amr et de la Malaküt (cf. ces termes). 


52. UHTUMILA: passif de ihtamala, dont le sens est: «supporter ». 
D'où: «être probable», « possible ». Très souvent employé. « Le fait a eu 
lieu, mais il est susceptible de changer » (5) (1h., II, 88). 


53. IHTIMAL: «supposition», «probabilité», «cas possible» (pl. 
IHTIMALAT). Au sujet des attributs en Dieu, «Les cas possibles sont en 
nombre de trois: deux excès et un juste milieu » (6) (g., 134). 
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54 HAL (pl AHWAL). 


a) « État», « condition », « état psychologique », « situation », « compor- 
tement», «mode d’être». «Le savoir ne se multiplie pas en fonction des 
essences. Comment se multiplierait-il par la multiplication des modes d’être 
d’une seule essence » (1) (/g., 150)? L’erreur vient de ce que l’on oublie « de 
faire attention à certains de ses états d’âme » (2) (1q., 166). Ii faut «imiter les 
prophètes dans tous leurs comportements » (Ih., 1, 19). Cf. aussi « le comportement 
des savants de l’Au-delà » (/h., I, 70). Dans ce sens, le terme s’oppose à « magal » 
.(Vexpression verbale) et qawl (même sens). Les objets inanimés rendent témoi- 
gnage à Dieu « non en ce sens qu’ils témoignent par la parole, mais par leur 
essence et leur façon d’être» (3) (Ih., 1, 92). Cf. aussi 1h., 1, 91; Zh., IL, 218. 
Dans un sens technique, le terme désigne l’état d'âme du « pratiquant de la 
voie» dans sa vie d’union intentionnelle avec Dieu. Pour la légitimation et l’expli- 
cation, du point de vue purement psychologique, areligieux, cf. Zk., II, 260. 
Il y est question de gabd et bast (contraction et épanouissment); de surür et 
huzn (contentement et tristesse). Sur le plan religieux, au sujet de la résigna- 
tion volontaire (sabr), par exemple: « La résignation volontaire est une des 
stations religieuses (cf. magäm). Or toute station religieuse se compose 
essentiellement de trois choses: des connaissances, des états d'âme, et des actes. 
Le nom de foi s’applique tantôt aux connaissances et tantôt à l'ensemble » (4) 
(1h. IV, 55). Cf. toutes les définitions des mumjiyat. Cf. pour la différence entre 
hal et magäm: «la qualification (wasf) s'appelle essentiellement station 
lorsqu'elle se fixe et persiste, et elle s'appelle essentiellement état d'âme si 
elle est passagère et ne tarde pas à disparaître. Ce qui n’est pas stable 
s'appelle état d'âme parce qu’il disparaît pour céder la place à un autre, et 
cela rapidement; c’est la loi de toute qualification du cœur » (5) (Zh., IV, 193). 
Cf. aussi M., 60-61. 


b) « Circonstance ». « La véridicité du médecin est connue par l’ensemble 
concomitant des circonstances » (6) (1g., 198). Cf. les expressions: « à certaines 
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circonstances » (1k., II, 250), «en toute circonstance (/h., I, 194), « Les cir- 
conslances honorables » (1): temps de la pluie, temps de la prière (7k., I, 274). 


c) «Le moment présent ». Le combattant blessé « ne sent pas sa blessure 
au moment même» (2) (Ms, 19). Antonyme: ma’äl (l’Au-delà) (7h, I, 43; 
Th, V1, 255; Ih., TEL, 171; 4, IV, 71), i.e. linstant« qui suit» (Jk., IV, 34), 
«Pavenir», «le futur» en général (7k., IV, 3). 


55. HÂALA: même sens que 44}, dans sa première acception (N° 54 a). 
56. ISTIHÂLA: «impossibilité», «invraisemblance». Surtout dans 


les expressions: « impossibilité des impossibles, et possibilité des possibles » (3) 
(h., I, 76). 


Kh=& 


1. KHABAR: «récit», «énoncé», «logion» (pl. AKHBAR). 


a) Sens grammatical: énonciatif, énoncé. Antonyme: amr. « Le discours 
est ou bien ordre et défense, ou bien énoncé où demande d’énoncé » (1) 
(Zg, 118). 

b) Logion, un des arguments d’autorité dans l’enseignement religieux. 
Désigne les sentences et les enseignements rapportés du Prophète (cf. athar). 
Cf. Ih., I, 5-11, 265, 266; 7h., IV, 127-135. En général désigne même tout 
enseignement religieux transmis et accepté par la tradition: «Il a perçu les 
miracles, et il a entendu leurs circonstances par les récits établis par transmis- 
sion ininterrompue » (2) (cf. éawätur) (1g., 6). Cf. aussi M., 19, 78-79, 98, 99. 


2. KHATIMA: la «fin», le «moment de la mort», en tant que cela 
est déjà prévu par Dieu. Antonyme: sabiga, le verdict qui a été prononcé de 
toute éternité. Cf. Zh., I, 110: la crainte de la khätima est semblable à celle 
de la sabiga. « La crainte de la fin mauvaise distrait de la joie» (3) (Zh., III, 
250). Cf. surtout /4., IV, 11, 25, 151 sq. et 395. 


3. KHATARA: « venir à la pensée », « traverser l'esprit ». « Il lui vint 
à l'esprit un doute au sujet du sens indiqué par les deux phrases de la 
shahäda...» (4) (Ih., 1, 14). 


4 KHATRA: «suggestion ». Au sujet du doute dans les croyances au 
moment de la mort: «s’il arrive que son âme s'échappe au moment de cette 
suggestion, c'est que la mauvaise fin avait été écrite pour lui » (5) (Zk., IV, 152). 


5. KHATIR (pl. KHAWATIR). 


a) « Pensée passagère », « suggestion ». Définition et rôle psychologique 
dans l’acte religieux surtout: « Ce qui survient au cœur et paraît digne d’une 
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attention particulière, ce sont les pensées passagères; j’entends par pensées passa- 
gères ce qui se réalise (dans le cœur) comme pensées et souvenirs. soit par 
acquisition de connaissances nouvelles, soit par voie de ressouvenir. Elles sont 
appelées pensées passagères parce qu’elles surviennent à l'esprit alors que le cœur 
n’y pensait pas. Et ces suggestions mettent en mouvement les vouloirs.. Les 
principes des actes sont les suggestions; puis la suggestion met en mouvement 
le désir. Les suggestions qui mettent en mouvement le désir se divisent en ce 
qui pousse au mal. et en ce qui pousse au bien... La suggestion louable s'appelle 
inspiration et la suggestion blâämable. s'appelle tentation» (1) (Zk., III, 23). 
Cf. aussi 1h, I, 38; 1h., IL, 266; h., IV, 9 etc. 


b) «Esprit», «cœur», «pensée» (par métonymie). «Ïl se livra par 
lesprit à la considération et il se souvint » (2) (Z4., I, 77). Cf. aussi Zh., I, 76; 
Ih., XIE, 67, 103; M., 39. « L'esprit se porte d’un sujet à un autre qui lui cor- 
respond, soit par la ressemblance, soit par l’opposition, soit par la conco- 
mittance » (3) (Zh., IV, 154). 


6. KHALQ: «le créé», «la création ». 


a) Les hommes en particulier: « Tous les hommes n’ont pas connu la véra- 
cité de ‘Isa » (4) (M., 35). 


b) Le monde sensible en tant qu’opposé au monde intelligible (amr). « A 
Dieu appartiennent tout ensemble le khalg et le amr; et le amr est plus élevé 
en dignité que le khalg» (5) (Ih., I, 48). Cf. aussi Zh., I, 44; Ih., IV, 23. 

Les deux acceptions sont contenues dans le texte suivant: « Sache que 
tout ce qui a été dans la pensée de Dieu, depuis les premiers instants de la 
création du monde jusqu’à sa fin, est écrit et fixé dans une Créature que Dieu 
a créée. Elle est désignée tantôt par « La Table », tantôt par « Le Livre explicite 
(bien ouvert) », et tantôt par l’archétype explicite, comme il à été dit dans 
le Coran (Cor., LXXXV, 22; XII, 1; XXVI, 2; XXVIII, 2; XLIIE, 2; 
XXXVI, 2)... Il faut que tu saches péremptoirement que la Table de Dieu 
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ne ressemble pas à la table du monde sensible, que le Livre de Dieu ne ressemble 
pas au livre du monde sensible, comme son Essence et ses Attributs ne ressemblent 
pas à l’essence des hommes et à leurs attributs» (1) (1h, IV, 429). 


7. TAKHMIN: «conjecture», «soupçon». Même sens que hads, qui 
garde cependant plus de valeur en matière de connaissance. « Le point de vue 
rationnel et le raisonnement par analogie ne sont qu’intuition divinatrice et 
conjecture » (2) (Q., 45). Cf. sont 1h., IV, 221. 


8. KHASSA (pl. KHAWASS), le plus employé; et aussi KHUSCOS. 


a) Les «intimes», les «familiers» (d’un personnage): « Ainsi agissait 
(Muhammad) avec ses intimes » (3) (1h, IV, 218). 


b) Les «élites», les « privilégiés», ceux qui sont favorisés de connais- 
sances spéciales. « Les Soufis.. les privilégiés de la Présence, les hommes de la 
perception immédiate et de la connaissance par dévoilement » (4) (M., 16). 

Ce par quoi ils se distinguent des autres, surtout du commun des fidèles: 


1° «Ils sont des hommes d'intelligence et de clairvoyance...» Ils sont 
dotés de trois qualités: une aptitude pénétrante à comprendre et une sagacité 
forte; c’est là un don naturel. En second lieu, ils sont dépourvus de la soumis- 
sion aveugle à un enseignement donné, et du fanatisme pour un système doc- 
trinal hérité par ouï-dire. En troisième lieu, ils admettent que Ghazali est 
«du nombre de ceux qui sont claivoyants pour juger le vrai» (Q., 85). 


29 «ls ont le cœur complètement préoccupé de Dieu» (7k., 1, 32), ce 
qui leur permet de comprendre les « interprétations des formules apparentes » 
du donné révélé (Jh., I, 51: Zh., XII, 96). 

30 «Ils saisissent la différence qui se trouve entre le savoir et le pou- 
voir», dans le kal&m (Ih., I, 70). 


4° Le savant qui s'occupe d’eux «est un savant versé dans le fawhid 
(cf. ce terme) et les actions des cœurs », et fait partie des « hommes des coins » 
(ahl az-zawäya) (Ih., I, 62). 
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59 Ils saisissent les choses «subtiles » (dagig) comme la nature du r&h, 
comme aussi le secret de la prédestination et de la fatalité (7h., I, 89; Zh., IV, 
147, 220); choses dont ils doivent garder le secret. 


6° Ils jouissent de la foi par « dévoilement » (imän kashfi), et de la com- 
munication de choses secrètes durant le sommeil (Z4., I, 211-212 et Z4., I, 107) 


7° Ils sont complètement détachés du monde et savent en jouir sans s’y 
attacher (/hk., III, 279); d’où le caractère de leur jeûne; il se rattache plus 
aux privations du cœur qu’à celles du corps. 


80 Ils savent tirer profit des bienfaits de la solitude (/h., II, 203). 


9e Ils ont « des craintes spéciales dans la station religieuse de l'amour ».… 
Une simple prétention, un simple sentiment de satisfaction d’eux-même les 
prive d’un surcroît de jouissance dans la vision de Dieu (Jh., IV, 287). 


109 Enfin, pour le grand nombre d’entre eux du moins, ils connaissent 
par {aglid, la supérorité de lAu-delà sur lici-bas, tout comme le commun 
des fidèles (7h., III, 326). 


9. KHASSIYA (pl. KHAWASS): «particularité», «propriété». La 
raison «est une des propriétés de l’homme par lesquelles il se distingue du reste 
des animaux» (1) (1h, I, 76). Cf. sutout M., 76, 82, 99, 94 (dans les actes 
imposés par la Loi révélée, il y a des propriétés), 96, 97, 99. 


10. KHAYYALA: «faire croire». « Son incapacité lui fif croire qu’il y 
avait des contradictions dans le donné religieux » (2) (Jk., III, 15). 


11. KHUYYILA: «il semble», «il apparaît». Au sujet de la sentence: 
«Il (Dieu) est avec vous partout où vous vous trouverez» (Cor., LVII, 4): 
« Pour l’ignorant, cela semble indiquer une présence de société qui serait en 
contradiction avec la présence de Dieu sur le Trône » (3) (1q., 52). 


12. TAKHAYYALA: «se représenter», «s’imaginer». «Il y a des 
choses que nous connaissons, mais que nous ne pouvons pas nous imaginer; ce 
sont l’essence de Dieu.….., ses attributs, et tout ce qui n’a pas d’image, c’est- 
à-dire qui est sans couleur ni dimension » (4) (1g., 68). Dans l’état de wajd 
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(cf. ce terme), «on en arrive à une Proximité (cf. Qurb) que certains s’imagi- 
nent presque être l’inhérence» (1) (M., 69). 


13. TAKHAYYUL, TAKHYIL: le fait «de s’imaginer», de «se re- 
présenter »; et aussi « imagination », « représentation ». 


a) Dans l’ordre positif de la connaissance pure: «La forme sensible 
devient présente dans notre cerveau par voie d'imagination » (2) (Iq., 67; Ih., 
III, 5); laquelle voie ne permet pas de saisir les donnés intelligibles abstraites 
(Ms., 22). « Il est impossible que le vouloir s’élance, sinon au signal de la 
la sensibilité et de l'imagination » (3) (1h, IV, 219). 


b) Dans un sens métaphorique: « les représentations », « les imaginations 
illusoires ». (Le terme est alors souvent employé au pluriel: takhayyulät, takhyi- 
lat.) Le kaläm a été créé pour « protéger les cœurs du commun des fidèles des 
représentations illusoires des novateurs » (4) (1hk., I, 20). Se dit même de la raison: 
celui qui perd son temps dans la purification extérieure, le fait « parce qu’il 
croit, par le fait du scrupule et de la représentation illusoire de Ia raison, que c’est 
là la seule purification demandée » (5) (J4., I, 112). Le terme est parfois em- 
ployé sans cette nuance péjorative. Cf. 1g., 227: « Les vérifications obtenues 
par savoir » et « les représentations ayant valeur de preuve de convenance » (6). 
Cf. aussi Zh., 1, 107; 1h, III, 281. 


14, KHAYAL: «imagination ». 


a) La faculté de l’imagination : « Dieu n’est pas connu par les sens et ne 
prend pas forme dans l’imagination » (7) (Ih., IV, 255). Cf. 1q., 67-69; Zh., IV, 
155: la différence entre la vision par l’œil et « l’impression de l’image dans 
l'imagination ». Pour le lieu de la faculté, cf. khayal. 


b) Imagination, donnée de l'imagination, et surtout, dans un sens péroratif: 
donnée illusoire, illusion. Dans ce cas, on trouve souvent khayälät (pl. étymolo- 
giquement de khayala). « Celui qui est prisonnier des données de l'imagination 
et des sens, pourrait croire qu’il n’y de réalité pour la bonté et la beauté que 
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dans l’harmonie du visage et de la forme» (1} (Z4., IV, 256). « Le taglid... 
est susceptible de se relâcher au moindre doute et à la moindre imagination » 
(IB., IV, 25). « C’est la preuve qu’il faut suivre, et non les données illusoires 
et les imaginations » (2) (Ih., II, 275). 


15. KHAYALI: «imaginatif», « qui se rapporte à l’imagination ». « Le 
principe connaissant de l’homme demeure dans le cœur qui est le centre de 
son royaume; il y est comme le roi. Il se sert de la faculté imaginative (V'imagi- 
nation) — qui se trouve à l’avant du cerveau — comme d’un préposé à son 
courrier; c’est là en effet que se groupent les faits rapportés par les sens » (3) 
(1h, IL, 8). Cf. « l’existence imaginative du monde» (/4., IIE, 18) et celle 
des choses (F., 177), qui est leur reproduction dans l’imaginarion. 


N.B. Reste takhäyala, et mutakhayyalät : même sens que takhayyala et 
takhayyulat. 
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1. TADABBUR: le fait de « réfléchir », « méditer », « penser », « consi- 
dérer ». Au sujet de l’opération qui consiste à se rendre présent deux connais- 
sances pour en tirer une troisième: « Se rendre présentes dans le cœur deux 
connaissances préalables pour en tirer une troisième s’appelle penser, consi- 
dérer, examiner, se rappeler, méditer, réfléchir» (1) (Ih., IV, 362). Tadabbur 
cependant désigne surtout le fait de saisir, pour s’en pénétrer, le « sens caché » 
d’un texte, d’une formule, celui qui se trouve au-delà du sens littéral « appa- 
rent »: « L’envoyé de Dieu répétait vingt fois: “Au nom de Dieu le Bienfaiteur 
Miséricordieux.”’ Ce fait n’a de raison d’être que parce que (Muhammed) 
réfléchissait à l’aspect caché du sens de ces paroles; l'expression, en effet, et le 
commentaire littéral sont apparents et clairs, et rien d’analogue ne mérite 
répétition » (2) (/h., I, 260). Cf. aussi Zh., I, 70; Ih., I, 253, 263, etc... 


2. TADAKHUL: «Inclusion» (d’un concept, ou du sens d’un terme, 
dans un autre). S’oppose à synonymie et antonymie. Au sujet de « Islam » 
et «imän »: « La Loi révélée s’en est servi par voie de synonymie, par voie 
d’antonymie, et par voie d’inclusion » (3) (Ih., I, 103). 


3. ADRAKA. 


a) «Atteindre», «rattraper », «obtenir». «Il est la mer dont le fond 
ne peut être atteint » (Ih., 1, 35). « Pour qu'il obtienne la satisfaction de Dieu » (4) 
(h., 1, 156). Cf. aussi: Zh., I, 21, 156; Zh., IV, 170; F., 130, 208. 


b) « Atteindre», «saisir», «connaître» d’une connaissance immédiate 
soit sensible, soit intellectuelle; avoir conscience, lorsqu’il s’agit d’un état psycho- 
logique: « Ce sont des corps qui existent en eux-mêmes, qu’ils soient connus 
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par les sens et l’magination, ou non» (1) (F., 179). Le monde inanimé té- 
moigne de Dieu, mais « saisissent son témoignage les hommes de clairvoyance 
à l'exclusion de ceux qui se figent sur les apparences » (2) (Jh., 1, 92). « Les 
Compagnons... ont été les témoins de la Révélation et de la descente du texte 
inspiré; ils ont saisi par les circonstances concomitantes ce qu’il a manqué aux 
autres de voir de leurs yeux » (3) (4, I, 15). Les souffrances de l’agonie, on 
« les connaît. par référence aux douleurs qu’on a ressenties » (4) (7h., IV, 392). 


4. IDRAK. 


a) « Maturité» (des fruits, etc). Pour lobjet vendu, il faut en fixer 
la date de livraison, et le terme « ne sera pas retardé jusqu’à la moisson ou la 
maturité des fruits » (5) (1h., 11, 64). Cf. d’autres exemples dans les livres ITT 
et IV du deuxième quart. 


b) « L'acte de connaissance », « la connaissance », avec les mêmes nuances 
que pour adraka (pl. idräkät). « Ainsi les actes de connaissance se ramènent en 
dernière analyse au concept et au savoir, ou encore à l’élaboration du concept 
et au jugement de véridicité » (6) (As., 8). Dans le Mungidh : « L'homme n’a 
comme expérience du monde que ce qu’il en aîteint par la connaissance; et 
chacun des actes de connaissance a été créé pour que, par son intermédiaire, 
l’homme se mette au courant du monde des êtres existants » (7); puis vient 
Pénumération des facultés sensibles, de la raison etc. (Afs., 73-74). 


5. DARK: «le fait d’atteindre », « d’obtenir », « de saisir », « d’acqué- 
rir», «de connaître». Même sens que (4, b): «la recherche du savoir pour 
acquérir la puissance et obtenir la gloire » (8) (14., I, 37). Surtout employé pour 
la connaissance d’ordre intellectuel: Les Batinites « impuissants à saisir le vrai 
par la soumission aveugle à l’enseignement de l’Imäm (9) (M., 3). C£. aussi 
M., 7, 16; Iq., 177; Ms., 1]; Ih., I, 31, 44 etc. 
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6. TADARAKA, et son infinitif fadaruk: «réparer» une faute, une 
négligence: « Il a réparé ses négligences passées » (1) (1k., IV, 5), etc. 


7. MUDRAK. 


a) Adjectif: «connu», «saisi», «clair». Avec les mêmes nuances que 
le verbe adraka : « Le corps et l’accident sont connus par les sens » (2) (1g., 25). 
« Cci est connu par l’acte spontané de la raison » (3) (1q., 111). « La différence 
est claire entre l’homme qui voit et l’aveugle » (4) (7h. 1, 78). 


b) Substantif (pl MUDRAKAT): «l’objet», «les connaissances », 
«Pobjet connu»; au pl., les «connaissances»: «Les connaissances sensibles 
sont difficiles à définir» (5) (AMs., 17). 


8. MADRAK (pl. MADARIK): «Critère», moyen, instrument qui 
permet de saisir une chose, en tant qu’objet de connaissance; « lieu » (Toxoc). 
Au sujet de l’obligation du zazar (cf. ce terme) pour examiner l’enseignement 
prophétique: « Il est impossible que le moyen (ou le lieu) en soit la raison, alors 
qu’elle n’oblige pas; il est impossible aussi que ce moyen (ou le lieu) soit la Loi 
révélée, alors qu’elle ne devient valable que par l’application de lesprit à 
l'examen du miracle » (6) (/g., 192). Cf. Les «lieux» du takfir (1g., 256), de 
la certitude (Ms., 29), du vrai (7k., 1, 39), du mal (/k., II, 282) etc... 


9. DAQQA: «être fin», «subtil», «difficile à comprendre»: « Ceci 
devient pour moi presque difficile à comprendre» (7) (Q., 51). Cf. aussi Zk., 
IT, 103. 


19. DAQQAQA (employé au transitif avec nazar): «examiner mini- 
tieusement, avec soin». Au sujet de la consultation du cœur en matière 
d’acquisition des biens: « On doit examiner ces choses avec soin» (8) (Jh., 
IF, 59). 
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11. DIQQA: « ténuité», « finesse », «subtilité »: C’est une chose « qu’il 
ne peut expliquer, non en raison d’une incapacité dans sa langue, mais parce 
que Pidée est trop subtile en elle-même pour que l’expression puisse y être 
appliquée» (1) ({h, II, 259). 


12. DAQIQ (fém. DAQIQA): «ténu», «fin», «subtil», «difficile à 
saisir »: « Les veines fénues. invisibles aux yeux » (2) (Zk., IV, 98). Le juste 
milieu « plus fin que le cheveu, plus mince que le tranchant de l’épée » (3) 
(Zh., II, 55). « Du moment que la parole intérieure est chose difficile à com- 
prendre...» (4) (1q., 121). 


13. DAQIQA (pl. DAQA’IQ ): « finesse », « subtilité », « chose difficile 
à saisir », parce que caché, intérieure, « nuance »: « Ce sont là les nuances fines 
(ou les finesses) du tutiorisme aux yeux de ceux qui pratiquent la voix de 
lP'Au-delà » (5) (Zh., II, 88). « Les obscurités du droit et ses nuances » (6) (Jh., 
IE, 116). « Exposé des finesses des aspects cachés des bons usages dans l’aumône 
légale » (7) (1h, I, 192). Cf. souvent: « Les subtilités, les nuances subtiles du 
bien » (Jh., III, 40) ; « Les finesses de l’amabilité divine » (8) (Z4., IV, 222) etc. 


14 DALLA. 


a) «Indiquer», « désigner», « montrer ». « Les idées indiquées par les 
deux membres de phrase de la shahäda » (9) (Ih., I, 14). « En principe c’est son 
bien, à moins qu’un signe précis n’indique le contraire » (10) (1h, IT, 98). « Le 
terme särim désigne V’épée en tant qu’instrument tranchant, et celui de muhannad 
désigne V'épée en relation avec son lieu de fabrication » (11) (4. IV, 363). «Si 
le cœur le montre, il se sent incliné vers lui et l’aime » (12) (Z4., IV, 260). 
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b) D'où: « prouver», « démontrer ». 


— $e dit de la personne qui parle, mais rarement. On trouve alors 
l'expression « agäma ’d-dalil » et ses dérivés (1g., 85). « Si adversaire prétend 
que l’existence de cela est impossible, nous l’avons démontré» (1) (1g., 49). 

— Se dit surtout d’un fait, ou d’une vérité admise à laquelle on se réfère: 
« La loi révélée et la raison le montrent, le prouvent » (2) (tr. fréquent) (1g., 109); 
1h, 1, 108; Zh., LI, 93; Zh., IV, 19. 


15. ISTADALLA: « chercher à connaître », «se faire indiquer quelque 
chose », «considérer comme indication», «inférer»: « Nous cherchons à con- 
naître les attributs de Dieu » (3) (1g., 40). IL ne faut pas que «le serviteur 
considère le fait que son maître le néglige et le laisse jouir de ses faveurs comme 
un signe de son amour pour lui» (4) (7h, III, 72). Certains enseignements 
relatifs à l’Au-delà sont donnés sous forme d’exemple; le négateur n’admet pas 
ce fait, et «en infère que les prophètes sont des imposteurs » (5) (Zh., EV, 21). 


16. DALALA: «le fait de montrer», «de prouver», «indication», 
«signe », « argument ». « Savoir la façon dont la connaissance postulée découle 
de la combinaison des deux prémisses, c’est savoir la façon dont l'argument 
prouve» (6) (1g., 17-18). « Ces traces indiquent. lamour de la même façon 
que la fumée indique le feu, et les fruits les arbres » (7) (14, IV, 273). Celui qui 
donne un objet, «il n’est pas invraisemblable qu’il fasse de son geste comme 
un signe de son acceptation » (8) (Zk., II, 62). « Ge sont là des arguments basés 
sur la conjecture, et non des preuves authentiques » (9) (Æ., 90). 


17. DALIL (pl. ADILLA). 


a) Le «guide»: «La pratique de la voie de lPAu-delà... sans guide, 
ni compagnon est chose fatigante » (10) (Jk., I, 3). Et aussi Z4., If, 217; /h., 
HI, 65; Zh., IV, 8. 
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b) «Signe», «indication ». Au sujet de la parole: « Dieu éprouve plus 
de joie à la pénitence de Fun d’entre vous»: «la joie est au-delà de l’accep- 
tation, elle est signe de l'acceptation » (1) (Zk. IV, 12). Cf. « Les signes de la 
gibla» (2) (1h, IL, 235 etc….). « Les lettres sont des signes. et aux signes est dû 
un certain respect» (3) (Jg., 125). 


c) «Preuve», argument», en général: «Le miracle du Prophète est 
une preuve de sa véracité » (4) (1g., 194). « La preuve de ma véracité est que 
je fais vivre ton père» (5) (M., 53). « Le jugement de véridicité se fait par 
la langue et dans le cœur; il est un acte qui, comme tous les autres actes, se 
base sur des arguments de vraisemblance » (6) (1g., 211). L’enfant, à l’éveil de 
sa conscience, doit apprendre les deux membres de phrase de la shahäda; «et 
à ce moment-là, il n’est lié par rien d’autre; la preuve en est que s’il mourait 
après cela, il mourrait en état d’obéissance à Dieu » (7) (Zh., I, 13). 


d) «La preuve», «largumentation syllogistique». Même sens que 
Burhan. 


« Il doit concéder. soit spontanément, soit par le raisonnement » (1q., 21). 
« Cela est connu par le raisonnement et non par les sens» (1g., 25). « Ce qu’il 
faut suivre, c’est l'argument, à l’exclusion des représentations illusoires et des 
imaginations » (Zh., II, 275). A la fin de l’exposé sur la Logique dans le Mus- 
tasfa. « Tout ce qui a été dit sur le raisonnement. se ramène aux sortes (de syl- 
logisme) que nous avons mentionnées; s’il ne s’y ramène pas il ne peut être 
compté comme raisonnement » (8) (ou comme argument) (Ms., 32). Suivent des 
exemples d'arguments et de raisonnements tirés du Coran et mis sous forme 
de syllogismes. Mais c’est toujours le point de vue formel qui est envisagé. Le 
syllogisme aristotélicien est adopté pour la clarté dans l'exposé. Du point de 
vue matériel, on reste toujours dans le domaine du syllogisme dialectique. 
En ce qui concerne le pur apport de la raison et même l’utilisation du donné 
révélé: « L'homme ne connaîtra jamais les arguments de la Loi révélée, de la 
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raison, et leurs conditions. Il ne soupçonnera jamais les sources d’erreur qui 
peuvent s’y cacher. Il faudrait pour cela une aptitude parfaite à comprendre, 
une intelligence perçante, une application assidue à l’étude, à la pratique 
du Livre et de la Sunna, la fréquentation toute sa vie des hommes du savoir... 
Et même avec cela, il ne peut échapper à lerreur dans certains cas» (1) 
(I, HI, 322). Pratiquement, l’usage « de la lumière de la raison » n’est le 
fait que de quelques rares privilégiés {Zq., 10). Voilà pourquoi, les argumen- 
tations de l’Igtisad, qui toutes sont syllogistiques, «tiennent lieu de remèdes, 
au moyen desquels sont traités les maladies du cœur » (1q., 9). 


18. DALL: «qui indique», «qui désigne», « qui signifie». Au sujet 
de Dieu: « Les mots qui le désignent ont un commencement dans l’existence; 
tandis que l’objet désigné est Ancien (éternel) » (2) (1g., 155). Pour l’expression 
arabe « Inschalla » (s’il plaît à Dieu): « Il est de bon ton de se souvenir de 
Dieu et de rattacher à Lui toute chose; cette formule signifie cela » (3) (1h., 
I, 102). 


19. MADLOÜL: «indiqué», «signifié», «ce qui est signifié» (subs- 
tantif}). Au sujet du feu décrit dans le Coran: « Le feu est un corps chaud; 
des signes l’indiquent, ce sont les voix... Or le chaud brûlant est l’essence 
même de ce qui est indiqué et non le signe même qui indique » (4) (1g., 124-125). 
Dans un syllogisme, « le savoir produit est la connaisance postulée et indiquée; 
la combinaison des deux prémisses qui donnent réalité à ce savoir, c’est l’argu- 
ment» (5) (1. 17). 


20. ISTIDLAL: «action de chercher le signe», «inférence» (et non 
induction; cf. Littré). « Il n’est pas obligé de prier en se dirigeant vers la 
gibla, mais vers ce qu’il croit être la gibla, en prenant (cherchant) comme signes 
les montagnes, les étoiles et le soleil » (6) (Q., 88). Cf. le savoir obtenu par 
inspiration, et celui «acquis par létude et l’inférence» (7) (Ih., III, 14, 16). 
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1. DHAKARA. 


a) « Mentionner une chose », « raconter un fait », « le dire expressément ». 
Au sujet de connaissances réservées au Prophète: « Si cela n’était pas secret..., 
pourquoi ne l’aurait-il pas mentionné devant eux; ils l’auraient certes cru s’il 
leur en avait parlé» (1) (Zh., I, 88). Cf. aussi l’expression: « ce qui a été men- 
tionné» (2) (Ihk., IT, 237) etc... 


b) «Se souvenir de », «se rappeler qqc». Au sujet de la théorie du res- 
souvenir (cf. {adhakkur): « Comme si le ressouvenir était de deux sortes: 
19 On se rappelle une forme qui était réellement présente dans le cœur, mais 
qui avait disparu après avoir existé réellement; 2° On se rappelle une forme 
qui était incluse en soi-même de par la nature première» (3) (7k., I, 77). 
Cf. aussi «se souvenir de Dieu» (/h., IV, 313) etc. 


2. DHAKKARA: « rappeler qqc à qqn», «faire ressouvenir »: « Ce 
chant rappelle la boisson en ce sens qu’il fait désirer le vin à celui qui est habitué 
au chant au moment de la boisson » (4) (1h, II, 240). 


3. TADHKIR: le fait pour qqn de «rappeler qqc» à un autre. D’où 
le diptyque « al-dhikr wat-tadhkir» mentionné au sujet des séances du dhikr 
du premier siècle. Cf. Zh., 1, 30: seul passage où le terme se trouve. 


4. TADHAKKARA: «se rappeler quelque chose», «se souvenir de », 
«le ressouvenir ». En cas de doute dans les comptes, « tu te rends maître de la 
science du calcul; tu te la rappelles, et tu ne cesses de la répéter une fois après 
l’autre jusqu’à ce que tu aies la certitude ferme que tu ne t’es pas trompé » (5) 
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{(Q., 79). D’où le sens religieux technique emprunté au Coran: «Le Coran 
ta appris le chemin. Dieu dit en effet: « Quand ceux qui sont pieux sont 
touchés par une légion du Démon, ils se souviennent, et voici qu’ils sont clair- 
voyants» (1) (Q., 79) in Cor., VIE, 200. Blachère traduit: « Ils réfléchissent » 
(BL, IN, 655). 


5. TADHAKKUR: «le fait de se rappeler », « le ressouvenir» (cf. Lit- 
tré); et aussi: « méditation », « réflexion », « considération »: « Tout ce qui 
vient à toi de désagréable ou d’agréable se divise en chose qui existe au mo- 
ment présent, en chose qui a existé dans le passé, et en chose qui est attendu 
dans l’avenir. S'il te vient à lesprit quelque chose qui a existé dans le passé, 
cela s'appelle souvenir et ressouvenir; si ce qui t’arrive dans le cœur existe dans 
le moment présent, cela s'appelle prise de conscience (cf. wajd), goût et con- 
naissance » (2) (Zh., IV, 123). Pour la relation avec « considération », « médi- 
tation », et « réflexion »: «le fait de se rendre présentes dans le cœur deux 
connaissances préalables pour en tirer une troisième s’appelle exercer sa 
pensée, considérer, examiner (ou appliquer son esprit; cf. nagar), se rappeler, 
méditer, réfléchir. Quant au fait de réfléchir, de méditer et d’exercer sa pensée, 
ce sont là des termes synonymes. Quant aux termes de ressouvenir, considéra- 
tion, application de l'esprit, ils ont des sens différents, bien que l’objet signifié 
soit le même... La considération s'applique au fait de se rendre présentes les 
deux connaissances en tant que points de départ pour aboutir à une troisième 
connaissance; si le passage n’a pas lieu, et que seule fût possible la fixation 
sur les deux connaissances, c’est le terme de ressouvenir qui s'applique et non 
celui de considération. Quant aux faits d’examiner attentivement et d’exercer 
sa pensée, ils conviennent même (au fait de se rendre présentes les deux con- 
naissances) en tant que point de départ pour aller à la quête d’une troisième 
connaissance... Quiconque exerce sa pensée se ressouvient, mais le contraire 
n’est pas vrai. Et l’utilité du ressouvenir est de ramener fréquemment les con- 
naissances dans le cœur pour qu’elles s’y fixent et ne s’en effacent plus. L’utilité 
d'exercer sa pensée (cf. Littré) est de multiplier le savoir et de se procurer une 
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connaissance qui n'existait pas» (1) (/4., IIL, 363). Pour l’application de ces 
nuances, cf. 1h, 1, 70; 1h., II, 23, 38; Zh., IV, 38 etc. 

Pour le sens technique religieux qui est à la base de la critériologie de 
Ghazali: « Étant donné que la foi se trouve fixée dans les hommes au plus 
intime d’eux-mêmes (cf. zafs), de par la nature première, les hommes se sont 
d'visés en deux groupes; les uns se sont détournés et ont oublié, et ce sont les 
infidèles; les autres se sont livrés à la considération; ils se sont rappelés; ils 
sont alors dans le cas d’un homme qui à porté un témoignage, l’a oublié 
par mégarde, puis s’en est rappelé. Aussi Dieu a-t-il dit: « Peut-être se 
souviendront-ils » (Cor., IT, 221 etc...). Et: « Nous avons facilité la compré- 
hension de la Prédication pour le souvenir (cf. Édification, in BL., II, 142). 
Est-il quelqu’un qui veuille se rappeler? (Cor., LIV, 17)... Et le fait d'appeler 
cela ressouvenir n’est pas étrange, c’est comme si le ressouvenir était de deux 
sortes: 1° On se rappelle une forme qui était réellement présente dans le 
cœur, mais qui avait disparu après avoir existé réellement. 2° On se rappelle 
une forme qui était incluse en soi de par la nature première » (2) (Jh., I, 77). 
Aussi 1h., III, 12, 17; Zk., IV, 67. 


6. DHIKR. 


a) « Mention»; le sir (cf. ce terme) fait partie du savoir par dévoile- 
ment. «il n’est pas permis d’en faire mention » (3) (1h, I, 48). 


b) «Le souvenir», en général. Certains instruments de musique rap- 
pellent les séances où l’on prend plaisir à boire; «ils sont la cause du souvenir, 
et celui-ci est cause de l'éveil du désir » (4) (Zh., II, 240). CF. aussi Zh., I, 145. 
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c) Sens religieux technique. 


— La formule jaculatoire (italien: giaculatoria): Dans le traité de la 
Discipline spirituelle, au novice qui se retire dans un coin isolé, le Sheikh 
«livrera une formule jaculatoire dont il occupera sa langue et son cœur. Le novice 
s’asseoira et dira par exemple: « Allah, Allah », ou bien « Louange à Dieu » (1) 
{1h TTL, 66). Toutes ces formules ont Dieu pour objet. Pour celles qui sont 
le plus volontiers recommandées, cf. 7h, IV, 71. 


— L'état d'union intentionnelle avec Dieu, le fait de vivre dans la pensée, le sou- 
genir de Dieu. D'où «les séances régulières de récollection ou de souvenir durant 
lesquelles on parlait de Dieu et des états du cœur » (2) (Zh., I, 30). Cf. aussi 
1h, IV, 32 etc. Cette pratique du «souvenir» de Dieu, surtout si elle est 
constante, est conçue en fonction de la vie dans la tombe, après la mort, avant 
le jugement dernier. En pensant constamment à Dieu, en vivant dans son 
souvenir, le fidèle se détachera du monde et de ses attraits; ce qui le prépare 
déjà à les quitter sans regret. Ensuite, dans la tombe, il ne sera pas seul, ou 
plutôt il remédiera à la solitude par le souvenir de Dieu auquel il s’était habitué 
durant sa vie corporelle. Ce qui lui permet cela, c’est que « le lieu du souvenir, 
c’est-à-dire le cœur ou encore le principe de connaissance en lui, ne meurt 
pas» (Zh., IT, 216; 74. III, 10; Zk., IV, 21). « Le plaisir d’être en compagnie 
de Dieu (procuré par le souvenir) fera les délices du serviteur après sa mort, 
jusqu’au moment où il demeurera dans le voisinage de Dieu. Il s’élèvera alors 
du Souvenir à la Rencontre, et cela aura lieu quand sera bouleversé ce qui est 
dans les tombes, et mis au jour ce qui est dans les poitrines » (3) (/4., K, 272). 
Pour le verset coranique (Cor., G, 9-10), cf. BL, IT, 28. Pour toutes ces idées 
cf. 1h, 1, 298; Th. II, 216; Jh., IX, 10, 10, 11, 17, 18, 24, 32, 33, 38, 58, 66, 
67, 190, 192, 272, 273; 1k., IV, 72, 154, 156 344, 420, 421; F., 129, 204, etc. 


7. DHIKRA: «édification» (BL, II, 177) avec idée de leçon morale 
à se rappeler. Référence à Cor., L, 37 qui est cité (/Zk., I, 45). 


8. MUDHAKARA: «entretien», « colloque », avec une nuance d’in- 
timité. Au sujet du savoir par dévoilement: «On y participe par voie de 
colloque et de communication de secrets» (4) (Zh., I, 19). 
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9. DHAKAÀ’: «rapidité dans la compréhension », « vivacité d’esprit », 
« d'intelligence », «sagacité», «clairvoyance», « pénétration». Les kharwäss 
(cf. basira) « sont des hommes doués de vivacité d’esprit et de clairvoyance » (1) 
(Q., 85). Cf. aussi les expressions où les termes sont presque synonymes: « La 
perfection de la raison et la limpidité de Fintelligence » (/4., 1, 12); « l’intelli- 
gence, le bon sens et léloquence» (/h, I, 88); «l'intelligence pénétrante » 
(7h, 11, 263); « vivacité d’intelligence et esprit de finesse» (£yäsa: nuance 
de finesse, de grâce, d’agilité, et, jusqu’à un certain point, d’enjouement et 
d’espièglerie). Le terme peut avoir aussi le sens de faculté de connaissance, 
avec les nuances signalées. 


10. DHAHABA, avec la prép. ila : « penser », « croire » qqc, «opiner », 
« être l’auteur d’une opinion, d’une théorie explicative ». Au sujet de ceux 
qui cherchent à tromper par leur extérieur dévôt et qui croient bien faire: 
« Vanité, ce que vous croyez » (2) (1h., I, 154). Au sujet des théories de /Jahm : 
« L'opinion de Jahm est que...» (1g., 148). « Aucun homme raisonnable n’a 
soutenu ce point de vue» (3) (1q., 142). 


11. MADHHAB (pl. MADHAHIB). 


a) «Attitude », «situation », « façon de faire ou de voir », « façon de se 
présenter ». «J'ai bon espoir de pouvoir arriver à te redresser et à te faire 
comprendre la nature de Pattitude que tu dois prendre dans ta quête du sa- 
voir » (4) (Q., 46). « Celui qui a été éprouvé par l’expérience et poli par lés 
situations variées de la vie, celui-là est dit homme raisonnable » (5) (4k., I, 76). 
« Voilà ma façon de faire (ou de voir) en ce qui concerne l’appel des hommes 
au vrai» (6) (Q., 91). Il y a des finesses (dag&’ig) qui ne peuvent être saisies 
qu’à la lumière de la Prophétie; ceux à qui cela à échappé « ont été privés du 
savoir relatif à l’aspect caché sous lequel se présente vraiment l’enseignement » (7) 
(Q., 42). Cf. aussi Zh., 1, 15 etc. 


b) « Point de vue », « opinion », « idée », « théorie », « système doctrinal », 
« doctrine ». Au sujet de la relation entre les êtres créés et le vouloir de Dieu: 
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« C'est le point de vue (idée, opinion) des Anciens justes et la croyance des gens 
de la Sunna » (1) (1g., 108). « La théorie du point de vue rationnel amène à la 
miltiplicité, et celle de l’enseignement à l’unité» (2) (Q., 74). « La doctrine 
du libertinage » (Zh., II, 33) ; « la doctrine des sophistes » (M., 13); « le système 
doctrinal des milämatiya» (Ik., VII, 249)? D'où: 

— ensemble de points de vue, système, école juridique, rite (en figh). Au sujet des 
cinq juristes anciens (Sufiyän al-Thawri, Abu Hanifa, Mälik, Shäf‘ï, Ibn 
Hanbal): « Ceux qui ont adopté leurs systèmes juridiques leur ont fait tort » (3) 
(., 1, 22; Zh., I, NO; Zh., IV, 31; F., 208, etc...) | 

— ensemble de points de vue doctrinaux, système explicatif doctrinal, en vue d’un 
exposé clair et logique du donné révélé: « Le système d’al-Ash‘ari» (1q. 169). 
« Il a lu le système, l’ensemble doctrinal des falasifa » (4) (M., 86). — Pour une 
étude du terme et de la réalité qu’il signifie, par Ghazali lui-même, cf. Mizän, 
p- 161 sq. 


12. DHIHN (pl ADHHAN): «intelligence», sans nuance spéciale, 
sinon pour indiquer la connaissance intuitive; «esprit», correspondant au 
terme latin mens. Au sujet des abstractions: Les logiciens les appellent les 
propositions universelles abstraites, et « prétendent qu’elles se trouvent dans 
l'esprit et non dans les choses » (5) (Ms., 23): cf. la distinction scolastique: 
«in mente. in re». Une fois peut-être: «l'acte de connaissance intuitive » 
même. « Tu as connu la valeur de la balance... par le fait que les deux pré- 
misses se sont ordonnées dans ton acte de connaissance intuitive expérimentale 
et sensible » (6) (Q., 79); cf. fajriba et hiss. 


13. DHÂT (pl. DHAWAT): «essence », ce qui «constitue la chose en 
elle-même» dans la réalité, ce qui lui donne concrètement son sens. « La 
connaissance des essences singulières (individuelles), comme ton savoir relatif 
au sens de corps et mouvement » (7) (A{s., 7). D’où les expressions: « ? dhatihi, 
(en soi, en lui-même); « min dhätihi» (de lui-même) etc. Au sujet de Dieu, 
«Le fait qu’il soit Un revient à affirmer Son existence à Lui (son Existence 
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propre) et à nier tout autre que Lu. Cela n’a rien à voir avec le fait de 
considérer un attribut qui s'ajoute à l’Essence» (1) (1g., 73). Le terme n’a 
pas la nuance d’abstraction que supposent les termes mähiya (quiddité) et 
hagiga (nature). Cf. ces termes. 


14. DHATI (adj.): «essentiel», ce qui constitue réellement la chose. 
S’oppose à «ce qui se rattache nécessairement» (/Gzim), et à «accidentel » 
(“aradi). Même distinction que dans la scolastique entre propriété première et 
propriété seconde. Au sujet de la définition réelle, le qualificatif par rapport au 
substantif est « essentiel et il s'appelle qualification de la chose en soi; ou bien 
il s’y rattache nécessairement, et il s’appelle le conséquent; ou bien il est 
accidentel » (2) (Ms, 9). « L'existence essentielle, c’est l’existence réelle qui 
existe indépendamment des sens et de la raison » (3) (F., 176). 


15. DHATIYAT (pl. DHATI, considéré comme substantif, mais jamais 
employé au singulier): «les éléments essentiels» de la chose considérée 
toujours concrètement. La définition réelle « doit inclure les éléments essentiels 
de la chose» (4) (Ms., 9). 


16. DHAQA: «goûter». Employé, soit pour les choses sensibles, soit 
pour les états psychologiques, soit pour les états de connaissance proprement 
dite. « Nous donnons du sucre. pour qu’il le goûte » (1g., 121). La jouissance 
que l’on trouve à connaître Dieu est plus grande que celle que l’on éprouve 
à dominer; «seul en à conscience quiconque à atteint le degré de la connais- 
sance et l’a goûté; il est impossible de démontrer cela à quiconque n’a pas de 
cœur » (5) (Zk., IV, 266). « Seul connaît l'intensité de la douleur au moment 
de l’agonie, celui qui l’a godtée » (6) (Ih., IV, 392). Cf. aussi Zk., IV, 265, 300. 


17. DHAWQ. 


a) « Le goût », soit du point de vue sensible, soit du point de vue spirituel 
et intellectuel. 

— Dieu a donné à l’homme « le sens du goût » pour qu’il se rend compte 
si l'aliment qu’il prend lui convient ou non (Jh., IV, 95). Cf. aussi Zg., 121-122; 
Ms., 22; Ih., XI, 8; 1h., IV, 31, 87, 255, 165; M., 74 etc... 
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— Application aux états psychologique et au savoir. « Le résultat de 
l'émotion (cf. wajd) se ramène à des dévoilements et à des états d'âme... Chaque 
catégorie se divise en ce qu’il est possible d’exprimer une fois qu’on en est 
revenu, et en ce qu’il est absolument impossible d’exprimer.. Ne considère 
pas cela comme invraisemblable. Tu trouves des exemples qui Pillustrent dans 
les états d’âme ordinaires: 


19 Quant au savoir, que de juristes à qui lon expose deux questions 
similaires dans leur forme; le juriste remarque alors par son goût que, du point 
de vue du jugement, il y a une différence entre les deux questions. Il remarque 
par son goût la différence et il ne peut l’exprimer. Le fait qu’il saisisse la diffé- 
rence est un savoir qu’il rencontre dans son cœur par god... Il ne peut Pexpli- 
citer, non pas par impuissance de sa langue, mais parce que le sens est trop 
subtil pour que l’expression puisse s’y appliquer. 

20 Quant à l’état d’âme, que de fois homme ne saisit-il pas dans son 
cœur, durant le moment qu’il vit, une contraction et une dilatation dont il 
ignore la cause. Bien mieux, le goût (le sens intime) de la poésie rythmée, 
et la différence entre elle et celle qui ne l’est pas, seuls en ont connaissance 
certains hommes à l’exclusion d’autres. Et c’est là un état que saisit l’homme 
doué de goût, au point qu’il n’en doute pas. Il lui est impossible de l’exprimer 
de façon à exposer clairement ce qu’il veut dire à quiconque n’a pas le godi » (1) 
(1h, 11, 259-260). 

— En ce qui concerne la connaissance par got, dans le domaine reli- 
gieux proprement dit: tout d’abord «l’homme connaît la chose dans son 
ensemble, puis il la connaît dans ses détails, par vérification et par goët, en ce 
sens que la chose dont il s’git devient pour lui un état d’âme qui le pénètre 
intimement... Ainsi en est-il des sciences religieuses; il y en a qui deviennent 
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une connaissance par godt» (1) (1h, I, 91). Le goût est une connaissance 
directe et immédiate de l’enseignement religieux qui devient comme un état 
d'âme. En ce sens, le goût s’oppose à l’acceptation de foi, comme aussi au 
savoir qui se fait par moyen terme (MM., 68-71). Cf. aussi pour ce sens 1g., 
228; 1h., 1, 36; 1h, II, 246, 266; Zh., IV, 123, 186, 236, 266; F., 188; M., 60, 
62, 76, 717, 81, 79. 


b) « Manière », « façon d’être », «génie ». Pour celui qui ne comprend 
pas les raisonnements relatifs au tawhid et tirés des théories subtiles de la malaküt, 
il faut lui servir des arguments plus simples, comme la parole coranique: «Si, 
dans le ciel et la terre, étaient des divinités autres qu’Allah, ils seraient en 
décomposition» (Cor., XXI, 22; BL, II, 291). « Cela se présenterait à la 
manière de ce qu’il a vu dans le monde des sens » (2) (Z4., IV, 218). Cf. aussi: 
Ms., 28-29. « Le fait de rythmer la parole selon le génie de la poésie a une 
grande influence sur l’âme » (3) (1h, I1, 264). 
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1. RA’À: «voir», «s’apercevoir» que, «croire», «trouver» que. 
« Il voit dans l'habitation Zeid, ‘Amr et Bekr, et autre chose; un autre ne voit 
que Zeid» (1) (7h., III, 14). En toute chose «il ne soit que Dieu» (2) (/k., 
IV, 75). «Il a ou en songe» (3) (Q., 70). « Je vois dans ce raisonnement deux 
prémisses qui se sont combinées; il en est résulté une conclusion qui est la 
connaissance » (4) (Q., 49). « Je me suis aperçu que toi et tes compagnons... 
étiez des faibles d’esprit » (5).(Q., 68). « Crois-tu que je sois plus digne que tes 
compagnons d’être considéré comme maître » (6) (Q., 93). « Si tu considères 
le savoir, tu le trouveras délicieux en lui-même» (7) (1h, I, 12). 


2. RA'Y: «opinion», «point de vue rationnel ». 


a) Le jugement personnel prudentiel, surtout en figk. Au sujet des argu- 
ments du £aläm, qui ont une valeur simplement curative: « Le médecin qui les 
utilise, s’il n’est pas sincère et doué d’une raison pénétrante et d’un jugement 
pondéré, ce qu’il détériorerait par son remède l’emporterait sur ce qu’il mettrait 
en bon état» (8) (1g., 9). « Dans ces choses, il n’y a pas de délimitations pré- 
cises; mais le juriste s’y appliquera avec son jugement» (9) (Ih., I, 199). 

b) Point de vue, idée propre à laquelle on s’attache: toute voie que le 
maître indiquera dans l’enseignement, (le disciple) «l’acceptera de lui, et 
il abandonnera son tdée propre » (10) (Jh., I, 45). En ce qui concerne le Coran: 
interprétation personnelle. Pour la notion, ses lois et ses conditions, cf. Z4., 1,256, 262. 
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c) L’argument ou l'argumentation rationnelle en général, en tant que bâti 
sur des données exclusivement rationnelles, non tirées de la connaissance sen- 
sible ou de Pexpérience immédiate, ou non fournies par un enseignement 
autorisé, Synonyme: giyäs et ma‘qül (cf. ces termes); antonyme: kiss, tajriba 
(cf. ces termes) et ta‘lim. « L’argument rationnel et le raisonnement par analogie... 
Exemple: la thèse des mu‘tazilites, selon laquelle Dieu doit se conformer à 
ce qui sied le mieux à ses serviteurs. On leur en demande la vérification. Leur 
seule réponse est que, c’est là un point de pue que leurs intelligences jugent bon 
d’une façon appréciative, et cela par voie de comparaison du Créateur avec 
le créé. Et les jugements appréciatifs des intelligences, c’est proprement 
l'argument rationnel. Je ne pense pas qu’il faille en faire cas » (1) (Q., 94). Dans 
une discussion avec un batinite: « C’est là un savoir nécessaire qui découle 
de prémisses certaines; la certitude qui en résulte vient immédiatement de 
Pexpérience et des sens; comment serait-il argument rationnel et raisonnement 
par analogie, alors que l’un et l’autre ne sont qu’intuition divinatrice et con- 
jecture, ne faisant pas profiter de la fraîcheur de la conviction » (2) (Q., 45). 
Pour la synonymie entre ray et ma‘qül, cf. Ih., X, 320, Ih., IV, 152, 153. Pour 
nazar, cf. M., 16. 


3. RU’YA: «vue», « vision ». 


a) La vision sensible. Pour ses différences avec l’imagination (khayäl), 
cf. 1g., 60, 73; 1h., IV, 89. « L'image qui se trouve dans le miroir vient après 
celle de l’homme qui regarde dans le miroir; et l’image qui se trouve dans le 
miroir, bien qu’elle soit postérieure dans Pordre de lexistence, occupe le pre- 
mier rang, eu égard à ta pision» (3) (Jk., EV, 89). 


b) La vu, en général, soit sensible, soit intellectuelle. Au sujet du cœur, 
encore imparfait, mais qui fait des progrès dans la perfection: « L’imperfection 
ne cesse de l’acheminer vers l’effacement total; il cessera alors d’être occupé 
par la vision de ce qui n’est pas Dieu, et ne verra que Dieu» (4) (/k., IV, 75). 
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c) La vision en songe. Qualificatifs: « véridique » (1k., I, 72 etc..), « juste » 
(1h, IV, 168), «exacte» (1h, IV, 168). « La vision véridique est une des 
quarante-six parties de la prophétie » (1) (Z4., I, 72). Idem pour « vision bonne » 
et « vision exacte» (74, IV, 168). Autres références à ce sujet: Q., 70; 4, 
III, 18; 22, 155; Jh., 1, 312; Zh., LIL, 35; Zh., IV, 21, 155, 168, 246, 428, 429. 


d) La vision de Dieu dans lPAu-delà. Alors « Le Vrai, louange à Lui, se 
manifestera avec éclat. Le dévoilement de sa manifesteation, par rapport 
à ce que (le serviteur) savait, sera comparable à la clarté du miroir par rapport 
à ce que (le serviteur) avait connu par la seule imagination. Cette perception 
immédiate et cette manifestation s’appellent la vision » (2) (1h., IV, 268). Pour 
la faculté de cette vision et son lieu, cf. Zg., 65-67; Ih., IV, 268-271. 


4 RUBOBIYA: «puissance», «souveraineté», « domination ». 


a) Dans le sens physique du terme: « La montre que l’on fait de son 
excellence se rattache au sentiment de satisfaction que l’on a de soi-même; 
et ce sentiment est dû à l’excès de prétention en ce qui concerne l'élévation 
et l’orgueil qui sont des qualités de la puissance » (3) (Ih., LIT, 101). Cette puis- 
sance se manifeste surtout, chez l’homme, par le savoir: « Le fait d’entourer 
par sa connaissance toutes les vérités, et de dominer par la force toutes les 
créatures, tout cela ce sont des qualifications de la puissance; et dans Phomme 
il y a le désir de réaliser tout cela » (4) (7h., III, 9). Cf. surtout Z4., ITI, 241, 246. 
D'où le rattachement au verset coranique: « (Les infidèles) t’interrogent sur 
PEsprit. Réponds: L'Esprit procède de l'Ordre de ton Seigneur » (Cor., XVIE, 
85; BL, IT, 391). Pour justifier l'amour de la gloire chez l’homme: « Le cœur 
penche vers des qualités bestiales.. léonines.. démoniaques. et seigneuriales 
comme la superbe, l’honneur, Pattitude hautaine. A cause du fait seigneurial 
qui se trouve en lui, il aime la souveraineté par nature. Or la souveraineté signifie 
être seul à posséder la perfection et l’existence en toute indépendance. La per- 
fection est ainsi une qualité de la divinité, et devient naturellement aimable 
pour homme... La souveraineté est naturellement objet d’amour, et cela à cause 
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du lien seigneurial auquel fait allusion la Parole de Dieu: Dis: l'Esprit est de 
l'Ordre de mon Seigneur » (1) (1h, III, 243, 244; 1h, IV, 68 etc...). 


b) Le monde de la souveraineté, de la puissance, de la domination, c’est-à-dire 
le monde du Amr, c’est-à-dire encore le monde intelligible. Même sens que hagra 
(cf. aussi malaküt). « I] ne convient pas que la souveraineté soit dans les corps » (2) 
(1h, I, 306). « Dans un tel cœur brillera la lumière de la lampe venant de la 
niche de la souveraineté » (3) (Ih., LIT, 40). « La connaissance des mystères de 
la souveraineté et le savoir relatif à l’ordonnance des choses divines qui englobent 
tous les êtres existants sont au sommet de toutes les connaissances. La jouis- 
sance que l’on éprouve à connaître Dieu, à connaître la beauté de la Majesté 
de la souveraineté, à considérer les mystères des choses divines, cette jouissance 
est supérieure à celle que l’on éprouve à exercer la supériorité » (4) (Z4., IV, 
265). 

c) Comme adjectif: «souverain », «seigneurial». Mêmes nuances que 
celles indiquées pour le substantif. « Les sources des fautes se ramènent à quatre 
qualités: qualités seigneuriales, qualités démoniaques, qualités bestiales, et qua- 
lités léonines... ce qui provoque la tendance aux qualités seigneuriales, c’est, 
par exemple, l’orgueil » (5) (74, IV, 14). « L'ensemble du Mulk et de la 
Malaküt, saisi d’un seul regard, s’appelle la Majesté seigneuriale (souveraine); 
la Majesté souveraine, en effet, englobe tous les êtres; car il n’y a dans l’être 
que Dieu et ses actes» (6} (Zk., III, 13). 


N.B. Comme adjectif, le terme est toujours employé au féminin. 


5. RABBANTI: «souverain », «seigneurial », «relatif au monde intelli- 
gible ». Le terme se trouve toujours avec cette dernière nuance. 


Ji NS us le Jh les due Len olèe di Je il (1) 
del sil, JS ds eg M ns . pile au M DE QU ENT ge ai U 56. dl 
ds il age Lis hs. OU Qt Cie jLe GAY Ole JSN Le JVl Je 
Goo 2 ps A 5) dlsds Lit LIT Hu 1 ut 

pee vtt 5 Ÿ af (2) 

can Se Ge hall 055 5,8 Ci lin Je 35 (3) 

st Jet gp olyelt JR ddl ANT pt Lin Ah Zu A Je EL 01 (4) 
AUS ee M LM et Lt dt Hell, Liu 3, Je ils dl Ge 5i … Coll 

LUE .. pla cer clé eus sole pui G oil OÙ Lans (5) 
… 2 JS Go Su Ji ts gäR 

ag 5, ab OY Lu 5 ai 5 sut, 6 Oil 1 SU, eut JL de, (6) 
AU à cp west 3 ou Si olmnll JR des 


LEXIQUE DE GHAZALI 107 


a) Indique le savoir obtenu autrement que bar les voies ordinaires de l’enseignement 
{cf. ilhäm).… « Le savant qui prend son savoir de Dieu, c’est-à-dire lorsqu'il 
veut, sans nécessité d’apprendre et sans étude. Et c’est cela le savoir seigneu- 
rial» (1) (1h, III, 21). Cet emploi est cependant très rare; le cas mentionné 
et Zh., I, 63. 


b) Le plus souvent, s'applique au cœur, à l'esprit, et à l’homme lui-même 
en entier: « L'Esprit est une chose seigneuriale» (2) (Ih., 1IE, 243). « Tout 
cœur est, par nature, apte à connaître les réalités, parce qu’il est une chose 
seigneuriale honorable » (3) (7h, III, 12). « Celui qui connaît le mystère de 
PEsprit se connaît soi-même; et qui se connaît, connaît son Seigneur, et qu'il 
est une chose seigneuriale dans sa nature et son origine, et que dans le monde 
corporel il est un étranger» (4) (/h., III, 326). 

Autres références: 1h, IE, 23; 1h., IIE, 3, 8, 9, 10, 243, 244, 326: Ik., IV, 
100, 263, 265, 300, 374. 


6. RASIKH (pl. RASIKHÜN), seul utilisé; une fois rasikha détermi- 
nant agdäm (les pieds, Zh., IV, 287): « confirmé », « affermi », « enraciné ». Se 
trouve dans les expressions: «les confirmés dans le savoir» (ou enracinés en la 
Science: BL., III, 857); ou encore «les savants affermis». Réminiscence de 
Cor., III, 7. « Le livre sera pour le commun des fidèles, la balance pour les 
élites, et le fer. pour ceux qui suivent ce qui est équivoque dans l’Écriture 
par recherche du trouble et recherche de l'interprétation. Ils ne savent pas 
que cela n’est pas de leur compétence, et que l'interprétation de ces dya n’est 
connue que d’Allah et de ceux enracinés en la Science, à l'exclusion des gens 
de la discussion » (5) (Q., 90). Cf. BI, III, 857. Cf. aussi Zk., I, 263; Zk. III, 
200; 7h, IV, 186-187, 220, 287. Une fois, le terme est opposé à mutarassimin 
(/h., III, 200). Cf. ce terme. 


7. IRTASAMA: «se dessiner », «s’esquisser », «s’imprimer », en par- 
lant des idées, ou des formes sensibles. Au sujet des « données premières » 
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(cf. awaliyät). « Leur fait ne tient pas à autre chose qu’à l'existence de la 
raison. Îi n’est pas besoin d’autre chose que d’un esprit dans lequel les 
singuliers s’impriment, et d’une faculté pensante qui relie par attribution ces 
singuliers entre eux» (1) (AMs., 29). 


8. MURTASIM. 


a) Adjectif: «dessiné», «esquissé», «imprimé». «Les données pre- 
mières. se trouvent imprimées dans la raison dès qu'elle existe » (2) (Ms. 29). 


8) Substantif: le savant superficiel, celui qui s’en tient aux signes extérieurs 
du savoir et de son objet sans chercher à les approfondir. Même sens que 
mutarassim (cf. terme suivant). La définition descriptive est «le but du super- 
ficiel dans le savoir qui ne vise pas à saisir la réalité profonde de la chose. 
Il cherche ce qui distingue » (3) (Ms., 9). Cf. aussi Ms., IL: « Le murtasim est 
celui qui tourne autour des expressions » (4). 


9. MUTARASSIM: Le savant superficiel, dans le sens déjà indiqué (cf. 
murtasim, b}; ou bien le prétendu savant (pl. mutarassimün), celui qui n’a du savant 
que les marques extérieures, cette dernière traduction semblant être la plus 
juste. Au sujet du monde, « y distinguer le bien du mal est une des difficultés 
contre lesquelles ne sont forts que les clairvoyants dans les choses de la foi, 
ceux qui sont du nombre des savants affermis, à l’exclusion des savants super- 
fictels qui sont dans l'illusion » (5) (Jk., III, 200). « Qu’ils sont peu nombreux 
les hommes du savoir et de la Science, et qu’ils sont nombreux ceux qui se font 
appeler du nom des ces hommes, et sont des prétendus savants, ne gardant de 
ceux-là que les marques extérieures » (6) (Zk., IV, 87). 


10, RASM: « Signe extérieur », « description », « usage reçu », « chemin 
battu ». Au sujet du grand nombre de termes qu’il est parfois nécessaire d’em- 
ployer pour la clarté de la définition: « Ceux qui y perdent pied considèrent 
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cela comme une énormité.. Par nature, ils sont impuissants à saisir le but 
originel, et ont tendance à chercher les moyens, les signes extérieurs, et les acces- 
soires » (1) (45., 11). « Le contenu intelligible (cf. ma‘na) où ne se trouve nulle 
composition est impossible à définir sinon par voie d’explication du terme, 
ou par voie de description » (2) (Ms., 13). Le terme de savant « est aujourd’hui 
appliqué à celui qui, des sciences du Shar‘, ne connaît que des usages reçus 
en dialectique relativement à des questions controversées » (3) (74, I, 29). 
Cf. aussi: Zh., I, 36; 1k., IV, 87; F., 203. 


11. RASMI (adj.). 


a) « Descriptif» (pour le définition). « La plupart des définitions que tu 
trouves dans les livres sont descriptives, car la réalité est très difficile à saisir »(4) 
(Ms., IT). Dans ce cas, le terme est employé comme substantif, mais au pluriel 
seulement (rasmiyät). Cf. à la même référence. 


b) «Reçu», «communément admis »: « Considère comme large la mi- 
séricorde de Dieu... Et ne juge pas les choses divines avec des critères commu- 
nément admis» (5) (F., 208). 


12. MARASIM {le mot est toujours employé au pluriel; il semble que 
le singulier soit marsam et non marsäm): «les usages reçus». « Ne connaîtra 
pas le succès quiconque s’attarde aux coutumes et aux usages reçus en ce qui 
concerne les sciences » (6) (Zh., I, 105). Cf. aussi ZA., I, 2; Ih., LIT, 344. 


13. RÜH: «esprit». Notion capitale dans l’œuvre de Ghazali, surtout 
dans le système de la ma‘rifa (cf. ce terme). Le terme «est mentionné dans le 
Coran selon des acceptions diverses » (7) (1h, I, 263). Cf. aussi Zk., IV, 100. 
(Pour la liste de ces acceptions, cf. Zabiïdi, IV, 550.) 


A. «Esprit», «âme», «essence», «sens profond » d’une chose, ce qui 
lui donne sa raison d’être. Au sujet du logion «le cœur du croyant est entre 


rt salt ge 3 UN gsll EI ASE QU ds Grues 5 Je plus ont (1) 
ele pos Jia Ji 
ae si BA 7, Yon Re Ÿ (Se mes) EN a Sr Y gi call Gt (2) 


PA 
de JL GUue po ge nt EN pole de N ce Je lle pi Le. (3) 
le 5e mal 5 Les sul ge; LS … (4 


+3 æ#l ae 5h LA ut 07 Ÿ …. (5) 
ça G plb SU di 95 œ pil L … (6) 
RTS Das 19 ot g ds (7) 


110 LEXIQUE DE GHAZALI 


deux doigts du Bienfaiteur »: « Cela désigne le type visé par la métaphore et 
non l’antitype visé par le sens obvie. Le type, c’est ce pourquoi le doigt existe, 
c’est l’aspect caché du doigt, son esprit, sa réalité profonde: il s’agit de la capa- 
cité de remuer (une chose) à son gré» (1) (/g., 53). C£. pour le même sujet: 
Zh., 1, 91; 1h, I, 23; 2h, IV, 25, 65; … Dans le Faysal : « L’esprit des deux 
doigts, c’est-à-dire le doigt intelligible (cf. ‘agliya) spirituel; je veux dire que 
l'esprit du doigt est ce par quoi il est possible de remuer... les cœurs » (2) 
(F., 185). Cf. aussi: « l'esprit de l'espérance » (Jh., IV, 144), « l’intention, esprit 
de Paction » (Jk., IV, 320), « Pesprit de la certitude, son fruit » (Ih., I, 66), «la 
présence du cœur est l'esprit de la prière» (14, I, 144). En ce sens, « esprit » 
est synonyme de sirr, bätin, mana (cf. ces termes), et s’oppose à sûre, zähir,. qishr 
(opp. à lubb) (cf. ces termes). Autres références: Q., 70 et Zh., IV, 21; Zh., I, 
44; 89-91; Zh., IT, 160, 223; 7h, III, 9; Zh., IV, 5, 63. 

B. «Le principe vital», «le soufle, «l’âme psychique». Affirmés en 
plusieurs endroits. Un long développement dont il faut citer des passages: 
« Considère comment Dieu a lié la consistance de ces membres... à une vapeur 
subtile qui se dégage des quatre éléments. Son lieu de séjour, c’est le cœur; 
elle s’étend à tout le corps au moyen des veines... Elle n’arrive pas dans une 
partie du corps sans qu’immédiatement, dans cette partie, existe ce qui est 
nécessaire comme faculté de sensation et de connaissance, et comme faculté 
de mouvement et autres... Et cette vapeur subtile, c’est ce que les médecins 
appelent Pesprit; son lieu est le cœur, son antitype est le corps igné de la lampe. 
Par rapport à elle, le cœur est comme le chandelier, le sang noir qui se trouve 
à l’intérieur du cœur, comme la mèche, la nourriture, comme l’huile, et la 
vie qui, par son moyen, apparaît dans tous les membres du corps, comme la 
lumière de la lampe dans l’ensemble de la maison... Et comme l'extinction 
de la lampe est la fin de son existence, ainsi en est-il de lesprit. Et comme à 
l'extinction de la lampe toute la maison est plongée dans les ténèbres, ainsi, 
à l’extinction de lesprit, tout le corps est plongé dans les ténèbres. Quittent 
alors le corps les lumières que ce corps tirait de l'esprit, c’est-à-dire les lumières 
des sensations, du pouvoir, des vouloirs, et tout ce qu’englobe le sens du terme 
vie» (3) (Zk., IV, 99). Cf. aussi Z4., I, 142, 308; Z4., IT, 47, 48, 91, 142, 186, 
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249, 247, 243, 257, 269; Ih., III, 3, 54, 345; Ih, IV, 7, 8, 10, 12, 103, 139, 
151, 154-156, 223, 257, 258, 263, 372, 394, 392, etc... 


C. Esprit dans une acception inspirée par Cor., XVII, 85: (les Infidèles) 
«t'interrogent sur l’Esprit. Réponds: lEsprit procède de l'Ordre de mon Sei- 
gneur » (1). (Dans BL, IF, 391: « de ton Seigneur »). Il ne s’agit pas de l’Ange 
qui est spécifié par le qualificatif gudus (1h, IV, 84; cf. muta‘), jamais men- 
tionné lorsque le terme est appliqué à l’homme. En ce cas on ne trouve jamais 
non plus gudsi, comme chez Avicenne (cf. Goichon, p. 145). 


19 Ghazali distingue nettement cet Esprit de celui de B) qu’il appelle 
«esprit médicinal » (Zh., IV, 100). « Il n’entre pas dans notre sujet de Pexpli- 
quer; ce qui y est relatif est objet d’étude des médecins qui traitent les corps; 
quant à l’objet d’étude des médecins de la religion..., il ne se rattache en au- 
cune façon à l’explication de cet esprit» (2) (Ih., HIT, 3). Cf. aussi Zk., IV, 100. 


20 Dieu et son Prophète n’ont rien dit sur la nature de cet esprit qui est 
«de l'Ordre du Seigneur ». Ghazali fait de même: « Les intelligences, dont 
l’objet est l’ensemble des obligations religieuses et les intérêts terrestres, sont 
impuissantes à saisir la nature profonde de cette chose. Aussi Dieu n’a-t-il pas 
permis à son Envoyé d’en parler. Et dans son Livre, Dieu n’a rien dit au 
sujet de la nature de cette chose. Il a cependant fait mention de sa relation 
d’origine (de l'esprit) et de son activité, sans mentionner son essence (de les- 
prit). Quant à sa relation d’origine, il y est fait allusion dans Sa Parole (T.H.) 
« de l'Ordre de mon Seigneur »; et quant à son activité il en est fait mention 
dans Sa Parole (T.H.) « Et toi, âme apaisée, retourne vers ton Seigneur, 
satisfaite et agréée. Entre parmi mes serviteurs. Entre dans mon Jardin » 
(Cor., LXXXV, 27-30; BI, IT, 119) (Zk., IV, 100) (3). Le räh, en ce sens, 
est un mystère qui a été révélé simplement au Prophète: « Et il n’est pas 
invraisemblable que cela ait été dévoilé aussi à certains wali et savants, bien 
qu'ils ne fussent pas prophètes » (4) (14, I, 89). 
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3° Cependant il est facile d'identifier la réalité indiquée par ce terme, 
en recourant à des recoupements. Il s’agit de l’homme lui-même, considéré 
dans son ensemble. Comme le rük, l'homme «est une chose seigneuriale » 
(7h, WI, 347). Comparer entre /h., III, 243 et Zh., III, 326: « Celui qui connaît 
le mystère du räh, se connaît soi-même; et qui se connaît soi-même connaît 
son Seigneur; et du moment qu’il se connaît et connaît son Seigneur, il se 
rend compte qu’il est une chose seigneuriale dans sa nature et son origine 
première, et que, dans le monde sensible, il est un étranger » (1). 


4° Rükh alors doit être pris dans l’acception a) appliquée à l’homme. 
Il s’agit de l’homme considéré dans sa quittessence, dans sa vérité profonde, 
dans ce qui fait sa raison d’être. L'esprit, c’est-à-dire le sens de l’homme, c’est 
de devenir intentionnellement toutes les choses par le savoir. D’où l'identité: 
rüh = nafs — qalb(ou sirr al-qalb) — ‘agl (cf. ces termes à Zh., IIT, 31).L’homme 
alors réalise concrètement en lui et par lui la confession de l'Unité (cf. tewhid) 
et la Présence (ou Majesté) divine (ou seigneuriale) (cf. kagra). Au sujet 
des « voiles de lumières » (c’est-à-dire des connaissances: cf. Jh., III, 19) qui 
empêchent le « pratiquant de la voie de connaître Dieu »: «le premier (i.e. le 
plus important) voile entre Dieu et le serviteur, c’est le serviteur lui-même 
(cf. nafs) ; il est lui aussi une chose seigneuriale; il est une des lumières de Dieu; 
je veux parler du sirr du cœur dans lequel se manifeste avec clarté la nature 
intime du vrai tout entier. C’est au point qu’il s’étend à l’ensemble du monde 
et l’inclut, et l’image du tout se manifeste en lui avec clarté. Sa lumière appa- 
raît alors d’une façon éclatante et avec grandeur: en lui, en effet, apparaît 
Pêtre tout entier, comme il est dans sa réalité... L'homme doué de ce cœur 
regardera peut-être ce cœur; ce qu’il verra de sa beauté suréminente le jettera 
alors dans la stupeur; il se peut que sa langue se précipite au moment de cette 
stupeur, et il dira: « Je suis le Vrai» (2) (Zh., III, 347). 

Pour que précisément cela n’arrive pas, l’homme doit se conformer, dans 
sa pratique et dans sa connaissance, à La Loi Révélée. Le r2h, c’est-à-dire la 
quintessence de l’homme, peut être alors appelé « âme pacifiée ». « Celui qui 
va vers Dieu, c’est le cœur... Je n’entends pas par là la chair sensible. Il s’agit 
bien plutôt d’un des mystères de Dieu... Ce mystère est désigné tantôt par le 
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räh, tantôt par l’âme pacifiée» (1) (cf. Cor., LXXXV, 27-30; BI, IT, 119) 
(1h, I, 48 et Ih., EI, 4). 

Dans cette acception, comme quintessence de l’homme, le rÿh est «le 
lieu de la connaissance de Dieu »: « J’entends par cœur la nature profonde 
de son r%k (de l’homme), qui est le lieu de la connaissance de Dieu » (2) 
(M., 81); et en ce sens, l’homme ne meurt pas (3) (7h, IV, 152, 419-420). 
Il n’y a pas lieu de se poser la question des deux principes constitutifs de 
lPhomme, dans la pensée de Ghazali. 

Pour la relation entre le räh dans le sens B et le rh dans le sens C, 
cf. Zh., IV, 419-420 et 7h., IV, 426-427. Pour une étude d’ensemble du rüh 
selon l’acception C, ajouter aux références indiquées: Zh., 1, 73; Ih., II, 160; 
1h, II, 257; 1h, III, 3 sq., 46, 170, 243; Ih., IV, 21, 68, 100, 221, surtout 
419-420; et Zabidi, IV, 550. Cf. aussi: fand”, süra. 

N.B. Au reste on trouve le terme räh utilisé pour indiquer l’homme 
lui-même en ce qu’il a de plus intime dans des expressions d’usage courant, 
comme «la perte de soi-même» (74, IV, 300), «je me sacrifie pour toi» 
(1h, IV, 286), «il a consenti (à tel) sur lui-même un pouvoir discrétion- 
naire » (4) (Jh., IV, 32). 


14. ROHANI: «spirituel», « mental», «intelligible», « qui est relatif 
à Pesprit ». 

a) Spirituel, relatif à l'esprit psychique. Dans la brûlure aucune partie du 
membre brûlé, soit à l’intérieur soit à l’extérieur, ne sera à l’abri du feu; 
«toutes les parties spirituelles répandues dans toutes les parties de la chair le 
sentiront » (5) (Z4., IV, 392). 

b) Spirituel, mental, inteiligible. Pour la ressemblance entre la balance 
matérielle et ie syllogisme considéré comme critère de vérité: « Cette balance 
(le syllogisme) ressemble à celle que tu as décrite, du point de vue intentionnel 
(cf. ma‘na) et non matériel (cf. sära) ; elle est une balance spirituelle (ou intelli- 
gible) et non corporelle (ou sensible) » (6) (Q., 48). Cf. aussi Q., 48; Ih., IL, 
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267; 1k., III, 3, 57; Zh., IV, 25; EF, 182, 185; M., 33, etc. Au sujet de la con- 
naissance de Dieu par passage d’une notion abstraite à une autre notion abs- 
traite: « C’est là l'échelle mentale. Quant à Péchelle corporelle, toute force 
n’en est pas capable; cela est propre à la force de la Prophétie» (1) (Q., 63). 


15. RÜHANIYA: «le fait d’être spirituel », « Pétat de ce qui est spiri- 
tuel », avec les mêmes nuances que le précédent. « Gelui que le chant n’émeut 
pas est imparfait.., éloigné de Pétat de spiritualité» (2) (Ik., II, 243). 
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1. ZAKA: «être pur», « devenir pur »: « Un cœur qui a été orné par 
la piété, et devenu pur par la discipline (spirituelle) et a été purifié des 
turpitudes des traits du caractère»({1) (7h. TITI, 40). 


2. ZAKKA: «purifier», «rendre pur». Au sujet du cœur: « Le fait 
de le laver par l’eau des larmes... le nettoie... et le purifie» (2) (1h, IV, Il). 


3. TAZKIA. 

a) Le fait de purifier, purification. Dans le quart des habitus qui perdent de 
l'Ihyæ, Ghazali mentionne « tout trait de caractère blämable au sujet duquel 
le Coran prescrit d’en purifier l'âme et le cœur » (3) (Z4., I, 4). 

b) Le fait d’agréer, de considérer comme agréable. L’adhésion au donné révélé 
peut se passer d’arguments, la preuve en est «le fait que Muhammed a agréé 
la foi de ceux qui, parmi les Arabes grossiers, se sont empressés de croire à 
lui» (4) (1g., 9). 

c) Le fait de se louer, de se faire valoir : « Ils ont pris prétexte de ces logia 
pour se faire valoir » (5) (Ik., I, 31). 


4, ZAKÏI: «pur». Au sujet des « dévoilements» : « Tout cela est dù 
aux attitudes attentives des cœurs purs » (6) (Zhk., I, 63). Cf. aussi Jh., I, 318: 
un homme « à la conduite pure ». 
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1. SABAB (pl ASBÂB): «cause», « motif secret». Au sujet du fait, 
fréquemment constaté, que le pain annule la sensation douloureuse de la 
faim... « Cela se passe comme si la raison disait: “Si cette cause ne l’exigeait 
pas, le fait ne se répéterait pas dans le plus grand nombre de cas; si cela était 
dû au hasard, il y aurait des exceptions.” C’est là une question qui fait mou- 
voir un pôle immense en ce qui concerne le sens de la relation nécessaire 
qui existe entre les causes et les effets, relation qu’on appelle la continuité des 
habitudes. Nous avons fait allusion à son abîme dans le livre de l’Incohérence 
des philosophes » (Ms., 29). Cf. Tahafut, 277 sq.: la théorie de la causalité est 
exposée du point de vue traditionaliste sunnite; c’est la pensée de Ghazali. 
Une chose est cause d’une autre en ce sens qu’elle est une condition de son 
existence (4, IV, 77). Cf. Shart. « Celui qui croit que l'opposition à la 
concupiscence est la voie vers Dieu..., sans qu’il soit au courant du motif secret 
et de l’aspect caché de cela, celui-là est de ceux qui croient par simple adhésion 
de foi» (1) (74, III, 56). 


2. SABIQA: « la destinée » éternelle, en tant qui fixée d’avance. Oppo- 
sée à khätima (cf. ce terme): « La crainte de la khätima ressemble à celle de la 
säbiqa» (2) (Ih., I, 110). Cf. aussi Zh., IV, 138, 148, 149, 155. 


3. SIJN: «prison». Employé métaphoriquement pour indiquer le 
monde corporel en opposition avec le monde intelligible, l’ici-bas en opposition 
avec l’Au-delà ; et aussi la foi par soumission aveugle à un enseignement donné 
en opposition avec la foi par dévoilement. Cf. Jh., IV, 145; Zk., IV, 421, 426; 
Th, IV, 177; Ih., II, 217. 


4. ISRÂR: «communication de secret», «le fait d’accomplir un acte 
en secret ». Le savoir relatif aux connaissances par dévoilement se fait « par 
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voie de colloque et par voie de communication de secret» (1) (1k., 1, 19). Parmi 
les lois de l’aumône légale, « le fait de la pratiquer en secret» (2) (Ih., X, 193). 


5. SIRR (pl. ASRAR): «secret», « mystère». Tout ce qui est caché, 
intérieur. Synonyme de bätin, ghawr; antonyme de zähir, ‘alänya, juhr (ou jahr). 
« Dieu connaît ce qui est secret et ce qui est public, ce qui est apparent et ce 
qui est caché» (3) (1q., 134). « Sa conduite cachée est en désaccord avec son 
comportement extérieur » (4) (Jh., 1, 30). « La vie secrète du moi et ses profon- 
deurs » (5) (Ik., IV, 342). Opposition aussi avec ‘alan. « La Loi révélée n’a 
pas d’apparent et de caché, de choses secrètes et publiques; il faut dire plutôt 
que l’apparent et le caché, le secret et le public, n’y font qu’un » (6) (J4., I, 88). 
« Un savant acceptait le don en secret et ne Facceptait pas (lorsqu’il était fait) 
au vu et au su des hommes » (7) (/h., I, 204); cf. aussi Zh., I, 208. 

a) «Chose secrète », « le secret » proprement dit, « le mystère »: « Les cœurs des 
justes sont les tombes des secrets» (8) (1h., I, 51). « Le jeûne... est en lui-même 
une chose secrète; il n’y a pas en lui un acte qui se voit. Il est un acte qui 
se passe à l’intérieur »(9) (Z4., I, 208). « La recherche dans les mystères divins. 
Les falasifa et les mutakallimin s’y sont essayés et n’ont pu y aboutir » (10) (44, 
I, 27). Cf. «les mystères de la Malakät » (Ih., I, 72, etc….), «le mystère de la 
prédestination» (/k., II, 23, etc...), «le mystère du rüh (Jh., III, 326, etc...), 
«les mystères de la Loi révélée» (1h, IV, 19 etc...). Enfin «le dépôt» (cf. 
amäna) est «un mystère divin » par lequel l’homme se distingue de «l'âne » 
(Ih., IV, 26). 

b) Le for interne de l’homme (cf. sarira): a le sens du pronom réfléchi; son 
domaine psychologique secret. « Ne le mets pas au courant de {a vie intime » (11) 
(IR, IT, 151). « Il se libère (ou bien; il se libère l'esprit) de ses préoccupations 
et de ses besoins » (12) (Zh., II, 166). Cf. aussi M., 65; 1h, III, 269. 
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c) Aspect caché, en général; sens caché et profond d’une parole, d’un texte, 
d’un geste, d’une activité etc. Cf. «les aspects cachés et intérieurs de la foi» 
(Ms., 3); «les aspects cachés des transactions de la foi» (Ms., 3); (M., 3, 39; 
F., 127); «les aspects cachés du Coran» (Ih., I, 255), «les aspects cachés des 
sciences des dévoilements» (1) (Zk., IV, 262) etc... «La prière est la clé 
des cœurs; par elle se dévoile le sens caché à aspects multiples des paroles 
(prononcées) » (2} (Zk., I, 150). « Seule l'application intérieure est la clé pour 
la connaissance du sens caché à aspects multiples exprimé par la formule exté- 
rieure de ce Credo » (3) (1h., I, 88). « Le fait de montrer le ciel au moment où 
lon prononce la formule jaculatoire implique un sens caché subtil; rares sont 
ceux qui font attention à ce qu’il y a d’analogue » (4) (/q., 44-45). Au sujet 
des actes du Prophète, dont chacun contient un «sens caché profond »: « Il 
faut être appliqué à rechercher la sens caché aux aspects multiples contenu dans 
les actes et les paroles » (5) (Z4., I, 69). C£ enfin «le sens caché de la pratique 
cultuelle » (6) (Zh., III, 205). 


d) Subtilité, finesse, nuance difficile à discerner : « Comme le médecin habile 
est au courant de certaines subtilités dans les traitements, qui paraissent invrai- 
semblables à celui qui ne les connaît pas, ainsi, dans les finesses des 
coutumes du Shar° et ses bons usages, comme aussi dans ses croyances..., il y a 
des subtilités et des nuances qui ne sont pas à la portée de la raison et de 
sa capacité» (7) (Jh., 1, 28). 

e) Loi secrète, motif secret, caché. Au sujet de l’opinion des Mu'tazilites, 
selon laquelle Dieu est obligé de faire ce qui convient le mieux: « Le principe 
de l’action la plus convenable est un motif caché qui découle du secret de Dieu 
relativement à la prédestination » (8) (Q., 95). Sur la question de savoir pour- 
quoi il y a comme «une harmonie préétablie » entre certaines âmes: « Cher- 
cher à comprendre une chose dont la loi secrète n’a pas été dévoilée aux hommes, 
n’a aucun sens » (9) (/4., I, 142). C£ aussi Zh., III, 50, 56, etc. 
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f) La nature vraie d’une chose, son sens, sa raison d’être. Synonyme de rüh, 
hagiga. Au sujet du logion « le cœur du croyant se trouve entre deux doigts du 
Bienfaiteur »: « C’est là une métaphore pour indiquer la puissance qui est le 
sens caché et vrai des doigts, leur esprit imperceptible » (1) (14., I, 91). Cf. aussi 
M., 6. 


g) La vertu secrète, intime du cœur, le cœur considéré dans ce qu’il a de 
plus profond et de plus vrai, la quintessence du cœur. Pour les degrés de purifi- 
cation: « purification de l’apparent.. purification des membres. purification 
du cœur des traits de caractère blâmables et des vices détestables.… purification 
de l’intime de tout ce qui n’est pas Dieu... Le but extrême de lintime est que 
se dévoilent en lui la majesté de Dieu et sa grandeur; et la connaissance de 
Dieu n’a pas vraiment lieu dans l’intime, tant que ne s’en est pas éloigné tout ce 
qui n’est pas Dieu » (2) (/Z4., 1, III). « Celui qui va à Dieu, c’est le cœur... Et 
je n’entends pas par cœur la chair sensible; il s’agit plutôt d’un des mystères de 
Dieu» (74, I, 48). Comme pour r£h, ce qui est visé ici, c’est l’homme tout 
entier considéré dans sa vérité profonde, dans ce qu’il a de plus essentiel 
(cf. rüh, c) (1h, INT, 347). 


6. SARIRA (pl. SARÂ’IR): même sens que sr selon l’acception b). 
«La plus importante des choses est la purification des domaines secrets des 
cœurs» (3) (1h, II, 111). 


7. SA‘ADA: « béatitude », « bonheur». Sens ordinaire de vie conforme 
à la vertu. « Le bonheur, tout le bonheur, c’est que l’homme possède son moi 
(cf. nafs); et le malheur c’est que son moi le possède » (4) (/k., III, 74). Mais 
son sens précis porte sur la vie de l’Au-delà: « Pour arriver à la béatitude de 
l'Au-delà, il n’y a pas d’autre voie que celle d’éloigner lPâme de la passion, 
et de s’opposer aux tendances à la concupiscence » (5) (1h, IIL, 58). Cette 
béatitude dans l’Au-delà a un sens précis, et se distingue du salut (zajat). 
Dans lPAu-delà, «il y a salut et entrée en possession de la béatitude. Le salut 
est assuré à quiconque pratique la voie s’il désire le vrai but, qui est de se 
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trouver en état de salut. Quant à l’entrée en possession de la béatitude, n'y 
arrivent que les hommes de la connaissance relative à Dieu: ce sont les 
Proches du Seigneur (cf. mugarrab), ceux qui jouissent, dans le voisinage de 
Dieu, « du repos, du parfum et du jardin de délice » (Cor., LVI 89; BE, IE, 57). 
Quant à ceux qui n’atteignent pas le sommet de la perfection, ils se conten- 
teront de l’état de salut » (1) (Zh., E, 48). Cette béatitude dans Au-delà con- 
siste essentiellement dans la vision de Dieu (/4., IV, 276); et elle se prépare 
ici-bas par la connaissance de Dieu: « La plus élevée des sciences de dévoile- 
ment est la Science de Dieu... Elle est le but recherché pour lui-même. Par 
elle s’acquiert la béatitude; bien mieux, elle est la béatitude même. Mais le cœur 
ne se rend pas compte, ici-bas, qu’elle est la béatitude; il ne s’en rendra compte 
que dans lAu-delà » (2) (74, IV, 119). Alors la Connaissance (cf. ma‘rifa) 
devient Vision (74, IV, 268, 269). 


8. TASAFSATA: «faire le sophiste», « professer des idées sophistes ». 
Au sujet des données illusoires (cf. wahmiyat), comment les distinguer des don- 
nées véridiques, alors que la nature première accepte les unes et les autres 
comme péremptoires ?.… « Sache qu’il y a là un piège profond dans lequel bon 
nombre d'hommes se sont perdus. Ils ont versé dans les théories sophistes, et ont 
nié que l’application de l'esprit (cf. nazar) puisse être utile à procurer le savoir 
de la certitude » (3) (Ms., 30). 


9. SOFISTA'I (pl. SUFISTA’IYA): «sophiste», «celui qui professe 
les théories sophistes » (cf. Ms., 7): « Ta négation de ce que nous avons perçu 
au-delà des cinq sens est analogue à la négation des sophistes portant sur les 
cinq sens. Ils disent: ce que nous voyons ne nous inspire pas confiance; peut- 
être le voyons-nous en songe » (4) (74, IV, 218). 


10. SAFSATA (ou SIFSITA): «la sophistique ». « Psychologiquement 
j'étais dans ce qui caractérise la sophistique, quoique cela ne parût pas en 
parole et par le discours » (5) (M., 13). 
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11. SALLAMA ; TASALLAMA ; MUSALLAMAT : « Concéder », 
«accorder une thèse, une affirmation »; «se faire concéder », «se faire accor- 
der »; «les affirmations», «les propositions concédées par l’adversaire ». Les 
trois termes se trouvent groupés dans A4. 19: les mutakallimün « se sont basés. 
sur des prémisses qu’il ont prises à (ou se sont fait accorder par) leurs adversaires. 
Toutes leurs recherches avaient pour but de mettre en évidence les contra- 
dictions des adversaires et de les surprendre dans les conséquences nécessaires 
de leurs propositions accordées. Cela est de peu d'utilité pour celui qui, comme 
moi, ne concède que les données nécessaires » (1} (A4., 19). 


12. SIMSAR. Le terme se trouve toujours au pluriel dans l’expression 
«samäsirat al“ulama »: les entremetieurs parmi les savants (les courtiers de la 
science). L'expression désigne ceux qui discernent les nuances subtiles du 
comportement pratique. Il est difficile de délimiter la part de jouissance de 
l'âme, surtout dans les subtilités de Fhypocrisie: « Nul n’est au courant de 
cela, sinon les entremetteurs parmi les savants » (2) (Ih., IV, 197). Cf. aussi {k. 
IV, 210; Zh., IV, 321. 


13. SUMANÏYA. Accentuation donnée par Fayräüzäbädi (Qamüs, 
Le Caire, 1935/1954; vol. IV, 236). Certains accentuent Sämaniya, mais c’est 
faux, d’après Zabidi, commentateur du Qämüs en question. Certains spécia- 
listes du hadith disent sxmmaniya. D’après Fayzürzäbädi, il s’agirait d’une secte 
de « matérialistes » (dahriya) dans les Indes, et dont les adeptes croient à la 
métempsycose. Le terme ne se trouve qu’une fois dans l’Ihya” : « Ta négation 
du monde de la Malaküt est analogue à celle des sumaniya relativeinent au monde 
de la Jabarät. Tls ont ramené les connaissances aux données des cinq sens; ils 
ont alors nié le pouvoir, le vouloir et le savoir, parce qu’ils ne sont pas atteints 
par les cinq sens; et ils se sont attachés au terrain plat du monde des sens 
en se tenant exclusivement aux données des cinq sens» (/Zk., IV, 218). 


14. SUNNA (pl. SUNAN): «la coutume », «la coutume qui fait loi », 
«la doctrine (ou la foi) orthodoxe »: « Nous entendons par coutumes qui font 
loi ce qui à été transmis comme venant de l’Envoyé de Dieu... Car le terme 
sunna désigne la voie pratiquée » (3) (Z4., 1, 173). C£. aussi « les hommes de la 


ll pli tés IS Os … res à ls bas dé di 4 lasst () 
- Obs A Gp de Nr à ii ES Les fe pibl prices pot 

ui 5 Vial Je Y 5 ob... (2) 

SUN gi de üle EU OÙ. àt jo ge JS L'indb Ga (3) 


122 LEXIQUE DE GHAZALI 


doctrine orthodoxe », ou « de la voie orthodoxe », ou « de [a foi orthodoxe» (1g., 1); 
il s’agit de ceux « qui ont été guidés avec succès vers la droiture, et ont été 
amenés au juste milieu dans la croyance» (1g., 90). Cf. aussi Zh., FE, 28, 159; 
M., 19, etc... 


15. As-SA‘A AL-SHARIFA: «l'heure», «le moment honorable». Se 
rattache au logion : « I1 ÿ a, le Vendredi, un moment durant lequel aucun 
serviteur musulman ne demande à Dieu quelque chose sans qu'il ne le lui 
donne» (/k., I, 166). Pour lidentification de ce moment, cf. Zh., I, 166-167. 
Cf. aussi «les moments honorables » (al-awgat al-sharifa) (Ih., 1, 34 et Ih., IV, 
67). D’après cette dernière référence, ces moments se situeraient au jour de 
“Arafa, le Vendredi, et durant les jours de ramadän. 


16. SAYYID: «ie seigneur ». S’applique à Muhammad dans les ex- 
pressions: «le seigneur des humains» (7h, I, 81), «le seigneur des Prophètes » 
(1h, IV, 217), « le seigneur des Envoyés» (M., 5; Iq., 1). On le trouve une fois 
aussi dans l'expression « Le seigneur des saints» (siddiqün) appliqué à Abu Bekr 
(1h, IV, 262); et une autre fois dans l’expression: « le seigneur des hommes 
raisonnables » (al-‘ugala”). 


1. SHA’N: «chose », « affaire », «situation ». Même sens que amr dans 
lacception ordinaire. Indique la chose contigente, sensible. Au sujet des 
vérités dogmatiques: « Tenter de scruter la réalité de ces choses n’est pas 
Paffaire du commun des fidèles. Ce n’est pas non plus laffaire des mutakalli- 
min» (1) (Q., 99). En ce qui concerne le räh qui « procède de l'Ordre du Sei- 
gneur »: « On n'entend pas par amr la chose, de telle sorte qu’on comprenne 
par là que le rük vient de la création de Dieu, et c’est tout. Cela, en effet, est 
général et s’applique à toutes les créatures » (2) (Zk., III, 326). Lors du départ 
de Bagdad, à Ghazali qui y était presque décidé, le démon souffle: « C’est là 
un état d’âme passager... Si tu t’y abandonnes et que tu laisses cette gloire 
immense et cette situation bien établie. tu ne pourras plus les reprendre » (3) 
(M., 64). 


2. TASHABAHA: «être équivoque », «susceptible d’être compris de 
diverses façons ». Sens coranique (Cor., III, 7): « Les hommes de la discussion 
et du désordre. suivent ce qui est équivoque dans le Livre par recherche du 
trouble » (4) (Q., 85), (cf. BL, III, 856). 


3. ISHTABAHA: « être ambigu », « difficile à identifier », « équivoque », 
parce que les signes qui distinguent la chose en question sont semblables à 
ceux qui servent à discerner une autre du même genre: « Il leur fut difficile 
de distinguer la gibla» (5) (Q., 88). 


4. ISHTIBAH: le fait «d’être difficile à distinguer», « ambiguïté ». 
Au sujet du sort des enfants dans l’Au-delà: «l’équivoque et lambiguité 
Pemportent dans ce domaine » (6) (Z4., IV, 28). 
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5. SHUBHA (pl. SHUBAH, SHUBUHAT): «ambiguité», « équi- 
voque ». « L’ambiguité qui est à éviter, c’est celle qui est issue du doute» (1) 
(1h, I, 88). Le terme est employé dans le domaine pratique et spéculatif: 
« Le tutiorisme des justes consiste à éviter les équivoques au sujet desquelles les 
suppositions sont possibles » (2) (/k., I, 17). « La foi acquise par l’argument 
du kaläm est très faible et risque de disparaître à toute ambiguïté » (3) (F., 204). 


6. TASHBIH: «assimilation » du créé à Dieu: les Anciens « ont ordon- 
né aux hommes... de se contenter de croire... à ce que Dieu a révélé dans son 
ensemble, et à tout ce qui se présente comme apparences, tout en croyant 
fermement à la négation de lassimilation » (4).(1h., IV, 152). Dans ce sens: 
le verbe shabbaha (assimiler) (7h, IV, 263) et mushabbih (celui qui assimile) 
(F,, 175). 


7. MUTASHABIH: « douteux », « équivoque », «ambigu». Ce qui a 
déterminé les Anciens à codifier le Coran par écrit, c’est la crainte « qu’il n’y 
eût pas un modèle-type auquel on se référât à propos d’un mot ou d’une lecture 
d’un des versets équivoques » (5) (Ih., 1, 70). Cf. aussi Q., 90; Zh., IV, 24. 


8. SHABAHI: «métaphorique». Terme technique utilisé dans le 
Faysal. Voici comment Ghazali le définit lui-même: « L'existence métaphorique 
est que la chose elle-même ne se trouve, soit dans sa forme extérieure, soit dans 
sa réalité, ni à l’extérieur, ni dans le sens, ni dans l’imagination, ni dans la 
raison. Ce qui existe en réalité, c’est une chose autre que celle dont il s’agit, 
qui lui ressemble dans une de ses propriétés et une de ses qualités... Exemples: 
la colère, le désir... et autre chose qui ont été dites au sujet de Dieu. La colère 
par exemple, c’est dans sa réalité le bouillonnement du sang du cœur dans 
le but de l’assouvissement. Et cela ne va pas sans imperfection et douleur. 
Celui pour qui est prouvée limpossibilité que la colère existe réellement en 
Dieu d’une existence réelle (physique), sensible, imaginaire ou rationnelle 
(mentale) (cf. dhati, hissi, khayali, ‘aqgli), celui-là interpréterait (la colère en 
Dieu) en affirmant une autre qualité, dont résulterait ce qui résulte de la colère, 
comme le vouloir de punir. Et le vouloir ne ressemble pas à la colère dans sa 
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réalité, mais dans une des qualités qui l’accompagnent, et dans un des effets 
qui en résultent, et qui est de faire mal (à celui que Pon veut punir)» (1) 
(F., 183). 


9. SHAKHS: «individu», en tant que forme matérielle qui apparaît 
avec des contours précis. L’existence des « formes individuelles des animaux, des 
végétaux, des nuages et des pluies » (2) (1g., 20). Cf. aussi « la forme individuelle, 
la forme matérielle sensible du cheval» (3) (M5., 9). Application aussi à la 
personne humaine dans le même sens: la souffrance du tombeau, «les Mu:- 
tazilites la nient. Ils disent: nous voyons par les yeux la forme individuelle du 
mort, et lui ne souffre pas» (4) (/g., 97). Cf. aussi: «la beauté de la forme 
individuelle » (/4., I, 306). Cf. aussi Z4., IV, 84, 85. 


10. SHARAHA. 


a) « Expliquer ». La balance (le critère) du démon: « Ses côtés défectueux 
sont au nombre de dix; je les ai réunis et expliqués dans le livre Mihakk an- 
nazar» (5) (Q., 69). 

b) «Ouvrir», «dilater», «épanouir» (dans le sens de disposer à, en 
parlant du cœur). Sens de Cor., VI, 125; BL, III, 692. Cf. Zk., I, 68; M., 14. 
Une des marques de bienveillance de la part de Dieu pour le cœur de l'homme, 
c’est qu’il l’ait «ouvert, dès les débuts de son développement, à la foi» (6), et 
cela « sans nécessité de recourir à la preuve et à l’argumentation » (/k., I, 83). 


11. INSHARAHA: «s'ouvrir», «se dilater», «s’épanouir» (en par- 
lant du cœur). Les Anciens discutaient entre eux sur la question de savoir s’il 
fallait ou non codifier le Coran par écrit; ‘Umar donne ses raisons qui sont 
pour l’affirmative, et Abu Bekr s’y rallie: « La poitrine d’Abu Bekr s’ouvrit… 
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à cela» (1), et «il réunit le Coran dans un seul solumen» (1h., I, 70). Pour le 
rattachement à Cor., VI, 125, cf. Zh., I, 68. 


12. SHARH. 


a) « Explication », « Livre de l’explication des merveilles du cœur » (2) 
(1h. 1, 3). 

b) « Ouverture», « dilatation», « épanouissement». Au sujet de Cor. 
VI, 125, «on demanda (à Muhammed}: « Quelle est cette ouverture» (3) (Ik., 
1, 68; M., 14). 


13. INSHIRAH: «ouverture», « épanouissement », «dilatation» (en 
parlant du cœur). Mais ici Pacte vient de dedans, tandis que shark indique 
l'acte qui survient du dehors: « La foi s'applique au jugement de véridicité 
formé par le cœur par voie de croyance et de faglid (cf. ce terme). sans dé- 
voilement ni épanouissement de la poitrine. Elle désigne (aussi) le jugement 
de véridicité certain formé par voie de dévoilement, de dilatation du cœur et de 
perception par la lumière de la faculté de clairvoyance » (4) (Jh., I, 107-108). 
Cf. aussi Ms., 17: « Le savoir est dévoilement et épanouissement », et s’oppose 
à «croyance» (i‘tigäd). 


14. SHART: « condition ». « Tout est acte de Dieu: certains actes sont 
causes d’autres actes, c’est-à-dire qu’ils en sont la condition. Cela veut dire que 
n’est disposé à accepter l’acte de la vie qu’une substance, et n’est disposé à 
recevoir le savoir qu’un être doué de vie, et (n’est disposé à) recevoir le vouloir 
qu’un être doué de savoir. Ainsi, un certain nombre de ses actes (de Dieu) 
sont causes de certains autres actes en ce sens, et non pas en ce que certains 
de ses actes en font exister d’autres; ils ne font que préparer les conditions 
d'existence de ces autres» (5) (7k., IV, 77). Cf. aussi, au sujet du tawallud 
(engendrement) 1k., IV, 220; 1q., 95, 99, 137, 222, 225. 


at nes G OLA purs Ed. LR gl one 7,56 (1) 

. Ai iles 7 GES …. (2) 

or NL. (3) 

Je Je Gill gta 4 5, 4e Dh Oui jé ete glle oeYi (4) 
. Brel )5s saalalt, pdf cils ai 

dei deu des Y 61 Dés GS Gus ç Les je gl nd cu Liu Gt Ji ose JS (5) 
Le lit in DR. de 35 NE DVI Jeu Mile 55 VI LUI Jeu ac Vs 6 je VI EU 
sonil dyait Le age Ms enûl dope Gt Dé OÙ Que Ÿ all lip nl 


LEXIQUE DE GHAZALI 127 


15. SHAR': «la loi révélée», considérée surtout comme principe de 
connaissance. S’oppose à ‘agl, ray. « Le serviteur n’est obligé à rien (dans le 
domaine religieux) du point de vue de la raison, mais du point de vue de la 
loi révélée» (1) (1g., 160). « Les sciences sont de trois sortes: la science ration- 
nelle pure à laquelle la loi révélée n’oblige pas et qu’elle ne recommande pas... 
La science exclusivement apprise et transmise.., et où la raison ne trouve nulle 
place. Et la science la plus excellente qui est celle dans laquelle il y a combi- 
naison de la raison et de l’enseignement appris pour ouïi-dire, coexistence 
entre le point de vue rationnel et la Loi révélée » (2) (Ms., 3). 


16. SHARÏI'‘A: «la loi révélée». Sens technique: «la formule dogma- 
tique dans son aspect apparent », en tant qu’elle est mise en relation avec le 
sens «intérieur, caché» (bätin); « Celui qui affirme que le sens profond (cf. 
hagiga) diffère de la formule dogmatique, ou que le caché s'oppose à Papparent, 
celui-là est plus proche de l’infidélité que la foi» (3) (Zk., I, 89). 


17. ASHRAQA. 


a) «Se lever», «briller», en parlant de la lumière. La raison-instinct 
(cf. ‘agl et ghariza) est « comme une lumière qui se lève et brille sur le moi 
(cf. nafs); son matin et les débuts de son lever apparaissent à l’âge du discer- 
nement » (4) (Zh., 1, 78). Cf. aussi « la lumière du savoir qui se lève et brille » 
(1h, If, 216). Autres références: Jh., III, 276; Zh., IV, 3, 94, etc... 


b) «Briller », « étinceler », sous Peffet de la lumière: « Toute la Malakaüt 
se mit à étinceler devant eux (les hommes de la connaissance) sous la lumière 
de son Seigneur » (5) (Z4., IV, 84). Cf. Cor., XXXIX, 69). 


18. ISHRAQ!: «lever», «éclat», le fait de «briller», « d’étinceler ». 
a) Pour le soleil: «.… au moment du lever du soleil » (6) (Z4., IV, 14). 


b) En parlant de la lumière dans le sens métaphorique de connaissance 
(cf. nür). Au sujet du cœur, «le but de sa purification est de faire exister 


LA Dh Ju né de £ Y tal (1) 

Ji Je es ou as 6 at ous Vs al pl Es Ÿ ie fe : SX pol (2) 
trs Gi à cho, 6 paie Gal a post Le potl 4h, 

OL YI Jia st AS Ji 56 SUN Css joli où au nt LUE at à! JG se (3) 

- el je ae all Gosles ue all s … vil de 8,5 55 de … (4 

Les 55 rl Du Qt Ut 25,41 (5) 

ustl lt à … (6) 


128 LEXIQUE DE GHAZALI 


en lui les lumières de la foi, c’est-à-dire le lever éclatant de la lumière de la 
connaissance » (1) (/k., III, 13) (cf. ma‘rifa). 


c) En parlant de l’objet sur lequel tombe la lumière: Péclat, la clarté, 
l’étincellement. « Les effets louables (de la purification dans le cœur) que nous 
avons mentionnés rendent plus forts, dans le miroir du cœur, l’éclat et l’étin- 
cellement, la lumière et la clarté» (2) (1h, III, 01). 


19. MUSHRIQ: « qui se lève », « qui est éclatant », « qui brille », « qui 
étincelle », «clair» (en parlant de lumière au sens réel ou métaphorique). 
« La lumière de dévoilement.. qui se lève et brille dans le monde de l’Amitié 
avec Dieu (cf. wiläya) et celui de la Prophétie » (3) (7k., IV, 153). « Qu'est-il 
arrivé à ton visage? Il était blanc, élatant; et maïntenant voici que la noirceur 
est apparue sur lui» (4) (Zk., IV, 215). 


20. SHIRK: « l’associationnisme ». Deux sortes: l’infidélité proprement 
dite ou lidolâtrie, qui mérite le feu éternel; et linfidélité dans un sens moral 
large, c’est-à-dire la foi avec une vie de péché. Dans ce dernier cas, le terme 
est toujours suivi de l'adjectif «khgfi» (subtil, imperceptible): « L’associa- 
tionnisme est de deux sortes: un associationnisme secret qui n’entraîne pas l’éternité 
des tourments du feu, et dont peu de fidèles sont exempts. et un associationnisme 
au grand jour qui entraîne l'éternité des tourments du feu » (5) (Zh., III, 204). 


21. SHATH: «sentence, parole extatique». Voici comment Ghazali 
le caractérise: « Quant au shath, nous entendons par là deux genres de discours 
nouvellement prônés par certains soufis: 


19 Premier genre: les prétentions longues et larges relatives à Pamour 
passionné de Dieu, à l’union qui permet de se passer des pratiques extérieures. 
C’est au point que certains vont jusqu’à prétendre l’union, le lever du voile, 
la perception directe de vision et le dialogue par conversation directe. (Exemple 
de Halläj et de Bistämi, et essai d’explication, dans un sens orthodoxe, des 
paroles attribuées à ce dernier.) 
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2° En deuxième lieu: des paroles incompréhensibles qui se présentent 
sous des apparences attirantes, contiennent des expressions redoutables, et qui, 
au fond, ne sont d’aucune utilité. Et cela vient de ce que ou bien elles sont 
incompréhensibles, même pour celui qui les prononce et qui les émet dans 
un moment de trouble dans sa raison, et de désordre dans son imagination, 
à cause de son incompréhension de certaines paroles qui ont frappé ses 
oreilles, et c’est le cas le plus fréquent; ou bien il comprend les paroles qu’il 
dit, mais il est incapable de les faire comprendre et de les émettre dans une 
expression qui traduirait ce qu’il ressent; et cela vient de son peu de pratique 
du savoir, et de son ignorance des moyens d’exprimer les idées par les termes 
appropriés» (1) (Jh., E, 32). Cf. aussi /k., III, 338. 


22. SHA‘ARA: «sentir», «s’apercevoir que», «avoir conscience » 
(d’un fait psychologique), «savoir», «connaître. « La Science … c’est le 
bonheur même; mais il se peut que le cœur ne s’en aperçoive pas ici-bas; il 
s’en apercevra certainement dans l’Au-delà » (2) (1h, IV, 119). Le combattant, 
« des blessures l’accablent sans qu’il les sente (qu’il en ait conscience) sur le 
moment même » (3) (4, IV, 22). Cf. aussi Ms., 28; 1h, III, 247, 252, 325; 
Ih., IV, 3, 176. 


23. ASH‘ARA: «faire sentir», «faire prendre conscience». Au sujet 
d’une question controversée, Makki «se sert d’arguments qui font sentir le 
contraire de ce qu'il veut prouver » (4) (Zk., I, 104). Entrant dans un hôpital, 
Phomme considère sa santé et le bon état de son corps; «il fait alors prendre 
conscience à son cœur de la grâce de la santé » au moment où il se rend compte 
de l’épreuve des maladies (5) (14, IV, 110). 
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24. ISTASH‘ARA: «sentir», «pressentir» etc. (comme sha‘ara). 
« Il sentait en lui la lâcheté et la faiblesse du cœur » (1) (Zk., EEL, 54). Parmi 
les motifs qui poussent à la médisance: « On pressent qu’un homme la visera 
(la personne qui médit) et la présentera sous des traits vilains à quelqu’un de 
vénérable » (2); on prend alors les devants, et on médit (/h., III, 128). Cf. 
aussi /h., IV, 30. 


25. SHU‘ÜR: «le fait de sentir», «le sentiment», mais avec le sens 
de perception immédiate, de conscience psychologique, de connaissance con- 
crète: la conjecture (zann) divinatrice consiste en ce que «tu penches vers 
Pune des deux propositions avec le sentiment (la conscience) de la possibilité 
de son contraire» (3) (7hk., 1, 64). L'animal, «s’il voit la forme de l’homme, 
respecte celui-ci et éprouve à son égard une crainte révérentielle … par la 
conscience qu’il a de la supériorité (de l’homme) sur lui» (4) (/k., I, 73). 
Cf. aussi: Zh., III, 247, 275; Ih., IV, 30, 110, 225. 


26. ISTISH‘AR: même sens que shu‘&r; de plus: « pressentiment », 
«ordre», «signal ». « Le sentiment (la conscience) de sa perfection, sentiment 
dont les paroles élogieuses sont la cause » (5) (/h., IIT, 248). Cf. aussi Zk., III, 
247, 249, 250; Ih., IV, 175, 291. « Les personnes (cf. nafs) divergent dans leur 
pressentiment de la pauvreté en ce qui concerne l’avenir » (6) (Z4., IV, 82, 153, 
215). Pour le départ de Bagdad, «les hommes se perdirent en hypothèses; 
ceux qui étaient loin de l’Iräq crurent que cela fut fait sur un ordre (ou un 
signal) des maîtres au pouvoir » (7) (M., 66). 


27. MASHA'IR (ce pluriel qui seul existe doit avoir pour sing. mash'ar): 
« petits bosquets », ou bien: «stations sacrées du pèlerinage ». Seul passage 
où le terme se trouve: /h., IT, 243. I1 s’agit de la licéité de certains chants en 
certaines circonstances; il y a entre autres: le chant des pèlerins. Ils parcourent 
d’abord le pays au son du tambour et des chants. Cela est autorisé; il s’agit 
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en effet « de vers composés pour décrire la ka‘ba, le magäm, le hatim, zimzim et 
les autres séations sacrées du pèlerinage » (1) (1h. IE, 343). 


28. SHAKK: «le doute ». Définition: « Le doute désigne deux croyances 
qui s’opposent et qui ont pour origines deux motifs (de doute). Pour ce qui 
n’a pas de cause, la croyance ne s’affirme pas dans l’âme au point d’égaler 
celle qui s’oppose et qui devient alors doute... Comprenons donc la nature vraie 
du doute pour qu’il n’y ait pas équivoque entre lui, l’illusion et le jugement 
de possibilité » (2) (7h, II, 88-89). 


29. ASHKALA: «être douteux», «ambigu», «équivoque». Étant 
donnée une connaissance claire, comment juger par elle des autres connais- 
sances « qui sont ambiguës pour moi, et au sujet desquelles j’ai besoin de dis- 
tinguer entre la vérité et l'erreur? » (3) (Q., 32). Cf. aussi 1h, IV, 343; et 
M., 48, 49: «la gibla est devenue pour lui difficile à discerner ». 


30. ISHKAL (pl. ISHKALAT): «ambiguïté», « équivoque », « diffi- 
culté» (en parlant d’une question à traiter) de discerner le vrai. «II a levé 
le désaccord entre les hommes, et écarté les équivoques loin des cœurs » (4) 
(Q., 82). Dans le Mungidh, au sujet du doute que les sens font surgir dans l'âme 
relativement à la valeur de la connaïssance par la raison: «et l’âme... donna 
de la force à sa difficulté en invoquant le fait du songe » (5) (M., 12). 


31. MUSHKILA, comme substantif (pl. mushkilat): même sens que le 
précédent: « Si à chaque difficulté tu dois partir en voyage vers limäm.…, ta 
fatigue sera de longue durée » (6) (Q., 79). (La parole s’adresse au batinite.) 
On trouve aussi le substantif «mushkil» (M., 47). 


32. MUSHKIL, comme adjectif: « difficile à discerner », « ambigu ». 
« Le vrai est difficile à discerner, et la voie qui y mène est fermée » (7) (M., 85). 
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33. SHAKL: la «forme» extérieure, apparente. Synonyme de süra 
(cf. ce terme) et antonyme de ma‘na (cf. ce terme). Au sujet d’un homme dont 
on compare la tête à celle d’un âne: « Sa tête est devenue celle d’un âne dans 
le sens de la stupidité et de la sottise; et c’est cela qui est visé, à l’exclusion de 
la forme apparente qui est le moule du sens visé » (1) (7h, I, 91). Cf. aussi Zk., 
IV, 268. Le terme n’est jamais employé pour indiquer la forme du syllogisme 
dans le Mustasfa, où l’on trouve pour cela le terme « namat» (voie, méthode, 
genre, espèce). 


34. MISHKAT: « la niche ». Sens et usage inspirés par Cor., XXIV, 35. 
« Allah est la Jumière des cieux et de la terre. Sa lumière est à la ressemblance 
d’une niche où se trouve une lampe; la lampe est dans un (récipient de) verre; 
celui-ci semblerait un astre étincelant; elle est allumée grâce à une arbre 
béni, (grâce à) un olivier ni oriental ni occidental, dont l’huile (est si limpide 
qu’elle) éclairerait, même si nul feu ne la toucherait. Lumière sur Lumière » 
(BL, III, 1011-1013). Cf. le commentaire allégorique de ce verset dans Mishkät 
128-140. Pour la mention du terme dans l’Zhya, cf. Ih., 1, 306; 1h, XII, 40; 
Zh., IV, 84, 215; cf. aussi F., 129; M., 68 etc... 


35. SHAHIDA. 


a} «Témoïigner de», «être témoin», «attester»: «Dieu en cela 
a témoigné en faveur de leur véracité » (2) (Q., 46). Cf. aussi Ms., 30. 


b) «Voir», «contempler». Lorsqu'on récite des versets relatifs à la 
promesse et à la louange des gens de bien on ne «se voit pas alors soi-même... 
mais on contemple les hommes convaincus et les justes » (3) (7Z4., [, 259). 


36. SHUHOÜD: «contemplation », «l’état de contemplation ». Le sujet 
du fan’ est détourné de la compréhension de tout ce qui n’est pas Dieu; 
il est même détourné de soi-même, de ses états, des ses transactions; « il est 
comme celui qui est dans l’hébétude, plongé dans la mer de la contemplation 
même » (4) (Jk., IT, 256). C’est à un état d’âme pareil que les soufis font allu- 
sion lorsqu’ils disent: il s’est anéanti (cf. fana’). Cf. 1h, 11, 266, 267, 345, 253; 
Th, IV, 212. 
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37. SHAHADA: « percevoir », d’une façon directe et immédiate. 


a) Par les sens: c’est là une prémisse sensible, «que j’ai perçue par la 
vue» (1} (Q., 44-45). Cf. aussi Zh., I, 15 etc. 


b) Par les facultés intellectuelles: « Il a perçu lAu-delà par son cœur, 
d’une perception de certitude » (2) (1h, III, 64). Cf aussi Zh., 1, 92, 259, 306. 


38. SHAHADA. 


a) « Témoignage ». Soit dans un sens général, soit dans le sens technique 
juridique. Au sujet des connaissances acquises par le témoignage de l’expé- 
rience (cf. fajriba): « Et à chaque expérience (s'ajoute) un autre témoignage 
jusqu’à ce que (l’état d’âme) de conjecture devienne savoir » (3) (Ms., 30). 
Cf. aussi Ms., 31; Zh., I, 77 etc... Le premier et le plus bas degré du tutiorisme 
(sara) c’est celui « qui est exigé comme condition pour la valeur légale du 
témoignage. Et c’est l’abstention du défendu apparent » (4) (/4., I, 17). 


b) «La formule de la confession de foi musulmane »: le devoir indivi- 
duel (cf. ‘ayn) immédiat est « d’apprendre les deux membres de phrases de la 
shahäda, et d’en comprendre le sens» (5) (1k., I, 13). 


c) Sens technique qui se rattache au système de la ma‘rifa : «le monde 
des sens », «le monde de la vision sensible ». Synonyme de mulk (cf. ce terme) 
et parallèle à jabarüt et malaküt (cf. ces termes). « J’entends par Mulk le monde 
de la Shahäda, qui est objet des sens... Et les membres et leurs actes sont du 
monde du Mulk» (6) (1h. I, 107). Cf. aussi Q., 48, 81; Jh., LIT, 40 etc... /h., 
IV, 56 etc. 


39. SHAHID. 


a) «Témoin ». Dans le sens ordinaire. Dans le Qistas, le batinite dit à 
Ghazali: « Ma mère et l’imäm... sont deux témoins qui disent la vérité» (7) 


(@., 71). 
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b) «Preuve» (pl. shawähid): «Les preuves de la Loi révélée et de 
l’enseignement transmis » (1) (Zh., I, 4). 


c) «Présent constatable». La preuve «par le présent constatable sur 
l’absent » (2). 


40. MUSHAHADA: « perception», dans le sens objectif et subjectif. 


a) Perception sensible : « Quant à la réalité des corps et des accidents, 
elle est connue par la perception (sensible) » (3) (1g., 24). Cf. «les perceptions 
internes » (4) (Ms, 29): comme la connaissance que l’homme a de sa faim, 
de sa soif, de sa crainte, de sa joie et de l’ensemble des états d’âme internes. 
On pourrait traduire presque: « les sensations internes ». 


b) Perception intellectuelle : la connaissance par dévoilement « est la certi- 
tude même aux yeux des enracinés en la Science; je veux dire qu’ils l'ont saisie 
par une perceplion du dedans de leur être, laquelle perception est plus forte 
et plus claire que celle qui a lieu par les yeux » (5) (Zk., I, 48). Cf. aussi: « Le 
dévoilement, l’épanouissement de la poitrine, et la perception par la lumière de 
la faculté de clairvoyance » (6) {7h., I, 107). 


c) La perception de Dieu dans l Au-delà, la vision directe de Dieu: après la 
mort «le Vrai, louange à Lui, se manifestera avec éclat. Et cette perception et 
cette apparition éclatante, c’est cela qu’on appelle la vision » (7) (1h, IV, 269). 


41. MASHHÜRAT: les idées «connues», les idées « reçues». Voici 
comment Ghazali les définit: les idées reçues sont « des points de vue louables; 
oblige à y croire ou bien le témoignage de tout le monde, ou bien le témoi- 
gnage du plus grand nombre, ou bien celui de la foule des hommes excellents 
.… Et ces (idées reçues) peuvent être véridiques, comme elles peuvent être 
mensongères. Îl ne faut pas tabler sur elles dans les prémisses des syllogismes. 
Ces propositions ne sont ni des données premières, ni des données de l’esti- 
mative. La nature première, en effet, ne s’y prononce pas (cf. awwaliyat 


. Je gt lé (1) 

. Jui je alt Us (2) 

nl poli éleYh pet ou UI (3) 

. EU! Shuslait (4) 

œ rh gl 9 chu Ge rate opt Let Gel el A de Gal Ge He 1... (5) 
. le Yÿl sut 

. inef 55 sulail, sal cils ai (6) 

+ Lo es Gp dd sulll sin, de GEt Jeu .. (7) 


LEXIQUE DE GHAZALI 135 


et wahmiyät). Leur acceptation s'implante dans l’âme par suite de causes 
multiples qui arrivent accidentellement dès la prime enfance » (1) (Ms., 31). 


42. SHAWWASHA: «semer la trouble », «troubler », «jeter le désor- 
dre». Au sujet du skaïh : « On ne tire aucun profit de ce genre de discours; 
il ne fait que troubler les cœurs, jeter les raisons dans l’hébétude et les esprits 
dans la stupeur » (74, I, 32). Cf. aussi «il trouble la limpidité du cœur » (2) 
(7h, 1, 17). 


43. TASHAWWASHA: «se troubler », «se trouver dans le désordre », 
«se perdre » (en parlant de quelque chose que l’on cherche à connaître et à 
comprendre). La philosophie grecque a été traduite en arabe par al-Faräbi 
et Avicenne: « Ce qui a été traduit par d’autres que ces deux hommes ne 
manquent pas d’erreurs. dans lesquelles le cœur de celui qui cherche à se 
documenter se perd, au point qu’il ne comprend pas » (3) (M., 26). 


44. TASHWIÏSH: «le fait de jeter le trouble», «l’état de trouble», 
«le trouble »: « Ouvrir cette porte (du fa’wil) mène à jeter le trouble dans les 
cœurs du commun des fidèles » (4) (F., 191). 


45. MUSHAWWISH: celui, ce «qui trouble», «vicie». « Parmi les 
défauts qui vicient la sincérité, certains apparaissent clairement, d’autres sont 
imperceptibles » (5) (14, IV, 326). Cf. aussi Zk., I, 152. 
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1. SADAQA. 


a) «Dire vrai», «être vrai dans ce qu’on dit» (en parlant d’une per- 
sonne): « Que veux-tu dire par incompréhensible? Si tu entends par là que 
la chose est impossible à imaginer, à se représenter, qu’elle est inaccessible 
à la faculté estimative (cf. 1ahkm), tu dis vrai» (1) (1g., 49). Cf. aussi 1k., I, 17. 


b) Etre vrai (en parlant d’une chose, d’une affirmation): «Il est vrai 
d’affirmer au sujet du monde qu'il est nécessaire, qu’il est impossible et qu’il 
est possible » (2) (1g., 84). 

c) Etre sincère (en parlant d’une personne ou d’une chose): « Comment 
peut-il être sincère dans ce qu’il dit alors que son cœur est hésitant dans ce 
qu’il désire » (3) (1h., 1, 30). « Sa volonté est sincère et son intention pure » (4) 
(Zk., III, 17). 


2. SADDAQA. 

a) « Croire », « adhérer par croyance ». Le verbe est suivi de la prépo- 
sition bé lorsqu'il s’agit d’une chose, et du pronom personnel à l’accusatif lors- 
qu’il s’agit d’une personne. Au sujet de l’existence de l’Ancien, « certains en- 
tendent cela et, après l’avoir entendu, y adhèrent par croyance ferme et y persé- 
vèrent.. D’autres y croient par démonstration » (5) (1h, I, 65). Cf. aussi Zk., 
E, 13, 48; Zk4., III, 20; Zk., IV, 147 etc... Cf. surtout lexpression: « Il a cru dans 
son cœur » (6) (74, I, 104). À propos de certaines vérités que le Prophète 
a tues: les premiers croyants « l’auraient certainement cru s’il les leur avait 
mentionnées » (7) (Jk., I, 88). 
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b} «Déclarer vrai», «former un jugement de véridicité» (cf. tasdig). 
Au sujet des termes: « venant à l’existence » (kädith) et « cause »: « du moment 
qu’il (homme) les comprend, sa raison énonce nécessairement un jugement 
de véridicité portant sur le principe que tout être venant à l'existence a une 
cause» (1) (1g., 25). Le soleil et la lune, homme « saisit leur existence par 
un jugement de véridicité élaboré au moyen des sens » (2) (Jh., 1, 65). 


c) « Montrer la véridicité» de quelqu’un. Le prophète, opérant les mi- 
racles en confirmation de son témoignage, est comme un serviteur chargé par 
un roi d’une mission auprès de ses autres sujets. Le messager, dans le cas où 
il n’est pas cru, peut s’adresser au roi et lui dire devant tous ses sujets: « O Roi, 
si tu es sincère dans ce que tu prétends, montre ma véridicité en te levant trois 
fois de ton siège » (3) (7g., 199). 


d) «Rendre sincère», « droit», en parlant d’un sentiment. Celui qui 
fait une oraison jaculatoire doit « être convaincu d’être exaucé et rendre sincère 
l'espérance qu’il y met» (4) (14, 1, 276). 


3. SIDQ: «véracité», « véridicité, «croyance», «vrai», «sincérité», 
«réalité », « vérité » (surtout lorsque le terme est déterminé par la préposition 
bi), «la raison montre la véracité du Prophète » (5) (Ms., 4). « Le miracle est 
un signe de la véridicité du fait raconté » (6) (1g., 194). « La parole du Prophète 
est une pièce à conviction et un signe auquel il faut adhérer par croyance » (7) 
(Ms., 5). « Parmi les histoires pieuses, certaines sont utiles à entendre, d’autres 
sont nuisibles bien qu’elle soient vraies » (8) (Ih., I, 37). Le fait est raconté par 
quelqu’un dont «tu as connu par expérience la sincérité, que tu n’as jamais 
vu mentir, et dont tu ne mets pas en doute la parole » (9) (JZk., III, 13). C£ 
stt: « La sincérité dans l'intention» (/4., I, 320); «la sincérité du vouloir » 
(Ih., III, 66); «la sincérité de la piété» (k., IV, 136). Au sujet des hommes 
de la connaïssance par dévoilement, dans leurs visions où le sens caché est 
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toujours présenté sous une forme matérielle: « les formes matérielles expriment 
exactement les aspects du contenu intelligible et leur ressemblent en toute 
réalité (ou vérité)» (1) (14, III, 35). Pour les six acceptions du terme sidg 
cf. Zh., IV, 331, tout le chapitre. 


4. SADIQ. 


a) « Qui dit vrai», « véridique »: « Il a dit vrai d’un certain point de vue, 
et pourtant, bien qu’il dise vrai, il n’exprime pas suffisamment (la réalité) » (2) 
(1h, IV, 6). Cf. aussi Zq., 86. 


b) «Véridique», «exact», «réel»: « Les noms dérivés de Dieu s’ap- 
pliquent réellement à Lui » (3) (1q., 157). « Comment distinguer entre ce qui est 
communément reçu et ce qui est véridique » (4) (Ms., 31). Cf. «la vision véri- 
dique » (1h., I, 72; Ih., LUI, 22; 7h, IV, 155). « Le matin réel. le matin faux »(5) 
(h., IL, 236). 

c) «Sincère», «franc»: il faut « qu’il soit sincère dans sa piété et dans 
son savoir relatif au fawhid» (6) (Ih., 1, 197). Cf. «le vouloir sincère» (/k., 
III, 16). « Que ton dire.., soit sincère » (J4., 1, 149). Après avoir mentionné 
les six acceptions du terme sidg (1h, IV. 331), Ghazali ajoute: « Celui qui a 
une part au sidq relativement à quelque chose de cet ensemble, celui-là est 
$ädiq par rapport à ce en quoi son sidg se réalise » (7) (1h, IV, 331). 


5. SADÜQ: «sincère», «fidèle», «juste». Même nuance que siddig 
(cf. ce terme) très rarement employé. « Le commerçant juste» (J#., II, 57). 
Un des devoirs du disciple: « Il cherchera un ami juste, clairvoyant, pieux » (8) 
(h., TILL, 55). 


6. SIDDIQ: « véridique», «sincère», «saint», «juste», dans le sens 
biblique. Sens général indiqué dans /h4., IV, 331: le sidg s'applique à la parole, 
à l'intention, au vouloir, à la décision, à la réalisation de la décision, à l’action, 
à la réalisation des stations religieuses (cf. magäm) ; « celui qui réalise en lui la 
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qualité du sidg dans tout cet ensemble, celui-là est juste et véridique; car il y a 
alors réalisation du sidg dans son degré le plus fort» (4, IV, 331); cf. aussi 
1h, 1, 192. Le siddig est ainsi, concrètement et dans l’ordre intentionnel, celui 
qui est par excellence conforme à la réalité: « Du moment que tu dis: un juste, 
tu dis: un homme pieux, tutioriste et continent » (/{k., IV, 136). Dans la théorie 
ghazalienne de la certitude, il est un des modèle les plus parfaits de ceux qui 
jouissent de la certitude. Le mot n’est jamais déterminé par un nom propre, 
sauf pour Abü Bekr, qui est appelé « Le Véridique (ou le juste) le plus grand » (1) 
(IR, IV, 217), ou encore « Le seigneur des justes » (2) (1h., IV, 262). Le terme 
est toujours cité, ou bien tout seul au pluriel, ou bien au pluriel encore, mais 
précédé du pronom indéfini « un certain » (3). Voici les prérogatives reconnues 
aux justes par Ghazali. 


a) Ils pratiquent le tutiorisme (wara‘) dans son plus haut degré (le qua- 
trième) : il consiste « à se détourner de tout ce qui n’est pas Dieu dans la crainte 
de passer un seul moment de la vie à faire ce qui n’est d’aucun profit pour 
s'approcher de Dieu» (Jk., I, 71; Zh., II, 85). 

b) Avec ceux qui jouissent de la Proximité (cf. mugarrab), la conna’ssance 
par dévoilement leur est propre (Jh., I, 4, 18, 84, 90). 

c) Seuls ils réalisent en eux le quatrième degré de la confession de l’Unité 
(cf. tawhïd), celui qui se manifeste par le phénomène de l’annihilation (cf. 
fans”) (1h, I, 66, 210, 318; 7h, IV, 212). Seuls aussi ils jouissent alors de « la 
santé de la raison malgré le rapt du cœur » (/h., IV, 137). 


d) Ils ont un comportement pratique qui est toujours donné comme un 
idéal à atteindre: purification du sirr de tout ce qui n’est pas Dieu (/Zk., TTL, 
210), délivrance complète de tout nifag (1h, I, 110), «le détachement du 
détachement» (Jh4., IIE, 85), etc. Ils sont cités aussi comme autorités dans 
lenseignement religieux, mais toujours dans le domaine du comportement 
pratique, jamais dans celui des croyances dogmatiques proprement dites. 
C’est en ces cas que l’on trouve le terme au pluriel, ou, surtout, déterminé par 
le pronom indéfini «un certain» (cf. Zh., 325; Ih., IV, 288 etc...). 


7. TASDIQ. 


a) « Croyance », « adhésion par croyance », soit pour des vérités ration- 
nelles proprement dites, soit pour l’ensemble des vérités dogmatiques. Elle reste 
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à la base de la foi réfléchie, elle-même, celle que Ghazali appelle la connaïssance 
par dévoilement. État d’âme de l’homme dans sa connaissance d’une chose: 
il y à d’abord «sa croyance à l'existence de la chose avant qu’elle ne se réalise; 
puis (sa croyance à l'existence de la chose) au moment où elle se réalise; en 
troisième lieu, lorsque la chose a eu lieu» (1) (74, I, 91). Cf. aussi Z4., I, 89; 
2h, 1, 142; Zh., II, 142; Zh., IV, 44. Muhammed n’a pas « exigé des Arabes... 
plus que la croyance; il ne faisait pas de distinction si cette croyance était par 
adhésion de foi et adoption, par simple acceptation aveugle, d’un enseignement 
donné, ou bien par certitude basée sur la preuve » (2) (/q., 9). Ordinairement 
la simple adhésion de foi est désignée par l’expression« la croyance de cœur » 
(1h, T, 106, surtout 103); d’où: la foi s'applique à la «croyance de cœur... 
et à la croyance certaine par voie de dévoilement, de dilatation de poitrine, 
et par voie de perception immédiate à la lumière de la faculté de clair- 
voyance » (3) (Jk., I, 107). Cf. surtout les trois degrés de croyance au fait que 
Zeïd se trouve dans une maison: le troisième consiste à entrer dans cette maison 
et à y voir la personne dont il s’agit (7h, III, 13-14). Autres références: 1q., 
22; 1h, I, 13, 48, 65, 73, 83, 89 stt; 1h, IV, 3, 50, 58, 156, 213, 211, 300. Cf. 
aussi M., passim. 


b) «Jugement de véridicité», base de Passentiment et de l’adhésion: 
« Les logiciens ont appelé la connaissance des incomplexes conception, et celle 
du rapport narratif jugement de véridicité» (4) (Ms., 8). D'où «les actes de 
connaissance se divisent-ils en conception et en jugement de véridicité» (5) (Ms., 
8). Cf. « les connaissances à base de jugement de véridicité et qui sont recher- 
chées par l’étude et l’application de l’esprit » (Afs., 19). Cela s’applique même 
aux « données premières ». « Au sujet des données premières: (la raison) a été 
façonnée de telle sorte qu’elle y adhère par jugement de véridicité » (6) (Ms., 29). 
Cf, aussi Zq., 25-26. En général, «la tendance au jugement de véridicité au sujet 
d’une chose est susceptible de quatre degrés: le premier est qu’il y ait équiva- 
lence entre le jugement de véridicité et celui de non-véridicité; cela s’appelle 
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le doute » (1); puis vient la conjecture, la croyance proprement dite (i‘tigäd), 
et enfin la certitude (Jk., I, 64). Cf. pour application au prophète, F., 175, 
et aussi Zh., I, 64, 65. 


c) Le fait de « montrer la sincérité», la «réalité d’une chose». Par 
Paumône légale, les hommes montrent qu’ils s’attachent à Dieu par-dessus 
tout; d’où «ils ont été éprouvés par le fait d’être invités à montrer la sincérité 
de leur prétention en ce qui concerne l’objet aimé; il leur fut demandé de se 
détacher de leurs biens... » (2) (1h., I, 192). 


8. SAFA: «être sans mélange», «clair», «limpide», «pur». Se dit 
des sentiments, des états d’âme et du cœur: « La jouissance de la conversation 
intime avec Dieu est pour lui sans mélange » (3) (Ih., I, 148). « Celui dont l’aspect 
caché n’est pas pur de la vision des moyens sinon en tant que moyens, n’est 
pas encore sauf de l’associationnisme imperceptible » (4) (7h, 1, 198). 


9. SAFÂÀ’: «clarté», «limpidité», «pureté». Se dit surtout du cœur 
et de l'esprit. L’émotion (ou la forte saisie de l’âme) (cf. wajd) produit des états 
d’âme; puis ces états d’âme provoquent des suites et des conséquences qui 
brûlent le cœur de leur feu et le purifient des éléments de ternissure, comme 
le feu purifie les métaux précieux qui y sont exposés. « Vient ensuite Ia clarté, 
au moyen de laquelle se réalisent des perceptions immédiates et des dévoile- 
ments » (5) (/h., II, 246). Au sujet de certaines subtilités: « Il est difficile à 
l'esprit, même à son plus haut degré de limpidité, d’en saisir les différences » (6) 
(Ms., 21). 


10. SAFWA: «limpidité», «paix», «absence de trouble». «Je ne 
quittais pas. un soufi sans avoir le désir ardent de surprendre le secret de 
sa paix intérieure » (7) (M., 6). Cf. M., 67. 


11. SAFI: «qui est dans l’état de limpidité », « de clarté», « de pureté ». 
Pour les connaissances par dévoilement, ne fait aboutir à leur réalité que «le 
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dévoilement qui suit la pensée à l’état de limpidité; et peu nombreux sont ceux 
à qui sa porte est ouverte» (1) (/k., I, 306). 


12. TASFIA: le fait de «rendre clair», «limpide», «purification ». 
Au sujet du dévoilement : ils ont demandé cela à la discussion et à la recherche 
qui trouble, et « ne l’ont pas demandé à la purification des cœurs de tout ce 
qui n’est pas Dieu; ils l’ont alors manqué, et en ont nié l'existence » (2) (J4., 
1, 152). Cf. M., 78: « Les pratiques cultuelles et leur influence dans la clarifi- 
cation des cœurs » (3). 


13. SAQALA: «polir», «rendre brillant par frottement». Se dit du 
miroir, type du cœur. « La substance du fer, avant... d’être poli, ne convient 
pas pour être un miroir » (4) (Zh., IIE, 11). 


14. SIQALA: «l’état du corps poli», le «polissage» en tant qu’état: 
«Il y a dans le miroir trois choses: le fer, son polissage et les images qui s’y 
impriment. Ainsi la substance du fils d'Adam est comme le fer du miroir; sa 
raison est un mode d’être (cf. hay’a), un instinct (cf. ghariza) dans sa substance 
et son moi (cf. nafs) ; elle (la raison) le dispose à recevoir limpression des intel- 
ligibles, tout comme le miroir, par son polissage.., est préparé à ressembler 
aux images» (5) (Ms., 17-18). 


15. TASQIL: «l'acte de polir», «le polissage». Le cœur est comme 
le miroir, la concupiscence comme la rouille, le sens des divers passages du 
Coran comme les images qui se montrent dans le miroir, «et la discipline 
spirituelle, appliquée au cœur par l’écartement des tendances à la concupis- 
cence, comme le polissage de la clarté dans le miroir » (6) (Zh., I, 255-256). 


16. SAQIL (fém. SAQILA): «poli», «brillant». Au sujet des vérités 
qui sont connues par dévoilement pendant la prière: elles ne « paraissent que 
dans les miroirs polis» (7) (1h, I, 152). 
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17. SALIH (pl. SALIHON, ou SULAHAÀ’): «homme de bien». La 
définition générale semble être donnée dans 7k., IV, 85; il y est question de 
ceux qui travaillent à mener les hommes vers le bien. I] y a d’abord les anges, 
puis les prophètes, puis les savants, et enfin les hommes de bien. « Ils ont ré- 
formé leur foi et se sont réformés, et pas davantage; la sagesse de Dieu ne se 
réalise pas par eux, mais en eux» (1) (/4., IV, 85). Du point de vue de la per- 
fection religieuse, ils viennent après les siddiqün (cf. ce terme) (1k., I, 71; 1h. 
IL, 85, 92; Zh., III, 157; Zh., IV, 72). Comme les siddiqün, ils sont toujours men- 
tionnés sans nom propre; et souvent le terme est déterminé par le pronom 
indéfini «un certain » ou «certains» (2) (Zh., II, 25; Ih., IV, 64 etc...). 


18. SAWT aL-HATIF: «la voix du héraut». Elle se produit à l’état 
d'éveil comme la vision véridique (cf. r#ya). « Au cœur, lorsqu'il est en état 
de pureté, il se peut que le vrai soit représenté sous une forme perçue, ou dans 
un discours ordonné qui frappe son ouie; on l'appelle la voix du héraut si cela 
se passe à l’état d’éveil, et vision véridique si la chose se passe en songe » (3) 
(1h, 11, 258). Cf. aussi Zh., IT, 259; Zh., HIT, 22. 


19. SAWWARA (dérivé: musawwir): «représenter», «dessiner une 
image », « donner une forme »: « Il représente le mal sous la forme du bien » (4) 
(Zh., III, 25). « L'image que nous avons dessinée» (5) (Ih., IE, 234): il s’agit 
d’une figure dessinée sur le livre. « Il a une contenance modeste dans ses mem- 
bres et il leur fait prendre la forme de l'humilité» (6) (/k., IV, 314). Pour le 
terme musawwir indiquant la représentation intelligible de la chose dans les- 
prit, cf. Ms., 10, 16. 


20. TASAWWARA: «se représenter», «s’imaginer», «concevoir ». 
Les trois acceptions se retrouvent indifféremment. L’imparfait passif précédé 
de la particule négative [4 (l& yutasawwar) peut être rendu par: «il est impos- 
sible »; sans cette particule, la même forme peut se rendre par: «il est possible ». 
D'ailleurs c’est sous cette forme passive que le verbe est le plus souvent employé. 


cri der AL 5 di li goiis pres lobe QU Of Lait … (à) 

-odlal jéx (2) 

ce pes de ph pole LU 4 si suit 5 6 GE 4 Jte Les Le 15 Ait LE (3) 
LE 8 BI LU, LU G OS 1 CU op 

. 2 be LA 55e (4) 

.Llge SN Spal .. (5) 

{ is CE La) ses ls ETC (6) 


144 LEXIQUE DE GHAZALI 


Au sujet du Prophète: « Représente-toi, imagine-loi son recueillement et sa quié- 
tude » (1) (Z4., 1, 243); «ils se sont représentés, ils ont conçu les choses à la mesure 
de ce qu’ils ont trouvé et de ce qu’ils ont atteint par leur raison » (2) (M., 93). 
« La divergence dans la définition est possible en deux endroits » (3) (A4s., 16). 
« Quant à la (propriété) essentielle..., l est impossible de comprendre le sens 
d’un objet sans la comprendre » (4) (Ms., 9). CF. aussi Zh., II, 143, 145. Cf. 
aussi le dérivé mutlasawwar, qui indique exclusivement ce qui est soumis aux 
dimensions spatiales. Au sujet de Dieu qui transcende les « directions» ( jihät}, 
l'adversaire répond qu’un tel être est quelque chose d’incompréhensible. 
Ghazali répond: «Si tu entends par incompréhensible ce qui ne peut être 
imaginé, représenté et saisi par la faculté estimative, tu dis vrai» (5) (/g., 49). 


21. TASAWWUR: le fait de «se représenter », de «s’imaginer », «re- 
présentation ». L'image du siddig est présente à notre cerveau «par voie 
d'imagination et de représentation » (6) (1q., 67). 


a) « Représentation », le fait de se représenter en général, d’où la possi- 
bilité : « Celui qui nie que le Créateur soit doué de Parole, celui-là nie la possi- 
bilité de FEnvoyé» (7) (1g., 114-115). 


b) «La conception», l’opération intellectuelle qui a pour résultat le 
concept du singulier: « Le savoir est ou bien conception, et le moyen de le con- 
naître est la définition; ou bien jugement de véridicité, et le moyen de le 
connaître est l’argumentation » (8) (M., 30). Cf. aussi Ms., 7, 8, 35. 


22. TASWIR: le fait « de représenter une chose », dans le sens de le repro- 
duire ou de lui donner une forme, soit dans le domaine sensible, soit dans le 
domaine intelligible. Il est défendu « de dessiner des images sur les murs» (9) 
(Th, IT, 14). « Je n’ai pas trouvé impossible le fait que soit donnée au livre la 
forme (des traités) de droit, dans le but d’attirer les cœurs avec douceur » (10) 
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(1k., I, 4). Tel est le plus capable des hommes « à représenter le vrai sous les 
apparences de l'erreur » (/h., IV, 22). Au sujet d’une définition du vin: elle est 


«branlante, ne suffit pas à représenter V’essence de la nature vraie du vin» (1) 
(Ms., I). 


23. SÜRA: «image», « forme». 


a) Le « dessin », l’image gravée ou peinte. Le musulman, «s’il loue une 
maison où se trouve un dessin, ou s’il entre au bain et voit un dessin, doit le 
gratter » (2) (IR, IL, 14). 


6) La «forme matérielle», sensible, visible. Le terme exprime alors 
l'aspect apparent de la chose, opposé à-son aspect caché (cf. bätin), à son esprit 
(cf. rüh), à sa nature profonde (cf. hagiqa), au sens proprement dit (cf. mana). 
« Il y a des choses que nous connaissons, et que nous n’imaginons pas; il s’agit 
de l’Essence de Dieu.….., de ses attributs, et de tout ce qui n’a pas d'image (ou 
de forme sensible), c’est-à-dire qui est sans couleur et sans dimension comme 
la puissance, le savoir, l’amour, la vision, Pimagination » (3) (/q., 68). Le 
terme indique alors surtout l’image en tant que produit propre de l’imagina- 
tion: « L’homme, après qu’il ait vu la chose, ferme les yeux; il saisit alors la 
forme sensible de la chose, au dedans de lui-même, et c’est alors l’image (de) 
Pimagination » (4) (Zh., III, 18). C’est celle-là même aussi qui se reproduit 
dans le miroir: celui qui regarde dans le miroir « voit son image éloignée du 
corps du miroir» (1g., 64). Mais cette image n’est que la forme apparente de 
la chose dont il s’agit. Elle s'oppose à l’aspect caché de cette chose. Le terme 
alors a comme antonymes: : bätin, rüh, hagiqa, ma‘na (cf. ces termes). Au sujet 
de la similitude entre la balance matérielle et le syllogisme considéré comme 
critère de vérité et de connaissance: « Cette balance (le syllogisme) ressemble 
à celle que tu viens de décrire du point de vue du sens propre, à l’exclusion 
de celui de la forme apparente» (5) (Q., 47). « La pratique cultuelle est une 
Jorme apparente que la Loi révélée a constituée... son esprit et sa vie interne, ce 
sont le recueillement, l’intention, et la présence du cœur» (6) (Zh., I, 145). 
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« 11 faut qu’il évite la forme apparente du mensonge ayant pour objet la vérité 
religieuse (cf. nifäg) comme il en évite la nature vraie» (1) (1k., III, 115). 

C'est sous cette forme apparente aussi que les anges ou les démons appa- 
raissent aux hommes: «Les anges apparaissent aux prophètes et aux wali 
sous des formes apparentes diverses» (1h., III, 22). Cf. aussi sur cette question: 
Zh., XX, 34; 1h., IV, 154, 354, 335; F., 176. Pour le sens général du terme, en 
tant qu’indiquant l’aspect apparent, cf. aussi: Q., 70; Jh., I, 17, 90, 144, 152, 
194, 195, 259, 311; Z4., IT, 160, 214, 223, 255, 264; Jk., III, 6, 9, 22, 34, 35, 
192, 260, 277; 1h, IV, 21, 79, 80, 83, 86, 164, 217. Cf. aussi F., 179 sq.; M., 
69, etc. 


c) «Forme», en tant qu’opposée à la matière informée. 

— Forme d’une maison : La maison est une chose composée... « Elle peut 
être viciée du point de vue de la forme, bien que les pierres et les poutres... 
soient en bon état» (2) (Ms., 19). Cf. aussi Q., 98-99. 

— Forme du syllogisme. Cependant le terme technique pour désigner cela 
est «namat» ou «nazgm», soit dans le Qjstas, soit dans le Mustasfa. (Dans ce 
dernier ouvrage stt, cf. les titres des chapitres relatifs au syllogisme.) Le terme 
süra est employé alors dans son sens général de forme, disposition ordonnée: 
« Celui qui est en quête de la preuve doit considérer l’ordonnance de cette 
preuve et sa forme, comme aussi les prémisses… » (3) (AMs., 19). Cf. aussi Ms., 
24, 25. 

— La disposition arrangé d’une chose, son contour extérieur, le donné ou 
Pexposé d’une question, le cas (synonyme de hay’a). « La parole et lécriture sont 
des données positives, et toutes les données positives, quelque différentes que 
soient leurs formes, s'accordent en ce que leur but est la conformité à la réalité » 
(Ms., 15). « Je n’ai pas trouvé impossible que soit donnée au livre la forme (des 
traités) de droit» (/k., I, 4). « Les sentences juridiques ne s'étendent pas aux 
détails des cas donnés et aux minuties des circonstances » (4) (7h, II, 59). 
« D’après Shaft, il y a pour ce cas donné deux déclarations » (5) (14, II, 91). 

— L'élément formel dans la composé de matière et de forme substantielle. 
Rare cependant: une fois d’une façon claire, et encore l’auteur ne fait-il que 
rapporter l'opinion des falasifa, ses adversaires, sur le sujet. D’après les falasifa, 
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«le monde se divise en deux: les Cieux et les quatre éléments. Ces derniers 
«participent en commun à une matière qui porte leurs formes et leurs acci- 
dents» (1) (Zg., 27). 

d) «L'idée», «la forme intelligible abstraite», le species intelligible qui est 
l'essence de la chose en tant que pensée. « La raison est comme un miroir dans 
lequel s’impriment les formes des intelligibles comme elles sont; et j'entends 
par formes des intelligibles les natures vraies (de celles-ci) et leurs essences » (2) 
(Ms., 17). CE aussi Zh., II, 142, pour la distinction entre la « forme apparente » 
et-« la forme cachée », qui s'applique surtout à l'explication du fameux logion : 
« Dieu créa l’homme à son image» (Jh., II, 148; Zh., IV, 21, 216, 263). 


24. TASAWWAFA: «devenir soufi»: «Celui qui devient soufi après 
avoir acquis le savoir et le hadith, celui-là est bienheureux; mais celui qui se fait 
soufi avant d’avoir acquis le savoir, celui-là se met en danger» (3) (Jh., I, 20). 


25. TASAWWUPF: «état de vie du soufi». Essentiellement, il est un 
comportement pratique qui consiste à vivre dans la pensée constante de Dieu. 
« Le tasawwuf désigne la consécration du cœur à Dieu... et le mépris de ce 
qui n’est pas Dieu; il se ramène à être une action du cœur et des membres » (4) 
(1h, 11, 222). Cf. une citation de Halläj dans le même sens (J4., IV, 65). 

Du point de vue de son existence juridique, le fasawwuf présente des parti- 
cularités que Ghazali expose dans Jh., II, 135. Il s’agit d’un bien qui a été 
légué aux soufs: quelles sont les personnes qui peuvent en profiter? « Le 
lasawwuf, répond l’auteur, est une chose intérieure qui ne peut être connue 
en elle-même; il n’est pas possible, en se basant sur sa nature, d’énoncer un 
jugement sur le cas; il faut plutôt se référer à des signes apparents auxquels 
les gens de bien ont recours lorsqu'ils emploient le nom de soufi. » Le principe 
général est que peut être tenu pour soufi quiconque est accepté, sans protes- 
tation, dans un kkangäh. Il faut pour cela «cinq qualités»: être un homme 
de bien, être pauvre, porter les habits des soufis, ne pas avoir un travail rému- 
nérateur, cohabiter avec les soufis dans le khangäh. L'absence de certaines de 
ces qualités enlève tout droit à être nommé soufi; mais aussi certaines d’entre 
elles peuvent remplacer certaines autres. Cf. pour tout cela 1h, II, 135, où 
Pon trouve traitée aussi la condition du savant et du fagih à ce point de vue. 
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26. AHL AT-TASAWWUF: «les hommes de tasauwzuf», «les soufis ». 
C£. plus bas N° 28. Références: 7h., I, 260; Zh., II, 105, 135, 262; Zh., III, 16: 
«le penchant des hommes du fasawwuf vers les connaissances par inspiration 
(cf. ilhäm) à l'exclusion des connaissances acquises par l’étude » (1). Cf, aussi 
Th, XII, 20; Zh., IV, 409. 


27. MUTASAWWIF (pl MUTASAWWIFA): celui « qui a embrassé 
le tasauwwuf», «le soufi» (cf. plus bas N° 28). «Il se trompe celui qui étend 
à tous les soufis l'accusation. qu’ils sont viciés, s’il ne constate cela que chez 
certains d’entre eux seulement » (2) (As, 32). Ils ont des rites spéciaux qui 
les caractérisent, mais ce qui les distingue surtout, c’est la « vie d’intimité avec 
Dieu» (7h., 11, 221). C£ aussi Zh., II, 230 et stt. Zh., III, 344, 347, où l’auteur 
traite des illusions des mutasawwifa. Ajouter F., 197. Ce qu'il leur reproche 
surtout, c’est de prétendre devenir réellemnet le Réel dans l’acte de connais- 
sance (/h., III, 347). | 


28. SOFI (pl. SOFIYA): «le soufi ». C’est là le terme le plus employé 
pour indiquer l’adepte du soufisme. La caractéristique propre du soufi est de 
vivre constamment dans la pensée de la présence de Dieu. « Les soufis sont 
ceux qui adorent Dieu, et persévèrent dans son souvenir » (M., 36); ils luttent 
contre la passion, et « pratiquent la voie vers Dieu en se détournant des plaisirs 
du monde» (ibid.); ils existent de tout temps: « Dieu ne laisse pas le monde 
vide de leur présence » (tbid.). En Islam cependant, le soufi est un homme « qui 
ne se contente pas, dans sa pratique religieuse, du degré dont résulte la justice 
légale » (7h., II, 222). En ce qui concerne le savoir enfin, le soufi est nettement 
inférieur au savant: « Le soufi ne parle que de lui-même; il n’est pas étonnant 
alors que soient divergentes leurs réponses au sujet de certaines questions. Le 
savant, lui, saisit le réel comme il est, et ne se réfère pas à lui-même » (3) 
(1h, II, 215). 

D'où le reproche qu’il fait à certains d’entre eux, lorsqu'il mentionne les 
dangers d’illusion qui les guettent: ils tombent dans des « erreurs et des tenta- 
tions (cf, waswäs) par lesquelles le démon les trompe, parce qu’ils se sont livrés 
à la lutte spirituelle avant de bien posséder le savoir, et sans se mettre sous la 
direction d’un sheykh soigneux en ce qui concerne la religion et le savoir » 
(7h, IIT, 345). 
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1. DARORA (pl. DARÜRAT). 


a) Sens général : « nécessité », « besoin », tout ce qui s'impose à l’homme 
comme un fait, avec une force contraignante; peut être traduit quelquefois 
par l'expression: «la force des choses ». Au sujet des discussions et d’autres 
comportements qui étaient considérés comme nouveauté (cf. bid‘a) au premier 
siècle: « Ce qui devait être évité (alors) est devenu (aujourd’hui) permis par 
la force des choses » (1) (Ih., I, 20). Cf. aussi Jh., I, 72 etc. Le terme est utilisé 
surtout pour indiquer les nécessités de la vie matérielle et physique: « Il est 
impossible d’arriver à Dieu si on ne se purifie pas des tendances de la concu- 
piscence, et si on ne se prive pas des plaisirs tout en se contentant, ici, de ce 
qui est nécessité » (Jh., I, 239). Cf. de ce point de vue les expressions comme 
«la mesure, ou la portion de la nécessité» (1h, 11, 96; Ih., LIX, 16; Zk., IV, 
122 etc...), «les nécessités » ou «les besoins» (1h, III, 146), «la mesure de la 
nécessité et du besoin» (1h., I, 72); «les nécessités de la vie» (matérielle) (2) 
(M., 67). 

b) Du point de vue de la connaissance : 

— «Nécessité », « impossibilité de nier ». Dans le sens d’un mouvement 
spontané de l’esprit en ce qui concerne toute connaissance s'imposant d’elle- 
même à la raison, que cette connaissance soit une « donnée première» (cf. 
awwali) ou non: « L’habitude force à penser avec nécessité que celui qui peut 
éviter sa perte, celui-là s’occupe de le faire » (3) (7g., 206). « Nous ne doutons 
pas que le bien de la religion et du monde soit le but même de la Loi révélée, 
et cela est connu par la nécessité» (4) (Ih., IT, 98). D'où: « la nécessité du pro- 
phète» (ibid.). Cf. aussi 1h., 1, 145; Zk., IV, 2 etc.…., M., 50. 
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— «Nécessité», «impossibilité de nier», résultant d’un ensemble de 
connaissances antérieures qui imposent à la conscience psychologique la nou- 
velle connaissance avec une force contraignante, Dans le sens de « conséquence 
nécessaire». L’adversaire, «s’il admet les deux prémisses, est obligé, par 
nécessité, d'admettre la troisième connaissance qui en découle» {1) (1y., 17). 
Exemple frappant: l’existence de l'Ancien: « Le savoir relatif à l’existence 
d’une chose ancienne éternelle n’est pas un savoir nécessaire comme celui qui 
est relatif au fait que deux font plus que trois»; puis vient le syllogisme, et 
«il en résulte dans la raison le jugement de véridicité ayant pour objet l’exis- 
tence d’une chose ancienne, et cela par la nécessité» (2) (1h, 1, 65). Cf. pour 
le même exemple 1q., 35. Cf. aussi Ms., 12, 33-34; Ih., I, 144 etc..; Zh., IL, 
4 etc. 1h, LIL, 17; Zh., IV, 219; M., 72 etc. 

— « Nécessité », « impossibilité de nier », s'appliquant à tout ce qui est 
« donnée première » rationnelle (cf. awwali), avec le même sens que celui qui 
vient d’être exposé. S’oppose alors à la connaissance médiate par application 
de l’esprit (cf. razar) et par la preuve (cf. dalil). Contre une objection formulée 
par ceux qui n’admettent pas la vision de Dieu: « Avez-vous su cela par 
nécessité où par application de l'esprit? Or vous ne pouvez prétendre à la 
nécessité» (3) (1q., 62). « Tout acte ordonné et bien agencé, son agent est doué 
de puissance: le principe déterminant (cf. madrak) dans la connaissance de 
cette affirmation, c’est la nécessité de la raison; la raison formule à son sujet 
un jugement de véridicité sans recours à la preuve; et homme doué de 
raison ne peut le nier» (4) (1g., 80-81). Cf. aussi Ms., 24, 27. 


2. DARORI (adjectif). S’emploie avec les mêmes nuances que darära : 
« nécessaire ». 


a) Sens général: « La médecine est nécessaire pour le besoin de subsistance 
du corps. Le calcul est nécessaire dans les transactions» (5) (Zh., I, 15). 
S’oppose à ce qui est passager, accidentel. Au sujet des connaissances supplé- 
mentaires que l’enfant doit apprendre, une fois prévu son enseignement de 
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la shahäda musulmane, et en cas de mort certaine: ces connaissances sont obli- 
gatoires « pour des motifs passagers, qui arrivent accidentellement. Cela n’est 
pas nécessaire en ce qui concerne toute personne » (1) (Zh., I, 13). CF. aussi « les 
besoins nécessaires » (2) (Ih., 11, 220). Autres références: Q., 82; Ih., I, 4, 16; 
1h, III, 49, etc. 


b) Du point de vue de la connaissance. 


1er sens: foule connaissance qui s’impose à la connaissance avec une force contrai- 
gnante. Le prophète avertit les hommes de leur devoir religieux; cet avertisse- 
ment éveille en eux le soupçon de la possibilité de ce qui leur est dit: « Ce 
soupçon spontané ou ce jugement nécessaire de possibilité enlève la tranquillité 
au cœur» (3) (1q., 6). Cf. aussi Zh., II, 156; etc. 

2e sens: conclusion nécessaire découlant de connaissances antérieures. Après 
constation de certains signes donnés à l’appui de la mission confiée par le roi 
à quelqu'un, «il en résulte pour ceux qui sont présents une connaissance 
nécessaire que (la personne mandatée) est un envoyé » (4) (1q., 199). « Je connais 
cela d’une connaissance nécessaire qui résulte de deux prémisses » (5) (Q., 44). 
Cf. aussi: M., 78, 79, 98, etc... 

3e sens: application spéciale aux données premières. Le terme est alors employé 
indifféremment comme adjectif, ou comme substantif; et, dans ce dernier cas, 
c’est surtout le pluriel qui est utilisé (daräriyat). Au sujet du principe « tout être 
venant à l'existence a une cause»: «Ce principe, il faut l’admettre; il est 
premier, nécessaire dans la raison » (6) (1g., 25). Cf. les expressions: «les con- 
naissances premières nécessaires » (Q., 51) ou «les connaissances nécessaires » 
(1h, VI, 14); et aussi: «les connaissances naturelles » (7) (cf. fétriya) (Ih., III, 
12). « Connaissances nécessaires » s’oppose à « connaissances obtenues par ap- 
plication de l'esprit» (/h., III, 7) et à « données nécessaires » (daräriyat) s’op- 
pose « données résultant de l’application de l'esprit» (nazariyyat) (Ms., 7). Cf. 
enfin: «les connaissances universelles nécessaires » (8) (Ih., IIT, 7). Pour une 
liste des « données nécessaires », cf. awwali. Autres références: Jh., I, 65, 75, 
76, 77; F., 89; M., 10 sq., etc... 
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1. TABA'A: « apposer, mettre le sceau »; d’où le masdar, tab‘. L'usage 
du terme est commandé par Cor., IX, 88 (cf. aussi LXIII, 3) combiné avec 
Cor., LXXXIII, 14 (cf. BL., III, 1098 et II, 106). — De tout acte de concupis- 
cence commis par l’homme s’élève quelque obscurité à son cœur... Si l'obscurité 
des actes de concupiscence s’entasse, elle devient de la rouille, tout comme la 
vapeur du souffle sur la surface du miroir, lorsqu’elle s’y entasse, devient buée 
salissante… « Si la rouille s’entasse, elle devient un scellement et — un sceau 
a été mis sur son cœur — comme la buée salissante sur la surface du miroir » (1) 
(7h, IV, 9). Cf. aussi Zh., I, 7; 1h, III, 10; Zh., IV, 11, 12, 153, 268. 


2. INTABA'‘A: «s’imprimer ». Lorsque le terme est suivi de la prépo- 
sition bi: « être impressionné », « recevoir l’empreinte ». « Il est possible que 
le moi de l’homme (cf. nafs) reçoive l'empreinte de la Présence divine dans son 
ensemble (cf. hadra); et la Présence divine désigne l’ensemble des êtres. Si 
le moi en reçoit l'empreinte, il devient comme s’il était le monde entier » (2) 
(Ms, 18). « De même que tout corps coloré a une forme apparente, et que 
le type de cette forme s’imprime dans le miroir, ainsi pour tout objet connu 
il y a une nature vraie; et celle-ci a une forme intelligible abstraite qui s’im- 
prime dans le miroir du cœur» (3) (1h, III, 11). D’où l’infinitif infiba° (Ih., 
III, 16, 17). C£ aussi Zh., IV, 9. 


3. TAB: (pl. TIBÂ‘): les deux formes sont employées indifféremment; 
le pluriel s'accorde d’ailleurs quelquefois avec le singulier. 


a) « Impression », «scellement» (infinitif de faba‘a). Cf. ce terme avec 
l'exemple. 
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B) «Nature», «naturel», « mouvement spontané». Dans ce dernier 
sens, le terme est souvent mis en opposition avec faklif et ses dérivés. « L’âme 
s’habitue à ce à quoi tu l’habitues, c’est-à-dire que ce que tu lui fais d’abord 
faire par obligation devient par la suite pour elle mouvement spontané» (1) 
(1h, I, 272). Cf. aussi Zh., 1, 14; Jh., II, 260, 267 et stt Zh., III, 51, 52. Dans 
les deux premières acceptions, qui sont presque identiques, le terme indique 
un principe inné de tendance et d’activité; il est considéré tantôt d’un point 
de vue physique neutre, tantôt d’un point de vue éthique. Et dans ce dernier 
cas, le principe est jugé bon ou mauvais selon qu’il se rapproche ou non du 
juste milieu, qui reste toujours l’idéal. 

En cas de contradiction entre les données de la raison et celles de la 
faculté estimative, celle-ci, éclairée par la raison, «s’aperçoit que cela vient 
d’une incapacité de sa nature de saisir. cette chose qui est hors du domaine 
des objets sensibles » (2) (Ms., 31). «Si la main était laissée à sa nature, la 
paume se tournerait vers le sol » (3) (1k., I, 126). La raison (cf. ‘agl) est suscep- 
tible de quatre acceptions; principe inné (cf. ghariza), ensemble des données 
premières, ensemble de connaissances acquises, et principe de comportement 
à la lumière de l’enseignement religieux. Or « dans les deux premières accep- 
tions, la raison existe par nature; dans les deux dernières, par acquisition » (4) 
(Zk., 1, 76). Antonyme de iktis&b, le terme se trouve aussi mis en parallèle avec 
“ärid (accidentel): « L’extension du sang à toutes les extrémités est (la loi de 
la) nature; sa rétention est (un mouvement) accidentel» (5) (1h, IV, 225). 
L'homme «est une chose seigneuriale, et son désir d’être dans le voisinage 
du Seigneur est chez lui naturel, essentiel. Mais le détournent des exigences 
de sa nature les éléments accidentels du monde qui lui est étranger » (6) (Zk., 
II, 326). Le terme fab‘ connote alors le sens de principe qui fait force de loi 
contraignante. Dans l’allégorie in Jh., IV, 215 sq., le fidèle demande au vou- 
loir le mobile qui l’a mis en branle; celui-ci renvoie à la raison... « Que sa 
sentence se manifeste avec fermeté, et voici que je suis obligé de lui obéir par 
nature et par force» (7) (Zk., IV, 215). Cf. aussi Zk., IV, 105, 106, 135, 260. 
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Du point de vue éthique, « toute nature s'aime ardemment et méprise tout ce 
qui n’est pas elle» (1) (1g., 166). Elle est un principe subjectif de tendance, 
dont les éléments constitutifs sont la colère et la concupiscence qui sont « dans 
la loi même du tempérament et de la nature» (2) (Ih., II, 48). L'idéal consiste 
précisement à garder ces deux éléments dans l’ordre de «la raison et de la 
Loi révélée » (1h., III, 47). Et «il n’est pas invraisemblable que puisse exister 
dans la nature et la fitra (cf. ce terme) ce qui est obtenu quelquefois par l’acqui- 
sition» (/h., TII, 50). Cf. aussi Zk., ILE, 52. 

— Tab‘, comme principe de bien. Au sujet de la tranquillité et du re- 
cueillement durant la prière: « Tout cela, la nature l’exige lorsqu’on se trouve 
devant un grand de la terre; comment ne l’exigerait-elle pas devant le Roi 
des rois » (3) (Zh., 1, 151). Cf aussi Zh., I, 19, 73, 204; Zh., II, 268 etc. 

— Tab‘, dans un sens péjoratif: c’est le cas le plus fréquent. Le terme 
alors connote les mêmes nuances que « hawa» (1h., 1, 32; 1h., LIL, 26 et passim), 
mayl (Ihk., I, 240), ray (1h., I, 261). Il est antonyme de ‘agl (1g., 166 sq.), fikr 
(Zh., TV, 53), din (1h, II, 283). Cette tendance répréhensible se manifeste soit 
dans le domaine théorique de la connaissance, soit dans le domaine pratique 
du comportement. Au sujet du sens à donner aux termes « nécessaire », « bon », 
« mauvais » etc... « Le fait de préférer un point de vue à l’autre (dans la théorie 
de l'istihsän) se ramène à la soumission de l’âme au jugement de la fitra et de 
la nature » (4) (1q., 166), et non à celui de la raison. Pour cette opposition entre 
‘aql et fab‘, en ce qui concerne des notions purement rationnelles et que nous 
appelons métaphysiques, cf. Zq., 166, 169 et As., 28-30. Au sujet de l’inter- 
prétation personnelle du Coran: elle est défendue lorsque le fidèle «a de la 
choïe (qu’il veut mettre en valeur) un point de vue et qu’il y penche par une 
poussée de sa nature et de sa passion; il interprétera alors le Coran conformé- 
ment à son point de vue et à sa passion » (5) (Zk., I, 261). Pour ce qui concerne 
lPidentification de la bonne preuve, cf. F., 187-189. Cf. aussi Zh., 1, 32. 

Du point de vue du comportement pratique: en face de tout obstacle 
aux biens de l’Au-delà, attitude vraie de lhomme doué de raison consiste 
à avoir de la répulsion pour cet obstacle et à ne pas l’aimer: « Je veux dire 
qu’il ait pour lui de la répulsion par sa raison et non par sa nature» (6) (7h. 
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II, 144). Cf. aussi Zh., 1, 32, 299; Zh., II, 28; 1h., III, 36-37; Ih., IV, 8 etc... 
Pour le fab‘ comme principe de tendance et de répulsion, cf. aussi: Q., 42, 
68 etc... 1h, 1, 152; Zh., IE, 129; 2h, III, 56; 74, IV, 61; etc. 

— Le fab‘ et le juste milieu: dans sa conduite, il faut «se fier au bon 
équilibre de la nature et à l’état sain de la raison et du tempérament» (1) 
(Th, IL, 282). Cf. aussi Jh., III, 82; Zh., IV, 255, 257. 


4. TABI'‘A: « nature », dans le sens éthique, métaphysique et phyqique. 
« L’habitude est une cinquième nature» (2) (1h, II, 260). Cf. aussi Zh., IV, 
50, 62. « La nature de la colère» (1h, III, 144), « du feu» (Zh., IV, 65). « La 
nature est soumise à Dieu» (M., 32). « La Science de la Nature» (M., 93); 
d'où tabi‘iyät. Le terme ainsi que ses dérivés sont très peu employés. 


5. TARÏQ: «chemin», «voie», «moyen»: «Les coupeurs de che- 
min» (3) (les bandits) (7k., I, 241). « Si tu sais le chemin du vrai» (Jh., I, 21). 
« Ce par quoi on s'approche de Dieu... est composé de pratique et de savoir; 
il s’agit du savoir de la voie de l'Au-delà » (/4., I, 22). Titre d’un chapitre dans 
le Qistas : Exposé sur la connaissance de la véracité de Muhammed « par un 
moyen, plus clair que la considération des miracles... c’est le moyen utilisé par les 
hommes de la connaissance » (4) (Q., 78). D'où: « la voie de la falsafa » (M., 17), 
«la voie des soufis » (ibid.), pour indiquer le système des faläsifa et le soufisme. 


6. TARIQA: «voie», « moyen », « méthode ». Même sens que le pré- 
cédent. Discuter « c’est chercher à dévoiler les réalités des choses par une voie 
qui n’est pas la leur » (5) (J4., I, 36). Au sujet des soufis: « Leur voie se réalise 
par savoir et par pratique» (M., 58). 


7. MUTLAQ (pl. MUTLAQAT): «commun». Se dit du terme en. 
logique. On le trouve dans le Mustasfa seulement. Il s'oppose à mu‘ayyan, précis 
{singulier} : « Il désigne plusieurs choses qui ont en commun un même sens »(6) 
(Ms., 20 sq.). 


8. TAMMAÂT: terme employé au pluriel, les deux fois où on le trouve 
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dans llhyaæ (Ih., I, 33; 1h, III, 338): «élocutions irréfléchies». Voici la 
définition donnée à 14., 1, 33: « En fait partie ce que nous avons mentionné 
au sujet du shath, et autre chose encore qui lui est propre. Il s’agit du fait de 
détourner les formules de la Loi révélée de leurs apparences compréhensibles, 
et de les appliquer à des choses cachées dont aucune utilité ne se dégage 
immédiatement pour la compréhension » (1). Ù 


9. TAHARA: «pureté», «purification». Elle a quatre degrés: «Le 
premier consiste à purifier l’extérieur des ongles et les cheveux de la crasse 
et des impuretés légales; le second, à purifier les membres des crimes et des 
fautes; le troisième, à purifier le cœur des traits de caractères blämables et des 
vices haïssables; le quatrième, à purifier lintime (cf. sir) de tout ce qui n'est 
pas Dieu» (1h, I, 111). D’après Mishkat (P., 138), ce dernier degré consiste 
à purifier l'esprit de «toute qualification par les dimensions », des grandeurs 
spatiales, et de toute notion de proximité ou d’éloignement local. 


10. TAWR (pl. ATWAR): «étape», «degré». S’applique surtout à 
l’évolution de la vie cognoscitive qui est répartie en étapes: d’abord la con- 
naissance sensible; puis l’homme s'élève «à une autre étape», celle de la 
raison; enfin « au-delà de la raison existe une autre éfape encore, dans laquelle 
s’ouvre un autre œil qui permet de voir le Monde caché (ghayb) » (2) (M. 
73-74). Cf. aussi Jh., IV, 100. Le terme peut être rendu aussi par « échelon ». 


11. MUTAÀ'‘: «l’obéi». Le terme désigne l’Archange Gabriel qui peut 
être appelé « Obé en considération du fait qu’il est l’être suivi en ce qui con- 
cerne certains anges » (3) (F., 182). Cf. aussi Zh., IV, 84, qui est à rapprocher 

.de Zh., IV, 102-105 et Zk., IV, 429. Le sens est inspiré par Cor., LXXXI, 19 sq. 
cf. aussi Cor., LITE, 6. 
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Z=5 


1. ZANNA: «soupçonner», «croire», «juger», «penser», «s’ima- 
giner ». Le maître «s’il est questionné au sujet de ce qu’il croit par estimation 
personnelle et par conjecture, sera prudent » (1) (/h., I, 61). Ghazali envisage 
ici trois cas: si le maître « sait par vérification » ( ya‘lamu tahgïqan), il répondra; 
s’il doute ( yashukku), il dira « je ne sais pas »; s’il croit par simple conjecture, 
il restera sur la réserve. Dans un syllogisme, «la conclusion existe dans l’une 
des deux prémisses, en puissance prochaine; et ce qui existe en puissance pro- 
chaine n’est pas jugé exister en acte » (2) (Afs., 34). Au sujet du terme commun, 
«un certain nombre de faibles d’esprit se sont imaginés que la noirceur et la 
blancheur n’ont de rapport commun dans la coloration que du point de vue 
du nom » (3) (4fs., 21). Pour toutes ces nuances du terme, cf. aussi Zh., Il, 
16 etc... Zh., IV, 24; M., 65 etc. 


2. ZANN. 


a) Sens étymologique: «soupçon », « conjecture». Le sens est péjorätif 
dans son origine qui est Cor., XLIX, 12 et le hadiîth : « gardez-vous du soupçon; 
le soupçon est le plus mensonger des discours » (4) (cf. hadith). Le hadith est cité 
dans 1h., IT, 156 et /Zh., IV, 343. Le mot s’applique immédiatement à la mau- 
vaise opinion que l’on a ou que l’on se fait d’autrui: il s’agit du sentiment plus 
nettement désigné par l’expression «sÿ az-zann»: « Je n’entends par là que 
le propos formé dans le cœur et le jugement porté sur autrui en mauvaise part. 
Quant aux pensées passagères, c’est chose pardonnable; le doute aussi est 
pardonnable; mais ce qui est défendu, c’est de soupçonner. Le soupçon désigne 
ce en quoi l'âme trouve satisfaction, et ce vers quoi le cœur penche. Or Dieu 
a dit: O vous qui croyez, évitez de trop soupçonner; certains soupçons sont 
péchés» (Cor., XLIX, 12; comp. avec BL, III, 1072) (Jk., III, 130-131). 
« Ce soupçon se divise en deux: 
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1° Ce qui s’appelle physiognomonie ( firäsa) et qui se fonde sur un signe; 
cela met en branle le soupçon d’une façon nécessaire au point qu’il devient 
impossible à écarter. 


29 Ce qui à pour principe ta mauvaise opinion (d’autrui); il émane alors 
de lui un acte à double sens, et la mauvaise opinion que tu as de lui te porte 
à l'interpréter dans le sens le plus mauvais sans indice aucun... Cela est défendu 
en ce qui concerne tout croyant» (/k., II, 156). Suit alors le hadith cité plus 
haut. Il y a dans le cas « mauvaise opinion »: (s® zann). Cf. pour cette expres- 
sion 1h, 1, 204, 205; 1h, IT, 42, 42; etc. Pour l’expression contraire husr 
az-zann (bonne opinion), cf. 7h, III, 12-13; M., 71. 


b} Dans l’ordre de la connaissance spéculative: «opinion», « supposi- 
tion », « présomption », « conjecture », « probabilité». Passage de a) à b), 
par l'intermédiaire du hadith cité: Muhammed a dit: « Gardez-vous de la 
conjecture; la conjecture est le plus mensonger des discours. » « Il entendait 
par là une conjecture sans preuve. Ainsi font certains parmi le commun des 
fidèles; tel consulte son cœur dans ce qui est ambigu pour lui, et il suit sa 
conjecture» (1) (1h, IV, 343). 

— Définition du zann : le penchant de l’âme vers un jugement de véri- 
dicité portant sur une chose se réalise en quatre étapes: 19 le doute; 2° ...« Ton 
âme penche vers l’un des deux points de vue (en présence), avec le sentiment 
de la possibilité du point de vue opposé; mais il s’agit d’une possibilité qui ne 
défend pas de donner la préférence au premier point de vue » (2) (7Z4., I, 64). 
Cf. l'exemple donné; cf. aussi Ms., 28 et Zh., IV, 141: « L’un des deux points 
de vue extrêmes du doute peut avoir le dessus sur l’autre par la présence d’une 
certaine cause; et cela s’appelle opinion (conjecture); ainsi le fait que l’un 
l'emporte sur l’autre se ramène à cette cause» (3) (/k., IV, 141). D'où des 
expressions comme « ghalib az-zann, ghalabät az-zunün » (opinion vraisemblable, 
vraisemblance) qui ont toutes le même sens à quelque nuance près (cf. Ms., 
33; Ih., I, 33; 1h, IE, 90; etc...). 

— Ainsi zarn exprime à peu de choses près les mêmes nuances que takhmin 
(1h, II, 103), hads (1h., IV, 24), ijtihäd (Ms., 6 et Ih., IV, 31, 33), iktimal (1h. 
Il, 63), ray (1h., LIL, 47), tagrib (approximation) (/4., IV, 17); il est reçu dans 
le figh où il règne même en maître incontesté (Jh., II, 63; As., 25, 28). 
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— Ïl s'oppose à ‘im (1q., 149; Q., 63). Cependant à M5s., 17, on trouve: 
« Le terme savoir s'applique à la conjecture. » Mais la contradiction n’est que 
dans les apparences; « le savoir est de la catégorie de la conjecture » (1) (Ms., 8); 
on commence par la conjecture «et l’on s’élève d’une façon continue et peu 
à peu jusqu’à ce que la conjecture se transforme en savoir» (2) (As., 28, 30). 
£ann s'oppose aussi à yagin (Ih., 1,27; Ih., II, 28) et à qat‘ (Ms., 18) (cf. ce terme). 
Précédé du terme « kusn» (bonté, bien) qu’il détermine, il est un des consti- 
tutifs formels de l’adhésion de foi: « L’acceptation, par voie de bonne opinion, 
de ce qui est entendu et constaté par expérience est croyance de foi» (3) 
(M., 71). Cf. aussi Q., 68; Ih., IIE, 12, 13 etc. 


3. ZANNI: «présumé», « conjecturé », « probable », « vraisemblable ». 
Se dit des connaissances obtenues par zann : « Ce sont là des indices vraisem- 
blables et non des preuves » (4) (F., 190); elles sont reçues dans le figk, où elles 
valent comme prémisses dans le syllogisme (Q., 99). Cf. aussi Zh., I, 105. Le 
terme est parfois employé comme substantif au féminin pluriel: zamniyat. Le 
syllogisme construit à partir du dénombrement (cf. istigr&’) est branlant: 
« Il convient dans le domaine des connaissances obtenues par conjecture à l’exclu- 
sion de celui des connaissances péremptoires» (5) (cf. gatï, M., 33). 


4, MAZNÜN: «présumé», «objet de conjecture». Moins employé 
que zanni, et jamais au substantif. Au sujet des âmes dans les limbes (a‘raf): 
« Cela est objet de conjecture et n’offre aucune certitude» (6) (7h, IV, 27). 
S’oppose aussi à « péremptoire» (cf. magtä' hihi). Cf. aussi 1h, II, 98 etc... 


5. MAZINNA (pl. MAZANN): «lieu de présomption» en faveur 
d’une chose, i.e. lieu où on peut conjecturer que la chose existe ou existera; 
«occasion » d’une faute. « Je désirerais avoir un exemple sur l’emploi de cette 
balance (syllogisme) dans les lieux de présomption de l’ambiguité dans les scien- 
ces» (7) (Q., 52). CF. aussi Z4., IV, 219; M., 48. « Le fait d’être seul avec la 
femme d'autrui est en lui-même une faute, car il est une occasion pour que la 
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faute se réalise. et nous entendons par occasion ce par quoi l’homme s’expose 
à la réalisation de la faute» (1) (74, II, 284). 


6. ZAHARA: « apparaître », «se montrer » (en parlant d’une chose). Se 
dit d’une connaissance, surtout après un raisonnement, Dans ce sens, lorsqu'il 
est suivi de la préposition min, le terme signifie: « découler », « résulter de ».… 
«La concupiscence #’apparaft pas d’un seul coup et avec soudaineté chez le 
garçon lorsqu'il atteint la maturité » (2) (Zh., I, 78). « Il apparaît clairement que 
tout être venant à l’existence a été créé » (3) (74, 107). « Il en découle avec clarté 
qu’il est possible que la même chose soit possible et impossible » (4) (1g., 85). 


7. AZHARA: « faire apparaître», « montrer ». « Montre-moi comment 
tu as compris du Coran lui-même sa véracité et son bien-fondé » (5) (Q. 44). 


8. TAZAHARA: «simuler», «faire montre de», «se joindre», «s’a- 
jouter». D’où, en parlant d’un groupe, « paraître ensemble pour s’aider ». 
« Il se montre sous les apparences du fasawwuf » (6) (1h., ITE, 345). « Si diverses 
équivoques s’ajoutaient au sujet d’une seule chose, la situation deviendrait plus 
difficile à supporter » (7) (1h, IL, 105). Cf. aussi Zhk., II, 17. 


9. ZUHOÜR: le fait « d’apparaître», «clarté», le fait «d’être clair». 
Au sujet de la valeur du miracle: « Il est possible que cela (le fait merveilleux) 
apparaisse par la puissance d’un hypocrite» (8) (fäsig) (1g., 201). Ghazali 
explique au batinite la méthode de raisonnement qu’il a tirée du Coran, et 
lui demande s’il veut l’admettre; le batinite répond: « Comment n’y croirai-je 
pas, alors qu’elle est pour la clarté dans un état analogue à celui que tu m'as 
décrit » (9) (Q., 46). Cf. aussi M., 27, 99. 


10. IZHAR: le fait «de montrer». Dans l’aumône légale il faut que 
le fidèle « fasse le geste ostensiblement si, par le fait de montrer, il sait qu’il 
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donnera aux hommes le désir de limiter » (1) (Zk., E, 194). C£ aussi Zk., IT, 
22; M., 8, 47. Au sujet de l'affirmation que « l’agent est corps parce qu'il est 
agent»: cela il (le tenant du giyäs) ne peut pas le montrer» (2) (Q., 96). 


11. ZAHIR. 


À. « Apparent», dans le sens de clair : « Je veux que tu me dévoiles le 
défaut de cette balance (syllogisme) d’une façon claire qui ne permette pas 
le doute » (3) (Q., 97). Cf. aussi Zh., I, 242; Ih., IT, 143; Zh., IV, 256; M. 
21, etc. 


B. «Apparent», dans le sens de ce qui paraît s'imposer comme vrai, 
probable, admissible: la chose principale, c’est la vie et sa durée; or ce qui, 
à l’exclusion de tout autre chose, est nécessaire pour accomplir le devoir, est 
obligatoire; « comme est obligatoire aussi tout ce dont l'obligation peut être 
présumée comme possible d’une façon hautement probable » (4) (Zh., II, 232). 
Cf. aussi Zh., I, 14. 


C. «Apparent», «extérieur», ce qui, dans une chose considérée, se 
présente le premier en allant de la surface vers le centre ou la partie la plus 
intime. Sens technique indiqué par le terme employé alors, soit comme adjectif, 
soit comme substantif. 


a) Comme adjectif: « Le recueillement... qui est Pacte de l’Au-delà et 
qui rend profitable l’acte extérieur.., est hors du domaine de la technique du 
juriste » (5) (14, I, 17). C£. aussi «les données sensibles extérieures » (Ms., 29), 
«les actions extérieures, apparentes» (Jh., I, 221), «les lois apparentes» (Ih., I, 
29), « l'obligation religieuse apparente» (Ih., 1, 144), « l’image apparente », ï.e. 
la figure, la forme corporelle (/k., II, 160), « les fautes apparentes » (Ih., IIX, 26), 
«les intérêts ou les biens apparents» (1h, IV, 8) (6). 


b) Comme substantif (pl. zawähir). Ici encore, deux cas à envisager: 
1° le terme se trouve à l’état d’adjectif causal, c’est-à-dire qu’il est déterminé 
par le nom qu’en principe il doit qualifier; 20 il se trouve tout seul. 
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19 A Pétat d’adjectif causal: chez le mutakallim comme chez le commun 
des fidèles, « l’acte de croyance (ayant pour objet le Credo sunnite) fait partie 
de l’ensemble de apparent du cœur et de la langue» (1) (Zh., 1, 21). Cf. aussi 
Ih., 1, 30. D'où des expressions encore comme l’apparent des actes des membres » 
(Zh., 1, 144), « Papparent des gestes» (1h, 1, 146), «du visage» (1k., 1, 148), 
« du savoir» (1h, II, 148, 266), « du taglid» (Ih., XII, 12).., «de l’état de 
croyance» (cf. i‘tigäd) (Ih., III, 67), «les aspects apparents des pratiques cul- 
tuelles » (1h, III, 53), « l'aspect apparent du Livre» (Ik., IV, 8), « Paspect appa- 
rent de l’allégorie» (1h, IV, 21), «Paspect apparent des formules» (1h, IV, 
23) (2), etc. 


20 Le terme employé tout seul: 

— Se dit des apparences en général: les sentences extatiques (cf. skath) 
se composent de « paroles qui se présentent sous des apparences alléchantes » (3) 
(Zh, 1, 32). | 

— De l'aspect apparent de l’homme, de son extérieur physique: « l’in- 
fluence de la forte saisie du moi (cf. wajd), c’est-à-dire ce qui apparaît au 
dehors » (4) (1h, IE, 265). Cf. aussi Zh., I, 45 etc. 

— De toute forme sensible en général: le monde inanimé rend témoignage 
à Dieu par sa seule présence en ce sens non qu’il parle, mais que «saisissent 
son témoignage les hommes de clairvoyance, à l’exclusion de ceux qui s’immo- 
bilisent sur les aspects apparents» (5) (Ih., I, 98). 

— Surtout des formes extérieures, visibles, de la pratique religieuse: « Un 
savant qui s'occupe du savoir de apparent, celui qui est utile aux hommes... » 
comme le mufti, le commentateur, le spécialiste dans le hadith, etc... (6) (Zk., 
IX, 58). 

— D'une façon toute spéciale, se dit des formules du donné révélé et de 
l'enseignement qui s’y rapporte. Au sujet du verset coranique: « Le Bienfaiteur, 
sur le Trône, se tient en majesté» (Cor., XX, 5; BL. II, 180), et du logion: 
« Dieu descend chaque nuit au ciel de l’ici-bas », Ghazali dit: « Sur les apparents 
qui se rencontrent dans ce domaine, le discours serait long; nous mentionnerons 
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cependant, au sujet de ces deux apparents, un type de solution » (1)... (1q., 51). 
Cf. aussi 7h, [, 33, 83, 89, 91, 92, etc... Ce terme du zähir fait partie de la 
terminologie de tout un système, celui des relations entre «l'apparent» et 
« le caché ». D'où le parallélisme entre « zähir » et « bätin » que Ghazali explique 
en sa généralité dans 1h., I, 89 sq. Voici, en particulier pour ce qui concerne 
Penseignement révélé, comment il faut comprendre la relation entre son aspect 
apparent et son aspect caché par rapport à la connaissance humaine: « L'homme 
saisit la chose dans son ensemble, puis dans les détails, par vérification et par 
goût; cela devient comme un état qui revêt l’homme; les deux savoirs diffèrent, 
alors; lun est comme l’écorce, l’autre comme la pulpe; l’un est comme l’appa- 
rent, l’autre comme le caché... Il n’y a pas. de caché qui s’oppose à Papparent; 
mais bien plutôt il l’achève et le complète, comme la pulpe est l’achèvement 
de l'écorce » (2) (Jh., I, 91). 

D. Ainsi le diptyque zähir-bätin s'applique: 

lo A la vie psychologique: 

a) Parallélisme entre sens internes et sens externes (7k., III, 23). 


b) Parallélisme entre connaissance sensible et connaissance intellec= 
tuelle: faculté intérieure de clairvoyance, faculté extérieure de vision (Ms, 2 
17; Jh., 1, 77, 306; Ih., II, 218, 219; Zh., III, 15, etc...). 


c) Parallélisme entre vie psychologique interne et vie qui se manifeste 
et apparaît. Cf. sit. le diptyque: «image cachée» (i.e. l’homme intérieur) et 
«image apparente » (ï.e. la forme extérieure de l’homme)(Z4., IV, 257, etc.)(3). 
A signaler aussi la distinction entre for interne et for externe; au sujet des 
prophètes, «leur juridiction s'étend aux élites et aux hommes du commun, 
au for interne et au for externe» (4) (Ik., X, 12 etc..). Ce parallélisme est surtout 
utilisé dans la pratique religieuse. D’où le principe: «Les bons usages des 
aspects apparents sont l’expression fidèle des bons usages des aspects cachés » (5) 
(1h, XL, 212). Bien entendu, Ghazali insiste d’une façon toute particulière 
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sur les soins à donner à «l'aspect caché», surtout en ce qui concerne la 
purification (14, [, 35 etc...). Pour tout ce point de vue, cf. aussi Z4., I, 43, 
63, 107, 142, 152, 245; Jh., I, 111; 7h, III, 145; M., 68, 84 etc. 

d) Parallélisme entre aspect apparent du cœur et son aspect caché: 
« Le fait de nouer le cœur sur l’ensemble du Credo sunnite. est l’acte de 
Papparent du cœur et non celui de son aspect caché. Mais le dévoilement réel 
est le seul fait de la qualité de lintime du cœur et de son aspect caché» (1) 
(Zh., 1, 89). Cf. aussi Jh., I, 21, 43 etc... Cette distinction est le contrecoup, 
dans le domaine psychologique, subjectif, de la distinction entre apparent 
et caché en ce qui concerne la formule dogmatique. Cf. ici 4°. Pour la déli- 
mitation entre l'aspect apparent du cœur et son aspect caché, cf. sirr et le 
texte cité à fahära. 


2° Aux actes: « L'aspect apparent de la faute et son aspect caché » (2) 
(Zh., 1, 35). Cf. aussi Zh., E, 136-144, stt. 142; 7h, I, 212 etc. 

3° Au savoir: «.… ce qui se réalise sur les membres comme pratiques 
et bons usages, et c’est le savoir apparent... Ce qui se réalise dans le cœur comme 
qualités qui perdent ou qui sauvent, et c’est le savoir caché» (3) (/h., III, 3). 
Cf. aussi Zh., I, 4, 18 et stt 255 sq., pour ce qui concerne le Coran. D'où les 
expressions: « les savants de l’apparent » et ceux « du caché» (Jh., I, 20) etc... 


40 A la formule dogmatique en particulier, et à tout enseignement se 
rapportant en général, à cette formule (cf. bätin, B, 4). Le principe: « confor- 
mité de l’aspect caché avec l’aspect apparent; il ne s’y oppose pas» (4) (4. I, 
92). Pour la relation et lharmonie entre Pun et l’autre, cf. 1h., I, 88 sq., et le 
texte cité plus haut. Cf. aussi, en ce qui concerne le Coran, /h., I, 255 sq. 
et stt 262. Le caché est à l’apparent ce que le type est à l’antitype dans la 
métaphore, et ce que le sens spirituel personnel est au sens littéral positivement 
indiqué par la formule. D’où la mention de Pinterprétation (cf. ta’wil) assez 
fréquemment à côté du terme zä@kir (Ms., 6, Ih., 1, 92; 1h, II, 103 etc..). 


E. Outre le diptyque z&hir-batin, on trouve encore ceux de: 
19 Zähir-haqiga ou zawahir-hag&’iq (Ih., X, 242, 236; Ih., IX, 135, 222; 
Ih., III, 186; Zh., IV, 425) (cf. hagiga). 
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20 Zahir-sirr ou zawähir-asrar (Ih., 1, 88, 90, 91, 255 sq., stt 262; Jk., II, 
93, 255, 258; 1h., IV, 294, 313, 425 etc...). 

39 Zähir-qalb (Ih., X, 30, 149, 240; 7h, IT, 13, 217; Zh., III, 345; 1h, IV, 
164). 

40 Zähir-ma‘na (cf. ce terme) (Jh., II, 160 etc...). 

50 Zähir-khafi (Ih., I, 89 etc..). 

N.B. 

a) Ih., I, 111 permet, semble-t-il, de suivre l’ordre de progression que 
Ghazali met, sur le plan psychologique, entre l’apparent et le caché: l’exté- 
rieur du corps, les membres, le cœur en tant que notion éthique, le sirr, i.e. 


le cœur en tant que principe d’union intentionnelle à PUn. Le texte a été cité 
au terme fahara. 


b) Cette distinction entre le caché et l’apparent trouve une réalisation 
de base dans celle qui s'établit entre mulk ou shahäda et malaküt, ou entre 
« Pici-bas» et « l’au-delà ». « L’apparent du monde de la shahäda…., le caché 
du secret de la malakät» (1) (1h, XII, 35). « La vie apparente qui est la vie de 
l’homme assurée par la perpétuité de sa race..., et la vie clachée qui est celle 
de l’Au-delà » (2) (Zk., IE, 25). 


12. ZAHIRÏ: celui qui s’attache à l’aspect apparent, celui de la formule 
dogmatique surtout; « littéraliste »: «les littéralistes parmi les juristes » (3) (Zk., 
IV, 321). Cf. M. 6. 
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1. TA‘ABBADA: «s’asservir» (au sens transitif et intransitif }: « cons- 
tituer, se constituer serviteur ». Le but de l’Ihy&’ : exposer «le savoir pour 
l'étude duquel Dieu, par la parole de son Envoyé, s’est asservi les individus » (1) 
(Ih., X, 3). « Il y a des secrets et des nuances imperceptibles dans les aspects 
subtils des coutumes de la Loi révélée et dans ses croyances, par lesquelles les 
hommes se sont constitués serviteurs » (2) (1h., X, 28). Cf. aussi Jh., 1, 88, 89, 142; 
M., 97. 


2. ‘ABD (pl. ‘IBAD): «serviteur », «les hommes » en général (au plu- 
riel). « Le serviteur ne tombe sous aucune obligation en vertu de la raison, 
mais en vertu de la Loi révélée» (3) (1g., 160). «S’il n’y avait pas la Loi 
révélée, les hommes ne seraient pas dans l’obligation de connaître Dieu » (4) 
(Ig., 189). Cf. aussi 1h, III, 277; Ih., IV, 82. 


3. ‘IBADA: «le culte» religieux, «la pratique cultuelle ». 


a) Dans l’acception la plus générale: fout acte ayant un sens religieux : 
« L'enseignement et l’étude. sont, ici-bas, les actes cultuels les plus grands » (5) 
(Zh., II, 210); «le savoir est le culte du cœur, et la prière de l’intime (du 
cœur) » (6) (h., I, 43). Cf. aussi Jh., II, 219. 


b) Dans le sens technique de rites prescrits. Au sujet des « maladies du 
cœur »: leur traitement n’est possible qu’au moyen des remèdes fournis par 
la Loi révélée; «et ce sont les offices des pratiques cultuelles et des actes que les 
prophètes... ont composés (de divers éléments) pour assurer le bon état des 
cœurs » (7) (7h, III, 15). CF aussi: 1h., 1, 4; Zh., II, 203; M., 82. 
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4. ‘ABID: « celui qui s’adonne exclusivement aux pratiques cultuelles », 
Il s’y tient et ne les prend pas comme point de départ du connaissances nou- 
velles. « La Loi révélée à enseigné la supériorité du savant sur l’homme exclu- 
sivement adonné aux pratiques cultuelles » (1) (1h, II, 215). Ce principe est fondé 
sur un logion du Muhammed cité au même endroit, au pluriel: «les hommes 
des pratiques cultuelles ». Cf. Z4., IIT, 341, pour les dangers d’illusion auxquels 
ils sont exposés. Cf. aussi: Zh., 1, 248; Jh., IE, 58; 1h., IV, 119. 


5. ‘ABARA: « passer » d’un lieu à un autre. S’emploie métaphorique- 
ment surtout pour indiquer le passage du sensible à l’intelligible. « fl ne re- 
garde rien du monde du Règne (cf. mulk) sans en prendre occasion pour passer 
à celui du Royaume» (2) (cf. malaküt) (1h, IV, 89). Cf. stt Zh., I, 44. 


6. ‘ABBARA, précédé de la préposition ‘an : « exprimer », « désigner », 
« faire allusion à». Au sujet de la grandeur de la Parole dans le Coran: « Un 
des hommes de la connaissance (cf. ‘ärif) y a fait allusion en disant» (3). 
(1h, 1, 252). La métaphore consiste à « exprimer la langage du mode d’être 
par celui du discours » (4) (Zk., I, 91). 


7. I‘TABARA: considérer une chose pour en dégager une leçon mo- 
rale; d’où «inférer ». Sens du Cor, LIX, 2: « Tirez-en leçon, Ô vous doués de 
clairvoyance » (BIL., III, 976) in (Zh., IV, 89, 359). Les hommes gardent enfoui 
en eux l’enseignement de la foi; « si tu considères leur façon de faire, en témoi- 
gnent leur moi intime et leurs aspects cachés » (cf. nafs) (5) (Zk., I, 77). I ya 
en a chez qui «la faculté de clairvoyance est devenue aveugle; ils n’infèrent 
pas, et restent prisonniers du monde du Règne et des sens » (6) (Jk., IV, 359); 
(cf. mulk et shahäda). Cf. aussi Ih., I, 50, 256. | 


8. ‘IBARA «expression », «terme»: « À toute chose pensable ne cor- 
respond pas nécessairement une expression claire» (7) (Ms., 11). « Le doute 
est un ferme (désignant) deux croyances qui se font face» (8) (Jh., II, 88). 
Cf. aussi Zh., III, 46; Zh., IV, 343. 
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9. ‘IBRA: «enseignement», «leçon», dégagés par inférence. Cf. Cor. 
XII, II, XVI, 66. « Il ne regarde rien du monde du Règne (cf. mulk) sans 
en prendre occasion pour passer à celui du Royaume (cf. malaküt). Son passage 
s’appelle alors enseignement (dégagé) ». Le Vrai l’a ordonné, disant: « Tirez-en 
leçon, 8 vous doués de clairvoyance» (1) (Zhk., IV, 89). Cf. aussi Zh., 1, 239; 
1h, LE, 221; IR, IV, 164. 


10. I'TIBAR: «considération», «examen attentif», «inférence », 
«illation », « point de vue.» 


a) «Ge que les prophètes ont raconté mérite considération » (1h, 1, 501). 
« L’illation consiste à passer de ce qui est mentionné à ce qui ne l’est pas... 
Ainsi l’homme sage voit un malheur (arriver) à autrui, et y perçoit un ensei- 
gnement pour jui » (2) (/k., I, 44). Parmi les connaissances, « ce qui s'obtient 
non par voie d’acquisition et d’utilisation habile de la preuve (cf. dalil) s'ap- 
pelle (connaissance) par inspiration; et ce qui s'obtient par le moyen de la 
preuve (cf. istidläl) s'appelle (connaissance) par inférence et réflexion » (3) 
(1h, IIL, 16). 

Dans ce sens, et en tant qu’utilisation de la raison dans la recherche du 
vrai, le terme s'oppose à tout ce qui exprime un principe de connaissance par 
le dehors, par l’autorité: « L'état d’âme de l’espérance s’impose par deux 
choses: l’une est la considération attentive (en vue d’inférence), l’autre, la lecture 
successive des versets, des logia, et des enseignements transmis » (4) (cf, athar) 
(Zh., IV, 127). Cf, aussi Jh., I, 44; etc. 

b) «La médecine est plus honorable du point de tue de son fruit, le calcul 
est plus honorable du point de vue de ses arguments » (5) (1h, I, 47). Cf. aussi 
1q., 116; Ms., 15 etc. 


11. TASBIR. 


a) Le fait « d'exprimer », «expression». Au sujet de la parole de Mu- 
hammed relative à Dieu: je ne puis te louer comme tu le mérites: « Cela ne 
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veut pas dire: je suis incapable d'exprimer ce que je saisis...» (1) (Zh., 1, 90; 
1h, IV, 28). 

b) « Interprétation », qui consiste à dégager de la forme sensible le con- 
tenu intelligible. S’applique surtout, mais pas nécessairement, aux songes; 
on trouve alors l’expression: «la science de l'interprétation» (des songes) (2) 
(IL, IV, 429). L'étude des astres (est défendue) à l’encontre de la médecine 
«et à l’encontre de interprétation, bien qu’elle soit (connaissance) par conjec- 
ture; cette dernière, en effet, est une des quarante-six parties de la Prophé- 
tie» (3) (Jh., I, 27). Cf. aussi Zh., III, 22, 35; Zh., IV, 20, 21; M., 75, etc. 


12. TA‘ADUL: «équivalence», « équipollence». Nom donné au syl- 
logisme d’attribution, dans le Qistäs. Le terme n’existe pas dans les autres 
traités de logique composés par Ghazali. Le syllogisme d'attribution est 
exposé, dans le Qistas, sous le nom de « procédé d’équivalence » (4) (Q., 47, 61). 
Les exemples-types sont des versets coraniques mis sous forme de syllogismes. 
Pour d’autres exemples, cf. Ms., 24-26, où le même syllogisme d’attribution 
est exposé sous le titre de « premier procédé » (5). 


13. ‘ARAJA: «monter», «s'élever» sur (une échelle); d’où: 


14. MI'RA]: « échelle ». 


Ces deux termes se trouvent employés au sens littéral et figuré dans 
(Q., 63): « Et ainsi tu f’élèves de la qualité qui est la composition de l’homme, 
à la qualité de celui qui l’a fait, et qui est le savoir; puis tu l’élèves du savoir 
à la vie, et de là à l’Essence. Cela, c’est l'échelle mentale (spirituelle)... Quant 
à l'échelle corporelle, toute force n’en est pas capable; elle est particulière à 
la force de la Prophétie » (6) (Q., 63). Cf. aussi Zh., IV, 268. 


15. ‘ARADA: «apparaître», «arriver accidentellement », « exposer », 
«référer » à un critère. Après l'étude de la formule dogmatique (la shahäda) 
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l'enfant peut « être soumis à d’autres obligations, mais uniquement par suite 
de circonstances qui arrivent accidentellement. Et cela n’est pas nécessaire pour toute 
personne » (1) (Zk., I, 13). Au sujet des pensées obtenues durant la méditation: 
« Lorsque cela se dévoile au désirant qui se contrôle, et est exposé aux commen- 
tateurs, ceux-ci le trouvent bon » (2) (/4., I, 63). Heur et malheur doivent être 
pris comme objet des considération et comme «critère auquel le désirant se 
référera» (3) (Ih., IL, 31). 


16. “ARAD: «accident», opposé à substance. Cf. des exemples fré- 
quents dans Jgtisäd, 24 sq., où le terme est pris dans le sens qu’il a dans l’ato- 
misme baqillanien (pl. ARAD). Une question au sujet du logion : « La raison 
est la première chose que Dieu ait créée»; «la raison est-elle substance ou 
accident? » (4). Dans 1k., 1, 74, pas de réponse: cela fait partie de la connais- 
sance par dévoilement dont le livre ne traite pas. Cf. cependant F., 182. 


17. ‘ARADI: «accidentel», dans le sens de ce qui survient. S’oppose 
à dhati. Dans la défintion: « il faut être clairvoyant en ce qui concerne la diffé- 
rence (qui se trouve entre les qualités) essentielles (à une chose), celles qui 
y sont liées nécessairement, et celles qui (lui) sont acvcidentelles» (5) (Ms., 9). 


18. ‘ARID. 


a) «Accidentel», « passager ». S’oppose ainsi à fab‘: « L’extention du 
sang à toutes les extrémités est (dans la) nature (des choses); sa rétention est 
quelque chose d’accidentel » (6) (Ih., IV, 225). 


b) Prend aussi le sens de obstacle, empêchement : « L'âme, aussi longtemps 
qu’elle sera voilée par les obstacles du corps... n’arrivera pas à la perception 
immédiate. dans les connaissances qui se trouvent hors de la portée de l’ima- 
gination» (7) (1h, IV, 268). 
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c) Même sens que ‘aradi. Par rapport au prédicable, le prédicat peut 
être «ou bien essentiel. ou bien lié à lui nécessairement... ou bien acciden- 


tel» (1) (Ms., 9). 


19. ‘ARAFA: « connaître ». 


a) Dans le sens ordinaire de «savoir» (cf. ‘alima). « Du moment qu’il 
sait la manière dont le miracle prouve la véracité du Prophète, il sait qu’il est 
à l’abri de l'erreur sur ce point; le fait consiste à connaître le message et son 
contenu, et à connaître la façon dont vaut la démonstration (de véracité) »(2) 
(1q., 198). Cf. Q., 51; Zh., 1, 78; Ih., IT, 170; Jh., III, 345; Z4., IV, 312, 392. 
Il y a cependant une nuance: ‘arafa indique la connaissance par expérience, 
par une sorte de contact intime qui ressemble à celui des sens: « Si tu pratiques 
la voie, tu sauras et tu seras sauvé » (3) (1g., 193). « Et cela n’est connu que par 
expérience et par goût » (4) (7h, IV, 69). 


#) Sens spécial dans le Mustasfa : « concevoir », « produire le concept » 
qui entre comme élément dans la proposition logique. « Je le connais d’un 
point de vue, je le sais d’un deuxième point de vue, et je l’ignore d’un troisième 
point de vue; et j'entends maintenant par connaissance autre chose que le 
savoir » (5) (Afs., 3). Cf. plus bas ma‘rifa. 


c) Sens technique: « connaître ». Le verbe fait alors partie de la termi- 
nologie propre du système de la ma‘rifa (cf. plus bas). Ce sens technique se 
trouve dans le logion: « Celui qui se connaît, connaît son Seigneur », et tout ce 
- qui s’y apparente. Au sujet du Räk : « Celui qui ne connaît pas l'Esprit est pareil 
à celui qui ne se connaît pas soi-même; et celui qui ne se connaît pas soi-même, 
comment connaîftrait-il son Seigneur » (6) (Zh., 1, 89). De même aussi pour le 
cœur (7h, IIE, 2). Cf. aussi: /h., II, 247; 1h., III, 195, 307, 236, 350; /4., IV, 
10, 23, 38, 100, 222, 258. Mans: saisir par intuition un objet d'ordre pure- 
ment spéculatif. Cf. ma‘rifa. 
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20. ‘ARRAFA: « définir», «faire connaître». «Il définit la chose par 
son contraire, disant: le savoir est ce qui n’est ni conjecture, ni ignorance» (1) 
(Ms., 13). « Nous faisons connaître la méthode par quelques exemples » (2) 
(Ih., IV, 293). 


21. TA‘ARRAFA: «connaître»; sens réfléchi: «se faire connaître »: 
« Celui qui connaîtra ces pensées pourra connaître l’état de son âme» (3) (/4., 
IL, 59). Dieu « se fait connaître à eux (aux hommes) par les qualités de sa Ma- 
jesté»... (4) (1h, IV, 293). 


22. I'TARAFA: «reconnaître», «admettre». Cf. 1, 134; Q., 80. 
Le participe présent: mu‘tarif. « Le fidèle du commun... reconnaît son incapa- 
cité» (5) (Zk., I, 73). 


23. TARIF: l'action de «faire connaître», «de communiquer une 
connaissance »; « définition » (très rare). A la question: comment faire con- 
naître la douceur du sucre? réponse: le faire goûter. « Cela, c’est la réponse 
péremptoire, et le moyen de faire connaître d’une façon complète » (6) (1q., 
121). Au sujet de inspiration: « Cette façon dont les anges s’y prennent pour 
communiquer la connaissance aux prophètes diffère de la révélation réelle » (7) 
(Zh., I, 78). 


24. I‘TIRAF: le fait « d'admettre» une chose, de la « reconnaître ». 
Au sujet de Dieu: «La perfection de la connaissance chez les hommes de 
la connaissance, c’est de reconnaître leur incapacité à Le connaître » (8) 
(Zh., IV, 262). 


25. ‘ARIF. 


a) Celui «qui sait», «qui connaît», dans le sens ordinaire du terme. 
Du cœur: il est « cette réalité subtile qui est la vérité réelle de l’homme; il est 
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chez celui-ci le principe qui saisit, sait et connaît» (1) (1h, LIT, 3). Cf. aussi 
Q., 102; Zh., III, 20, 323; Zh., IV, 26, 74, 77, 212; F., 210, etc. 

b) Sens technique: «l’homme de la connaissance» (cf. ma‘rifa). Le 
sujet de la certitude et de la connaissance par dévoilement dans le système 
de la ma‘rifa. 

— Il se rend compte de la vérité de l’enseignement révélé en le consi- 
dérant lui-même, directement, et sans recourir au raisonnement. L'idée est 
développée dans un chapitre du Qistäs dont voici le titre: « De la connaissance 
de la véracité de Muhammed par une méthode plus claire et plus sûre que 
celle de l’examen des miracles: il s’agit de la méthode des hommes de la connais- 
sance» (2) (Q., 78). C’est dans ce sens qu’il ont la connaissance et la foi par 
dévoilement, cf. 1k., III, 20, 13, 38, 84, 85, 169, 170; Zh., 11, 255, etc. 

— Îls ont le sentiment très aigu de la présence de l’Un en tout et du 
rattachement du tout à l’Un, sentiment qui est la raison d’être de leur amour 
pour Dieu. Cf. «les hommes de la connaissance », et «de la considération 
(des choses) avec l’œil de la Confession de l’Unité» (cf. tawhid) (Ih., IV, 74, 
75); et l'identité entre «confesseur de l'Unité» et «hommes de la connais- 
sance » (3) (Zk., IV, 195-196). D'où leur attention aux moindres gestes (Jk., 
IV, 81), et leur perception du mystère de la Prédestination qu’il saisissent 
avec joie (7h, IV, 85). 

— Leur connaissance est intuitive, se fait par «inspiration» (cf. i/häm); 
son objet fait partie des connaissances obtenues par dévoilement (cf. mukäshafa), 
et se ramène à la réalité du Royaume (cf. malakät et Ih., III, 19). À propos de 

certaines connaissances, celle du Räh par exemple, Ghazali se contente d’ap- 
peler le sujet de ces connaissances: « l’homme de la ma‘rifa » (cf. Ih., III, 326); 
ou bien: «et cela est connu par inspiration dans les demeures des hommes de 
la connaissance et des amis (cf. wali) ; et son explication fait partie de l’ensemble 
des connaissances du dévoilement » (4) (1h, III, 328). Cf. ma‘rifa. 

— Comme les « remplaçants » (cf. badal), ils souffrent de l’incompréhen- 
sion des hommes et sont persécutés (7k., IV, 25-26). Leur enseignement porte 
sur le comportement pratique, et ils sont toujours introduits par leur nom 
générique tout seul déterminé par le pronom indéfini «un certain» (5) Cf. 
Th, XL, 110; 7h, LEE, 22; 7h, IV, 29 etc. Cf. cependant Jh., IV, 411 sq. 
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26. MA“RIFA. 
A. Sens ordinaire: « connaissance », synonyme de ‘ilm. 


a) Sens objectif: « l’objet connu ». Le terme est alors presque exclusive- 
ment employé au pluriel (ma‘arif ): « Gelui qui prend ses connaissances des 
termes et des exemples donnés s’expose à des chutes fréquentes» (1) (Z4., IV, 
143). C£. «les connaissances de la foi» (1h, IV, 67); «les connaissances di- 
vines» (Q., 81); «les connaissances religieuses» (ibid.); «les connaissances 
sont des lumières » (2) (74, III, 19). Au pluriel aussi, le terme désigne «les 
relations », «les connaissances », les personnes avec qui on se trouve en contact: 
« Diminue tes relations, c’est plus sûr pour ta foi et ton cœur » (3) (/k., II, 209). 
Cf. aussi Zh., ILE, 51528, IV, LL | 

b) Du point de vue subjectif: « Pacte de connaissance ». « Il y a désaccord 
sur la définition du savoir. On dit: c’est la connaissance; c’est là une définition 
nominale; c’est l’espèce la plus faible des définitions. Elle est la répétition d’un 
terme par la mention de ce qui lui est synonyme » (4) Ms, 16). « Le savoir 
est la connaissance de la chose comme elle est » (5) (44., I, 26). 


B. Sens spécial, dans le Mustasfa : «concept», «conception». Il y a 
des concepts simples, dont on ne peut donner une définition; ils sont alors, 
dans leur ordre, des « données premières» (cf. awwaliyät). « Comme dans les 
connaissances il y a des données premières, ainsi en est-il dans les concepts » (6) 
(Ms., 14). Cf. aussi Ms., 20, 35. Voici comment Ghazali explique le motif 
qui l’a amené à appeler ainsi le concept, « les logiciens ont appelé la connais- 
sance des singuliers représentation, et celle du rapport narratif entre eux juge- 
ment de véridicité. Ils ont dit alors: la connaissance est ou bien représentation, 
ou bien jugement de véridicité. Et parmi nos savants, certains ont appelé le 
premier ma‘nfa et le second ‘im, mettant en pratique l’enseignement des 
grammairiens qui disent: la ma‘rifa s’étend à un complément, et la conjecture 
à deux... Or le ‘ilm est de la catégorie de la conjecture » (7) (M5., 8). 
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C. Sens technique: le système de la ma‘rifa. 


C1. Allusions précises à «une science de La ma‘rifa », qui est rattachée à la 
«science de dévoilement ». «Le savoir est double: science de la transaction 
(cf. mu‘aämala) et science du dévoilement (cf. mukäshafa) ; celle-ci est la science 
.qui a pour objet Dieu et ses attributs; elle est appelée d’ordinaire la science de 
la connaissance » (1) (1h, III, 331). Auires textes où la même expression (‘ilm 
al-ma‘rifa) se trouve: Zh., IIT, 345; Jk., IV, 272. Parfois le terme ma‘rifa se 
rencontre tout seul pour indiquer la même réalité: «La plus élevée des 
sciences de dévoilement est la connaissance de Dieu; elle est la fin qui est recher- 
chée pour elle-même; la béatitude s’acquiert par elle; bien mieux, elle est 
la béatitude même» (2) (7k., IV, 119). Cf. aussi Zk., III, 350. 


C2. Contenu objectif. Dans Arba‘in (p. 24-25), Jawahir (p. 24) et Ih., 
III, 349-350, Ghazali indique les parties de son œuvre qui renferment ses 
idées sur le sujet: le premier chapitre du traité du tawakkul (1h, IV, 211-223), 
traité de la résignation volontaire et de l’action de grâce (1h, IV, 53-123), traité de 
Pamour (Ih., IV, 252-309), traité du tafakkur (1h, IV, 361-381), et enfin cer- 
taines pages du Magsad. Or si l’on se rapporte à ces sources, on remarque vite 
que l’objet de la ma‘rifa est Dieu, principe de tout et présent à tout, en tant 
que Puissance créatrice. C’est la vision de tout dans l’un et de l’un en tout, 
présentée avec les notions de mulk, jabarüt, malaküt (cf. stt Jh., IV, 211 sq). 

D'ailleurs « le dépôt » (cf. amäna) que Dieu a confié à l’homme se ramène 
à la «connaissance et à la confession de l’Unité» (3) (14, III, 12): marifa, 
tawhid et imän sont synonymes (Jh., III, 13, 28; Z4., IV, 26). De ce point de 

‘ vue, « Dieu a appelé toutes les connaissances de la foi ressouvenir » (4) (14, 
IV, 67); Il a envoyé les Prophètes, en particulier Muhammed, pour y éveiller 
les âmes (/h., IV, 17-18). Et ainsi le Coran se présente comme le recueil idéal 
de la ma‘rifa (Q., 78 sq.), et Muhammed, le seul Maître incontesté et infail- 
lible (Q., 8 sq.). 

C3. L'ensemble psychologique. Il se ramène à un certain nombre de 
«stations religieuses» (cf. magäm) hiérarchisées sous l’égide de l'amour. Le 
texte le plus complet sur ce point est le suivant: « La première station religieuse, 
c’est la certitude; elle signifie l’intensité de la foi en Dieu, au Jour dernier, 
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au paradis et au feu. Cette certitude fera naître nécessairement la crainte. 
et l'espérance. La station de la patience, acquise à partir de la crainte et de 
l’espérance, mène à celles de la lutte spirituelle (muj&hada), de la souvenance 
(dhikr) et du penser (tafakkur). La souvenance constante mène à l'intimité 
(uns), et le penser constant mène à la perfection de la ma‘rifa. La perfection 
de la ma‘rifa et l'intimité (uns) mènent à l’Amour (mahabba). Viennent 
ensuite la station de la complaisance dans la volonté de Dieu (rida), de la 
confiance en Lui (tawakkul), et les autres stations» (1) (7h, IV, 145-146). 
Pour les deux autres passages relatifs au même sujet, cf. Z4., IV, 252 et stt 
Ih., IV, 271; le premier met en évidence l’importance de l'amour, le second, 
celle du «savoir de la ma‘rifa ». | 


C4. Aspect intellectuel. Connaissance discursive amoureuse et savoureuse. 
Disons plutôt connaissance médiate, qui se fait par le moyen du species intelli- 
gible dégagé des données des sens et de l’imagination. Connaissance même 
de foi. « Aussi longtemps que l'âme reste voilée par les obstacles du corps et 
les appels de la concupiscence., elle ne peut arriver à la perception immédiate 
et à la rencontre dans les connaissances qui sont hors de la portée de l’ima- 
gination » (7h, IV, 268). Ainsi ce n’est que dans l’Au-delà que «la ma‘rifa 
se transformera en... perception immédiate » (2) (/k., IV, 269), c’est-à-dire 
en « vision » (/h., IV, 268). Et celle-ci, dans la pensée de Ghazali comme dans 
la tradition musulmane, est la connaissance la plus directe que l’homme puisse 
avoir de Dieu. Ici-bas le fidèle, aussi loin qu’il soit avancé dans le tawhïd, doit 
se contenter toujours de la ma‘rifa « qui est désignée par (les termes) de foi 
et de croyance» (3) (1h, IV, 22). Cf. aussi JZh., IV, 269: «la ma‘rifa que 
la Loi révélée appelle foi ». 

Détail sigificatif enfin: lorsque Ghazali cherche à donner une image de 
la connaissance de Dieu dans la ma‘nifa, il cite l'exemple de Shäfi‘ï, qui n’est 
connu qu’à travers son œuvre écrite et jamais directement (/h., IT, 247-248; 
Th., IV, 274). Cf. Magsad, 25: le portier de Shäfi‘i ne le connaît pas, mais plutôt 
le fagih qui lit ses ouvrages. De même Dieu n’est connu qu’à travers son œuvre 


(1h, IV, 271 sq.). 
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C5. L'Homme image de Dieu: mais c’est en se connaissant soi-même 
que l’homme connaît l'Univers et, par l’une et l’autre connaissances, remonte 
à Dieu. Ou plutôt, il n’y a qu’un seul acte de connaissance: l’homme ne «saisit 
que lui-même et ses propres qualités » (1) (/4., FE, 89); mais alors il saisit son 
Rüäh ou mieux encore, le Rüh, qui est en lui sa vérité profonde (cf. räk}, celle 
de pouvoir devenir le Tout par le savoir, et en quelque sorte d’être le Seigneur 
de tout ce qui existe (Zh., IIE, 243). C’est à ce titre qu’il est « image de Dieu » 
(1h, IV, 263), et que se réalise en lui « la Majesté (ou ia Présence) divine (ou 
Seigneuriale) (cf. hadra). Se réalise alors dans toute sa plénitude cette Vision 
du tout dans l’un et de l’un dans le tout, qui s’achève normalement dans 
le fana” (cf. ce terme). La connaissance alors est sans morcellement, intuitive, 
directe, expérimentale, par inspiration, à cause de sa rapidité (cf. lhäm); mais 
elle tombe sur une «image de Dieu» et non sur Dieu; et il s’agit de Dieu 
auteur de la Création. « Celui qui connaît le secret du R%k se connaît soi-même; 
et s’il se connaît, il connaît son Seigneur; et s’il se connaît et connaît son 
Seigneur, il connaît qu’il est une Chose seigneuriale dans sa nature et sa 
conception originelle... L'ouverture de cette porte de l’intime du cœur sur 
le monde de la Malakät s'appelle ma‘rifa et wilaya; et l'homme qui en est doté 
s'appelle walï et ‘ärif » (2) (Ih., III, 326). 

Dans le système de la Ma‘rifa, le terme en question indique donc une 
connaissance discursive médiate mais d’une façon intuitive et amoureuse, d'autant plus 
délicieuse et savoureuse que son objet ut sic est Dieu (cf. le texte déjà cité: 
Ik., TX, 331). « L'amour suit nécessairement la connaissance, et le plaisir 
suit nécessairement l’amour» (/k., III, 170, 190; Zh., IV, 271). 


27. N.B. AHL aLr-MA'RIFA. 


1° Sens ordinaire (expression est alors suivie de la préposition bi): 
« ceux qui savent», «qui connaissent », « les gens de la connaissance relative 
à... ». Deux cas seulement: 


a) Ms., 30: il s’agit des connaissances obtenues par l’expérience. Ceux 
qui en sont incapables doivent les apprendre de « ceux qui les connaissent » (3). 
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b) JZh., I, 19: «la science du dévoilement.…., ne la sait que Les gens de 
la connaissance relative à Dieu » (1). Ici l'expression peut indiquer le sens 
technique. 

29 Sens technique: «les gens de la connaïssance ». Synonyme de ‘arifün 
(cf. ‘ärif ) à sens b). L'expression se trouve alors toute seule, sans aucun déter- 
minatif. « Forcément les gens de la connaissance sont considérés comme des infi- 
dèles (käfrin) par les gens de l’ignorance-irréflexion » (2) (cf. jahil) (14., IV, 
26). Cf. aussi Jh., I, 273; 1h, IV, 195, 196, 198, 209, 270, 275. Ce sont les 
seuls passages de l’Zhy&’ où lon trouve cette expression qui ne se rencontre 
jamais ni dans le Qis{as, ni dans le Faysal, ni dans le Mungidh, ni a fortiori dans 
l’'Iqtisäd, et Vintroduction au Mustasfa. | 


28. ‘ISMA: «infaillibilité»; avec aussi une nuance d’impeccabilité. 
Définition dans Zh., IV, 94: « Quelque chose de divin qui s’écoule dans l’intime 
et par lequel l’homme devient fort pour discerner le bien, le pratiquer, et éviter 
le mal; c’est au point que cela devient une défense intérieure insensible » (3). 
Cf. aussi Zh., III, 344 pour le verbe, et Q., 89-79 pour le terme lui-même 
ainsi que pour le participe passif ma‘säm. 


29. ‘AQADA: «nouer», «contracter», « passér un contrat», et, par 
extension, « consacrer» (un chapitre) à un sujet. Un des signes par lesquels 
PIhyaæ se distingue des autres ouvrages qui ont traité de la même question: 
« Le fait de dénouer ce qu’ils ont noué, et de mettre à découvert ce qu’ils ont 
dit d’une façon globale » (4) (14., I, 4). Reproche à l’âme qui ne tient pas ses 
promesses avec Dieu: « Tu contractes, puis tu romps ton contrat » (5) (7h, IV, 
359). Après énumération des conditions auxquelles l'acquisition des biens est 
légitime: « Et nous consacrerons à chacune d’elles un chapitre » (6) (Z4., II, 59). 


30. I‘TAQADA: «croire», «avoir la conviction ». 


— Peut avoir un objet profane: « Celui qui l’appelle substance sans pour- 
tant croire qu’il soit circonscrit » (7) (1q., 38). 
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— Peut avoir un objet religieux: c’est le cas le plus fréquent, surtout dans 
lIgtisäd. Les fidèles du commun «doivent être laissés. à leurs croyances, 
celles qu'ils ont crues, du moment qu’ils ont acquis la croyance vraie» (1) 
(Ih., 1, 86-87). 

— L'objet de la croyance peut être vrai ou faux: « Il croit en ce qui con- 
cerne Dieu et ses attributs, autre chose que le point de vue doctrinal exact » (2) 
{1g., 153). Les faläsifa croient à la subsistance de l’âme; Ghazali le leur concède 
et s’y appuie pour prouver la réalité possible de la résurrection corporelle; 
mais dans l’Iqtisäd, il écrit: « Cette conséquence nécessaire (de la seule sub- 
sistance et de la seule résurrection de l’âme) ne concorde pas avec ce que nous 
croyons » (3) (1g., 215). 

— L'acte de connaissance indiquée n’atteint pas l’objet dans sa réalité 
profonde. Au sujet de la vision de Dieu, si le nom de vision ne s'applique à 
Dieu que par métaphore, « nous lui appliquons le terme avec la permission de 
la Loi révélée, et nous croyons le sens de la manière dont la raison lindique » (4) 
(14, 66). 

— D'où souvent, surtout lorsqu'il s’agit de croyance religieuse, la pré- 
sence de l’équivalent arabe de « fermement » après le verbe: « Il lui suffit d’y 
croire (à la skahäda) et d’y croire fermement sans mouvement de doute, ni 
trouble d’âme » (5) (J4., I, 13). 


31. MU‘TAQAD (pl MU‘TAQADAT). 


a) «Croyance », «ce qui l’on croit ». « Les membres, de par leur créa- 
tion, sont influencés par les croyances des cœurs » (6) (1q., 45). L'objet de la 
croyance n’est pas nécessairement religieux (cf. 1q., 23). 

b} «Recueil d’articles de foi», « de croyances », « précis dogmatique »: 
«Il est nécessaire que les recueils résumés d’articles de foi (ou: les précis dogma- 
tiques) ne contiennent que ce qui est important» (7) (1q., 221). 


32. ‘AQD: action de « nouer», de «lier», «propos» (dans le sens de 
résolution); «contrat ». 
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— «Ce que j'ai préféré lier et délier dans les systèmes » (1) (Q., 101). 
Cf. aussi FÆ., 200. 

— «La foi est propos, parole et action» (2) (1h, 1, 106; Jh., IV, 187 
et stt 212). Attitude de Muhammed avec les Arabes qui adhéraient à sa 
parole: il ne leur demandait pas plus que la croyance, et «il ne distinguait 
pas si cela se faisait par propos formé sur acceptation aveugle d’un enseignement, 
ou bien par certitude basée sur la preuve » (3) (/q., 9). « La fermeté du propos 
de la foi» (1h, I, 143). « Le propos de la conjecture » ({h., IIF, 130); « le propos 
de la pratique cultuelle et de la sincérité » (/h., TE, 277). « Le propos du cœur » 
(Zh., IL, 130). Cf aussi /h., IT, 250 et Zk., I, 89. 

— « La science des contrats. le contrat de vente. nullité du contrat » (4) 
(1h, II, 59 sq). 


33. ‘UQDA: «nœud»: «il a dénoué de ma langue le nœud du si- 
lence » (5) (Zk., I, 2). « La croyance est un nœud sur le cœur..., elle est par 
exemple comme le nœud sur un fil» (6) (Zh., 1, 107; 1h, IV, 212). 


34. I'TIQAD: « croyance ». 


a) Sens objectif: «les systèmes et les croyances» (Ih., LIT, 22); «le vrai 
et le faux dans les croyances » (7) (Ih., III, 47, 313). 


b) Sens subjectif: 

— Il s’agit d’un acte de connaissance: «le membre ne se met en mou- 
vement que par la puissance; la puissance attend la poussée, et celle-ci attend 
le savoir et la connaissance, ou la conjecture et la croyance » (8) (Ih., IV, 312). 

— Son objet peut être profane; mais la plupart du temps, il est exclu- 
sivement religieux musulman. « Le côté d’en haut, qui est le plus haut des 
côtés dans les croyances » (9) (1q., 46). Cf. aussi Jk., III, 315. « Le juste milieu 
dans la croyance » (10) (1q., 90 et passim). 
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— Cet acte de connaissance se fait un peu sous la pression du dehors, 
et dans un certain sens, d’une façon irréfléchie, aveugle en quelque sorte. 
« La foi. s'applique à la croyance par le cœur par voie de croyance et d’accep- 
tation aveugle, sans dévoilement ni dilatation de poitrine... Et cette croyance 
est un nœud sur le cœur» (1) (Zk., I, 107}; cf. aussi Zg., 227. Elle est faible 
au début; on l’affermit par la lecture assidue du Coran, lPétude des logia, 
et les pratiques cultuelles (/4., I, 83). 


— Étant donné ce caractère, une croyance peut être vraie ou fausse: 
«la croyance vraie. La croyance des novateurs» (2) (Ih., I, 86; Jh., II, 210). 


— Cela vient de ce que cet acte de connaissance n’est pas exhaustif, 
n’atteint pas la chose dans sa réalité profonde. Les affirmations des mutakallimün 
ne sont jamais convaincantes et certaines, parce que « leur pensée ne s’étend 
pas jusqu’aux possibilités éloignées; bien plutôt leur croyance se fixe fermement 
pour de faibles motifs » (3) (Q., 99). Dans ce domaine, il n’y a pas de certitude 
au sens métaphysique du terme; il y a «un juste milieu» (1g., 134). 


— Au fond, tout cela est dû au fait qu’il y a dans l’i‘tigäd une certaine 
fixation précipitée du cœur: « Les croyances sont les actes des cœurs» (Zh., I, 
14, 18). « Crois donc à cela par jugement de véridicité ferme, par croyance du 
cœur, si tu n’es pas capable de le percevoir immédiatement par l’œil de la 
certitude et la lumière de la clairvoyance » (4) (7h, IV, 156; JZh., IV, 212). 


— Mais alors c’est «l’apparent du cœur» (cf. z&hir). qui se contracte 
sur la formule littérale dont on saisit le sens littéral immédiat, sans en pénétrer 
le sens profond, « vrai», « caché». Le second degré du fawkid consiste en ce 
que «il n’y a pas dans le cœur opposition et négation du sens compréhensible 
de cette parole (de la shahäda); bien plutôt, l’apparent du cœur renferme 
la croyance qui s’y rapporte» (5) (1k., I, 30). Mais « que la croyance du sens 
compréhensible de la formule est facile pour le cœur, et combien précieuse 
et rare est la vérité profonde de cette formule» (6) (14., IV, 221, 212). C£. 
aussi Zh., I, 42, 51. Le tout revient alors à obliger le fidèle, surtout s’il est du 
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commun des croyants, à se fixer «dans la croyance péremptoire » (1), celle 
qui coupe court à toute objection et à toute hésitation (74, III, 67). 


Tout cela fait comprendre la définition que Ghazali donne lui-même 
de Pi‘tigäd. Devant une chose à connaître, l’homme se trouve en face de trois 
états d’âme : la certitude, la croyance ferme et la conjecture; «le deuxième, 
c’est que le moi (cf. nafs) forme au sujet de la chose un jugement de véri- 
dicité ferme, dont on ne doute pas, et dont on n’a pas du tout conscience 
de la possibilité de sa contradictoire. À supposer même que le moi en ait 
conscience, il lui sera difficile d'y prêter l’oreille. Mais qu’il se fixe, qu’il y 
prête l'oreille, et qu’on lui rapporte la contradictoire de ce qu’il croit de la 
part de celui qu'il considère comme le plus savant des hommes (un prophète, un juste), 
ce fait engendre alors en lui un arrêt. Appelons cette sorte de jugement de 
véridicité une croyance ferme; c’est le cas de la plupart des croyances du commun 
des musulmans, des juifs et des chrétiens... Bien mieux, il est celui de la 
croyance de la plupart des mutakallimün dans la défense de leurs systèmes à 
Paide des preuves » (2) (Ms., 28). Cf. aussi Zh., I, 64. Pour une comparaison 
entre ‘ilm et i‘tigäd, cf. ‘ilm. 

D'où Paffirmation dans le Faysal : « La réalité de la Ma‘rifa. ne se produit 
qu’une fois dénoué le nœud des croyances, et après dilatation de la poitrine » (3) 
(F., 204). 


35. ‘AQIDA. 
a) « Croyance ». Même sens et même nuance que :'‘Hiqäd. 


— Sens objectif: les croyances « prises aux Anciens» (7h, I, 51). «Les 
croyances légitimement admises» (74, I, 111). «Les croyances héritées» (1h. 
IV, 153). 


— Sens subjectif: «du point de vue de la religion, le mutakallim n’a que 
la croyance, celle que le commun des fidèles partage avec lui; elle fait partie de 
l'ensemble des actes de l’apparent du cœur et de la langue» (4) (7h, I, 21). 
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Pour le parallélisme en ce qui concerne « l’apparent du cœur, l’apparent de 
la croyance..., l’intime du cœur, l’intime de la croyance et ses vérités réelles », 
cf. Ih., I, 89. 


b) « Credo », « ensemble de croyance », des « vérités dogmatiques »: « ex- 
posé du Credo des hommes de la Sunna» (1) (7h, I, 79). Cf. aussi M., 18-19. 


c) «Intention », « propos»: « La bonté d’intention lorsqu’on entreprend 
un commerce » (2) (Jhk., II, 75). 


36. ‘AQALA. 


a) «Lier». Se dit surtout du chameau: l'opération consiste à ramener le 
canon de la bête sur la patte, et à les attacher ensemble. Muhammad n'avait 
pas honte de « lier le chameau de sa propre main» (3) (7k., III, 306, 315; 
Ih., IV, 241). 

b) «Saisir par l'intelligence », avec des nuances diverses. 


— Concevoir, se représenter : « La longueur de Zeïd, nous ne le concevons pas. 
mais bien plutôt, nous concevons Zeïid le long» (4) (1q., 30). Cf. aussi 1g., 20; 
Ms., 13; Ms., 24. 

— Comprendre; « de sa prière, il ne sera compté, pour le serviteur, que 
ce qu’il en a compris» (5) (1h., I, 154). « Ce dont on comprend le sens, la nature 
aide à l’accomplir» (/Zk., I, 191). 

— «Raisonner», dans le sens de réfléchir, être sage, être avisé. C’est 
le sens de Cor., XXV, 44 (cf. BL, II, 309) et LXVII, 10. L’homme sen- 
suel, devant une belle créature, sent monter en lui le désir; «mais s’il 
raisonnait et détournait les yeux... il serait sauvé pour toute la vie» (6) 
1h, IV, 86. 


37. ‘AQL: «raison», «intelligence». Pour plus de clarté voici tout 
d’abord le plan d’ensemble de notre étude de ce terme très important chez 
Ghazali. 
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PLAN DU DÉVELOPPEMENT 


I. En tant que substance. 
IT. Dans l’homme. 
A. Raison faculté. 
B. Au stade du sujet ‘ägil. 
19 Faculté avec un ensemble de connaissances a priori, à objet: 
a) théorique, 
b) pratique. 
2° Un principe réfléchi de comportement pratique. 
39 Une:attitude réfléchie de dignité et de gravité. 
49 Principe de comportement religieux où la conduite serait 
conforme au savoir. 


C. Au-delà du stade du ‘agil : 
a) ler texte (Zk., IV, 100); 
b) 2e texte (14, IV, 264); 
€} Conclusion; 
d) ‘Agl ghazalien, vois platonicien, «intellect» thomiste et 
« Vernunft» kantien. 


III. Les deux définitions ghazaliennes du ‘agl : 
A. Première définition (Ms., 15-16). 
B. Seconde définition (Z4., I, 75-76). 


I. En tant que substance: Un ange. À propos du logion: «La première 
créature que Dieu ait créée fut la Raison», il dit alors: par toi j’accorde, et 
par toi je refuse.» Explication dans le Faysal : « Il est impossible que ce qui 
est désigné par cette Raison soit un accident comme le croient les mutakallimün. 
Il est impssible, en effet, que l’accident soit la première créature. Elle désigne 
bien plutôt l’essence d’un ange en tant qu’il conçoit les choses de par sa subs- 
tance et son essence, sans qu’il ait besoin de recourir à l’enseignement » (1) 
(F., 182). Seul passage où ‘egl est considéré comme substance; et l’interpré- 
tation est donnée comme une hypothèse. Cf. une autre explication in /4., 
III, 4. Dans /4., I, 74, le même logion est cité, et son interprétation écartée 
comme faisant partie de la science du dévoilement. 
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EE. Dans l’homme; le principe qui saisit les connaissances. « Le lieu du savoir »(}) 
(Ik, III, 4). Ghazali en donne deux définitions détaillées qui seront citées 
à la fin. Le terme est pensé en fonction de l'objet qui, dans ce cas, est la donnée 
révélée elle-même, et en fonction du sujet pensant et des diverses étapes par 
lesquelles il passe dans son adhésion à cette donnée. A chaque étape correspond 
une notion nouvelle de la raison. Le principe est exposé en résumé à /h., IV, 
100: « Comme Penfant saisit les données sensibles et ne saisit pas les données 
de la raison, ainsi l’adulte saisit les données de la raison et ne saisit pas ce qui 
est au-delà, parce que cela, c’est une étape qu’il n’a pas encore atteinte. C’est 
là..., une dignité éminente dans laquelle sa Majesté le Réel est remarquée au 
moyen de la lumière de la foi et de la certitude »{2). En rapprochant ce passage 
de ceux qui lui sont parallèles (Jh., 1, 152; 1h., LIL, 7; Zh., IV, 267; M., 73-74), 
nous avons la succession suivante; stade du discernement (/awr at-tamyiz) 
dont le sujet s'appelle le mumayyiz (celui qui discerne), stade du ‘agl (raison) 
dont le sujet s’appelle ‘agil (raisonnable), stade de la wilaya et de la ma‘rifa 
dont le sujet est le ‘&rif. C’est à ce ce dernier stade que « l’œil de la prophétie » 
commence son activité (M., 74). 


À. Raison-faculté; «raison constituante» (Lalande, Voc. Phil., TI, 677) 
que Ghazali appelle « raison-instinct » ou « l'instinct de la raison» (1g., 6-7; 
1h, IE, 214; 1h, III, 349, ; Zk., IV, 264, etc..). Elle est la différence spécifique 
de l’homme, qui le distingue des animaux: « Il y a en toi une force... honorable 
par laquelle l’homme se distingue de l’animal, et qui s'appelle raison; son lieu 
est ou bien ton cerveau, ou ton cœur »… (3) (Ms., 22; 1h., I, I, 75). Le nom de 
raison appartient en propre à cette faculté (74, I, 76); elle se distingue de 
Pimagination (khayal), de la faculté estimative (wahm), et de la nature ({ab‘) 
(19, 172; Ms., 30-31). Elle n’est qu’une puissance de connaissance (/h., III, 
14) et ne suffit pas pour comprendre « les intérêts de la religion et de Pici-bas » 
(Zh., IL, 214; Jh., III, 14). Le « discernant » (mumayyiz) expérimente à peine 
la première apparition de cette faculté: celle des « données nécessaires» (Jk., 
IIL, 7 et Jh., I, 76). Enfin elle n’atteint sa maturité qu’une fois la concupiscence 
et la colère arrivées à leur plein stade de développement (J4., IV, 8); cf. aussi 
Zh., TV, 321, 370. 
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B. Au stade du sujet ‘äqil. 

Un principe de connaissance qui dépasse celle des sens et de l'imagination. « Voilà 
l'exemple de données sensibles au sujet duquel un organe des sens porte un 
jugement, là où la raison fait apparaître une erreur indéniable» (M., 11). 
Cf. aussi /h., II, 239 etc. « La différence entre la saisie de la raison et celle de 
Pimagination est plus forte que celle qui existe entre la saisie de l'imagination 
et celle de la vision sensible. Et la connaissance de ces singuliers abstraits 
(animalité, etc...) se fait par une faculté autre {que l'imagination), faculté 
que nous convenons d’appeler raison » (1) (Ms., 22-23). Plus précisément le 
terme désigne alors: 


19 La faculté en question, avec un ensemble de connaissances a priori, 
indépendantes de tout apport extérieur; indépendantes: 

— des données immédiates de l’expérience: « Cela est objet de perception 
sensible immédiate, et la raison aussi le prouve » (2) (1q., 96). Cf. aussi Ms., 29, 
pour les connaissances obtenues à partir de lexpérience quotidienne; 

— du comportement pratique dicté par la coutume, la générosité (karam) 
et l'esprit chevaleresque (murÿ’a): «Il y a là méconnaissance de la générosité, 
de l'esprit chevaleresque, de la coutume, de la raison et de la Loi révélée... 
La coutume impose, et la raison conseille que l’oubli et le pardon valent mieux 
que le châtiment et la vengeance » (3) (1q., 187); 

— des connaissances apprises par oui-dire: « La raison ne suffit pas pour 
obtenir la santé du corps. Elle à besoin de connaître les propriétés des 
remèdes et des ingrédients, en les apprenant des médecins... La raison toute 
seule n’y arrive pas; mais il est impssible de comprendre (cela), après 
l'avoir entendu, sinon par le moyen de la raison» (4) (1h, III, 15); 

— de toute donnée fournie par un enseignement, de quelque nature 
qu’il soit: « Le vrai est connu tout ensemble et par la raison et par l’enseigne- 
ment» (5) (Q., 75); 

— de toutes les notions conventionnelles qui sont une affaire d’entente 
entre les hommes: « la raison ne juge pas en ce qui concerne l'application des 
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termes et l'ordonnance des lettres et des choses qui sont toutes des conventions. 
Et la considération de ce domaine ne convient pas dans les recherches (qui 
sont l’objet} des raisons» (1) (1g., 38). 

De cette ensemble faculté-connaissances a priori, l’objet est théorique 
ou pratique. 


a) Théorique: c’est le fondement de la science, et en particulier de la 
connaissance purement spéculative dogmatique, qui seule préoccupe Ghazali. 
Un des «principes discriminatoires» (madrak) qui permettent de se rendre 
compte du bien-fondé des thèses de lIgtisäd, c’est la « raison pure. Si nous disons: 
le monde, ou bien il est ancien. ou bien il est venu à l’existence, et il n’y a 
pas au-delà de ces deux alternatives une troisième alternative, il est obligatoire 
de l’admettre pour tout homme raisonnable » (2) (1g., 20). Cf. aussi 1q., 39 etc. 


Le rôle de cette raison théorique est surtout de comprendre, et en parti- 
culier de dégager le sens de la métaphore. Il semble bien même que ce soit là 
son objet exclusif, à s’en tenir au texte suivant du Faysal : « L'existence ra- 
tionnelle (cf. ‘agli).… consiste en ce qu’il y a pour la chose un esprit, une vérité, 
un sens; la raison reçoit le sens tout seul, sans qu’elle fixe l’image (de ce sens) 
ni dans l'imagination, ni dans les sens, ni au dehors. Prenons la main par 
exemple: elle a une image sensible et construite selon l'imagination; elle a 
aussi un sens qui est sa vérité, et c’est la puissance pour frapper; et la puissance 
pour frapper, c’est cela la main rationnelle. Le stylet aussi a une image; mais 
sa vérité est ce par quoi les sciences sont gravées; et cela, la raison le reçoit 
sans qu’il soit lié à une image de roseau et de bois»... (3) (F., 178). 


b) Pratique; dicte la loi du comportement pratique. Cette raison, source 
de connaissances pour la conduite, est pensée directement en fonction de la 
colère et de la concupiscence. L'homme est au-dessus de Panimal « parce qu’il 
peut à la lumière de la raison briser sa concupiscence » (4) (1k., 1, 212). « Le 
corps est comme la ville, et la raison, je veux dire le principe connaissant dans 
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l’homme, est comme le maître qui la dirige» (Jh., III, 6). La raison est aussi 
comme un arbitre qui intervient entre les diverses forces composantes de 
l’homme (/h., II, 9). Cf. aussi Zh., I, 220; 1h, IV, 8, 59, 95, 96, 97, etc... 


20 Un principe réfléchi de comportement pratique, une faculté autonome « de 
bien juger », i.e. de discerner le bien et le mal, ou plutôt « le réel et le vain » 
(al-hagg wa ’l-bätil) (M., 38). Ce principe apparaît au fur et à mesure que l’on 
avance en âge et que l’on acquiert de l’expérience au sens empirique du terme. 
Ce sens semble être celui qui est insinué avec le plus d’insistance par le terme 
chez Ghazali (cf. en particulier Zh., 1, 73-75, où l’auteur, à l’aide des Logia et 
des maximes traditionnels, cherche à dégager la notion de raison). Et le ré- 
sultat est bien conforme, en général, aux nuances connotées par l’emploi du 
terme dans les ouvrages de Ghazali. « L'instinct de la raison ne devient par- 
fait qu'après celui de la colère et de la concupiscence... Et lorsque la raëson 
devient parfaite et forte, son premier soin est de mettre en déroute l’armée du 
démon en brisant les appels de la concupiscence, (en forçant l’homme) à se 
détacher des habitudes, et en ramenant la nature aux pratiques cultuelles » (1) 
({h., IV, 8). L’aumône légale constitue un trésor pour lAu-delà; il faut donc 
la faire, car «il n’est pas dans la nature de la raison d’arrêter son regard sur 
l'immédiat et de négliger la prévoyance » (2) (/k., I, 196). A l’égard de ses 
femmes, l’homme « par sa raison, usera des ménagements envers leurs carac- 
tères» (1h., IT, 31). Cf. aussi Zh., III, 40, 50, 41, 62, 145, 320; Jh., I, 51, 65; 
Zh., II, 70, 76; Ulh., IV, 113, 180 etc. 


30 Une attitude réfléchie de dignité et de gravité qui impose le respect: « La 
boisson, du moment qu’elle supprime la raison, mérite d’être comptée parmi 
les grandes (fautes) » (3) (7h, IV, 19). Cf. aussi Zk., III, 210, 326; 1g., 187; 
Ih., TITI, 41, 83, 84, 27, 36, 150; Zh., IV, 137. 


40 Principe de comportement religieux où la conduite serait conforme au savoir : 
« La foi en Dieu et à son Prophète, sans hésitation, est la force de la certitude 
qui est le fruit de la raison » (4) (1k., III, 48): ne pas oublier que dans l’Ihya”, 
la foi est une attitude pratique (cf. man). « La raison est le commerçant dans 


alé de 0 Let Hadt JUS 51. Lt, e4l 3755 JU du VI Jul 575 LS Y (1 
et 25 Shi &lè, She LS of 6e pe dt di 01 «58 Jadt JS de. nu sYl 
. oh dt il je Je 

. oboÿt 4}, BU de He es Mal je cu (2) 

. JESNN Ge DR où ae 56 Jadl Box Lost LE (3) 

. lé ous ol 55 ge OL né Ge durs à de Yi (4) 


LEXIQUE DE GHAZALI 189 


la voie de PAu-delà; son seul but et profit est la purification du soi (cf. nafs).. 
et la raison se fait aider par le soi dans ce commerce» (1) (/Zk., IV, 336). Le 
kaläm est autorisé pour « un homme doué d’une raison parfaite, ayant les pieds 
bien affermis dans la religion, ferme dans la foi au moyen des lumières de la 
certitude » (2) (F., 204). Cf. aussi Zh., IV, 288, 307, 297, 342, 374. 

Pour ce dernier sens, une remarque s'impose. 

Pour les sens 19, 2°, 30, la raison est considérée indépendamment de la 
Loi révélée, 

Pour 1°. Au sujet de l'obligation de croire à l’enseignement du Prophète: 
«Je ne sais si (cette obligation) est le fruit de la poussée naturelle qui serait 
Pimpératif de la raison, ou un ordre dicté par la Loi révélée» (1q., 8). CF. aussi 
Ih., \, 4, etc. En général, en ce qui concerne l’homme, «il n’est obligé à rien 
par la raison, mais bien plutôt par la Loi révélée » (3) (1g., 160). Bien mieux, 
« dans les aspects imperceptibles des coutumes de la Loi révélée, comme aussi 
dans ses usages et ses croyances.., il y a des secrets et des subtilités qu’il n’est 
pas au pouvoir de la raison et de sa capacité de connaître» (/4., I, 28). 

Pour 2°. « La bonté du caractère se ramène à l’équilibre de la force de 
la raison, et à la perfection de la sagesse; il faut y ajouter l’équilibre de la force 
de la colère et de la concupiscence, et la soumission (de cette dernière force) 
à la raison comme à la Loi révélée» (4) (7h. III, 50). 

Pour 3°. « Les Kurdes stupides et les bédouins grossiers; ceux qui n’ont 
ni religion, ni raison» (5) (1h, III, 210). Cf. aussi Zh., III, 49, 149. 

Mais régulièrement raison et Loi révélée se complètent: « La raison ne 
peut se passer de (l’enseignement appris par) l’ouie; comme (l’enseignement 
appris par) l’ouïie ne peut se passer de la raison. Celui qui pousse à accepter 
la soumission aveugle à l’enseignement donné et à écarter complètement la 
raison, celui-là est un irréfléchi; et celui qui se contente exclusivement de la 
raison et se passe des lumières du Coran et de la Sunna, celui-là est victime de 
Pillusion » (6) (/h., III, 15). Cf. aussi Zg., 2. 
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En principe même le rôle de la raison consiste à comprendre le donné 
révélé et ses enseignements: « Le prophète vient pour faire connaître ce que 
les raisons ne s’occupent pas de connaître; mais elles sont capables de le com- 
prendre une fois qu’elles (le) connaissent... La raison ne guide pas vers ce 
qui est utile et nuisible dans les actes, les paroles, les traits de caractère et les 
croyances; mais si elle en a connaissance, elle comprend et croit » (1) (/g., 197). 

Tout alors devient raison, et le sens 40 se réalise. Cf. plus bas, dans la 
notion de raison au stade qui se trouve au-delà de celui du ‘agit. 

C'est cette raison considérée au stade du sujet ‘ägil selon les acceptions 
19, 20, 30, 40, que Ghazali appelle «la raison par laquelle se réalisent Pobli- 
gation religieuse et la possibilité d’apprendre les sciences » (2) (1h, IV, 94) ; 
ou encore «les raisons liées à la substance et à l’accident, prisonnières de 
leurs étroites limites. Les raisons par lesquelles se réalise l’obligation légale 
et sont connus les intérêts de l’ici-bas» (3) (1h, IV, 100); ou encore enfin 
la raison par laquelle «sont connues les méthodes de la controverse et de la 
discussion » (4) (74, IV, 264). 

La raison du ‘äqil pourrait donc être considérée comme une « faculté de 
raisonner discursivement, de combiner des concepts et des propositions » 
(Lalande, II, 670). Elle est cependant plus proche du bon sens empirique qui 
organise son savoir après l’avoir compris que de la raison considérée du point 
de vue technique, celle qui est à l’origine de la science et du savoir spéculatif 
proprement dit. 


C. Au-delà du stade du ‘äqil. 


a) Ghazali semble faire appel à une source de connaissance au-dessus 
de la raison. Le Rüh, en particulier, « n’est pas connu par la raison. maïs par 
une autre lumière qui est plus élevée et plus honorable que la raison; cette 
lumière se lève dans le monde de la prophétie et de la wilaya (cf. ce terme). 
C'est là un stade..., et une dignité éminente dans lesquelles sa Majesté le 
Réel est remarqué au moyen de la lumière de la foi et de la certitude» (5) (Ih., 
IV, 100). Cf. aussi Zh., IV, 94; Jh., IV, 152. Ces trois passages, avec 1k., I, 
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152; Jk., III, 7 et M., 73-74, sont les seuls où est affirmée dans l’homme une 
source de connaissance supérieure à la raison. Comparer avec /h., II, 239; 
1h, IV, 25, 87-88, 95, 96, 267, 255, 264, où, dans les mêmes conditions et le 


même domaine, c’est la raison qui est affirmée comme principe de connaissance. 


b) «Dans le cœur se trouve un instinct qui s'appelle la lumière divine 
à cause de la Parole de Dieu: “Celui dont la poitrine a été, par Allah, 
ouverte à l’Islam, celui-là est en une lumière de son Seigneur” (Cor. 
XXXIX, 22; BL, II, 514). On peut l’appeler encore la raison, ou bien la 
faculté intérieure de clairvoyance, ou encore la lumière de la foi et de la certitude. 
S'occuper de mots n’a pas de sens. Le cœur se distingue des autres 
parties du corps par une qualité au moyen de laquelle il saisit les connais- 
sance (cf. ma‘na) qui ne sont ni saiïsissables par l'imagination, ni sensibles. 
Il saisit par exemple la création du monde, ou bien le besoin dans lequel 
il se trouve d’un Créateur ancien, prévoyant, sage, doué d’attributs divins. 
Appelons donc cet instinct raison, à condition de ne pas comprendre par 
le terme raison ce par quoi on connaît les méthodes de la controverse et 
de la discussion. Le nom de raison, en effet, est connu par cela; et c’est 
pour cela que les soufis l'ont blâmé. A part cela, la qualité par laquelle 
l’homme se distingue des animaux et par laquelle il saisit la connaissance de 
Dieu, est la plus précieuse des qualités; et il ne faut pas la blâmer. Et cet 
instinct a été créé pour que soient connues par lui les réalités profondes de 
toutes les choses. Il est dans les exigences de sa nature de connaître et de 
savoir, et c’est là que se trouve son plaisir» (1) (74, IV, 264). Cf. aussi 
1h, IV, 255 et Ih., I, 79 où est affirmée l'identité entre « raison » et « lumière 
de la foi». 


c) Il s’agit donc toujours de la « raison-instinct » qui se développe pour 
atteindre, en principe, «sa maturité complète vers l’âge de quarante ans » (2) 
(1h, I, 78; 1h, IV, 8; 1h, IV, 267). Pratiquement cependant, cela n’arrive 
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que pour les prophètes, les wali (14., 10, 168), et quelques rares privilégiés 
(Ih., 1, 89). Chez eux, la « raison-instinct » devient « la faculté de connaître 
d’une vue directe le réel et l’absolu » (Lalande, op. cit, 675) qui, dans le cas, 
sont le donné révélé. Et encore faut-il entendre « connaître » dans le sens de 
comprendre; il n’y a idée ni d’invention, ni de création. Le prophète à 
l'appel de lAnge, et les autres à l’appel des prophètes, comprennent, en se 
les rappelant, « les sciences qui, de par la nature, sont comme incluses dans 
cette faculté-instinct» (1) (Zh, I, 76-77). Ils en ont la certitude absolue, 
chose à laquelle ne peuvent prétendre ceux qui en sont restés au stade du 
“äqil et doivent se contenter de la croyance (cf. :‘tigäd). 

d) Faut-il identifier la raison ghäzalienne, arrivée à son degré extrême 
de développement, avec le voës de Platon, « l’intellect » de Saint Thomas, et 
le « Vernunft » de Kant? Strictement, non. La raison ghazalienn:, en effet, à 
son degré d'achèvement, reste le bon sens, lumière du comportement pratique 
empirique, comprenant par intuition le donné absolu qui lui est présenté. Or 
l’on sait que le voüc, « Pintellect », et le « Vernunft », sont directement définis 
contre toute intuition empirique. Il faut ajouter aussi que la raison ghaza- 
lienne, à tous ses degrés, est pensée non pas en elle-même, mais en fonction 
de son objet précis et présupposé, qui est le donné révélé; en fonction aussi 
du sujet qui en est doué, c’est-à-dire du croyant idéal. Cette remarque, qui a 
déjà été faite, s’imposera encore davantage à l’examen des deux définitions 
détaillées que Ghazali donne de la raison. 


III. Les deux définitions que Ghazali donne de la raison. 

A. Première définition: « Le terme de raison est un terme commun qui 
s'applique selon des acceptions nombreuses: 

a) il se dit de certaines connaissances nécessaires; 

b) ül se dit de l’instinct par lequel homme est préparé à saisir les con- 
naissances spéculatives ; 


c) il se dit des connaissances acquises par l'expérience: celui, en effet, 
que les leçons de l’expérience n’ont pas rendu sage et avisé, ne peut être appelé, 
de ce point de vue, raisonnable; 

d) il se dit de l’homme qui garde un maintien grave, digne et posé dans 
son attitude et dans son discours. (La raison) désigne alors le calme (résultant 
de la maîtrise de soi-même). Et lon dira: tel est raisonnable, c’est-à-dire 
qu’il est calme; 
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e) et il peut se dire aussi de celui qui unit la pratique au savoir. Celui qui 
sème la discorde, en effet, même s’il possède au suprême degré l'intelligence 
et la finesse d’esprit, ne peut être appelé raisonnable. Al-Hajjäj ne peut être 
être appelé raisonnable, mais bien plutôt ingénieux. On ne peut non plus 
appeler l’infidèle raisonnable, même s’il possède l’ensemble des connaissances 
de la médecine et de la mathématique; il sera plutôt appelé homme excellent 
ou ingénieux, ou doué de pénétration d’esprit » (1) (As, 15-16). 


B. Deuxième définition: « La raison est un nom qui s’applique en com- 
mun à quatre réalités (cf. ma‘na). I] désigne: 


a) La propriété par laquelle Phomme se distingue des brutes et par 
laquelle il est préparé à recevoir les connaissances spéculatives et à se rendre 
maître des techniques subtiles de l'esprit. Elle est comme le miroir, lequel 
se distingue des autres corps par le fait qu’il devient ressemblant aux images 
et aux couleurs, et cela au moyen d’une propriété qui lui est spéciale, c’est-à- 
dire sa qualité d’être une surface polie... Cet instinct est aux sciences ce que 
l'œil est à la vision. Et le Coran et la Loi révélée sont à cet instinct, dans son 
activité pour le dévoilement des connaissances, ce que la lumière du soleil est 
à la faculté de vision. | 


b) L'ensemble des connaissances qui surgissent chez l’enfant lui-même, 
lorsqu'il parvient à distinguer la possibilité des possibles et l'impossibilité des 
impossibles; à savoir, par exemple: que deux font plus qu’un; qu’une seule 
personne ne peut être en même temps en deux lieux différents. 


c) Le savoir acquis par lexpérience au gré des circonstances. L'homme 
rendu sage et avisé par les leçons de l’expérience, assoupli par les frottements 
de la vie, est généralement appelé raisonnable. Dépourvu de ces qualités, il 
sera appelé «sot », « inexpérimenté », « irréfléchi ». 


d) Le même instinct ayant atteint chez l’homme un degré tel que celui-ci 
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peut, par lui, connaître les conséquences de ses actes et s’opposer, pour la 
vaincre, à la concupiscence qui appelle au plaisir immédiat » (1) (Z4., I, 75-76). 

D'où le logion qui s'ajoute à la dernière et quatrième acception: « Seul est 
raisonnable celui qui croit en Dieu, croit à ses envoyés, et met en pratique ses 
commandements » (2) (1h, 1, 75-76). 

Pour d’autres définitions explicites du ‘agl, cf. Ms., 2, 22; 1h, III, 6-9, 
14, 349-350, et surtout Jh., III, 3-4 où est affirmée l'identité entre ‘agl, qalb, 
nafs, et rüh, identité basée, chez Ghazali, sur le sens arabe des trois derniers 
termes. Elle se réalise par cet acte .de connaissance intuitive dont l’expression, 
comme phénomène psychologique, est la « Présence Seigneuriale » (cf. hagra) 
et par lequel l’homme tout entier devient raison, principe de connaissance. 


38. ‘AQLI. 

a) Adjectif: «rationnel», «intelligible», «mental». Au sujet de la 
vision de Dieu, le problème doit être considéré d’un double point de vue: 
«L'un, concernant la possibilité rationnelle; le second, la réalisation de fait, 
réalisation qu’il est impossible de connaître si ce n’est au moyen de la Loi 
révélée» (3) (1, 61). Cf. aussi «sciences rationnelles et sciences connues 
par transmission » (4) (Afs., 2-3); « preuve rationnelle, preuve fournie par le 
Shar‘ » (5) (Ih., I, 91). Mu‘tazilites et Faläsifa ont ramené la souffrance dans 
l’Au-delà « à des souffrances inéelligibles et spirituelles » (6) (Jh., I, 92; F., 191, 
193). Parmi les diverses sortes d’existences, il y a «Pexistence mentale » (7), 
décalque de l'existence réelle (Jk., III, 18); comme « existence mentale», il faut 
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signaler aussi celle qui désigne le sens de la métaphore en tant que dégagé 
par l'esprit. C£ F., 180: texte cité sans traduction (1); dans ce dernier cas on 
peut traduire aussi «existence rationnelle ». 


b} Comme substantif: employé seulement au pluriel (‘agliyat). « Donnée 
rationnelle », «intelligible». À la vue des divergences d’opinion en ce qui 
concerne la connaissance, beaucoup «se sont détournés de l’étude des données 
rationelles et juridiques » (2) (Zk., I, 46). Cf. aussi M., 11, 27. 


39. ‘AQIL: « raisonnable ». 

a) Dans le sens de « doué de raison », « pensant »: « L'animal se divise 
en raisonnable et c’est l’homme, et en non raisonnable » (Afs., 10). Au sujet 
des « données premières »: « Le sujet raisonnable croit qu’il les connaît depuis 
toujours » (3) (AMs., 29). Les Naturalistes «ont cru que la force pensante de 
l'homme suit son tempérament. et donc disparaît avec ce dernier » (4) 
(M., 24). 

b) Dans le sens de «sujet arrivé à l’âge de raison, de discrétion», et 
devenu capable de saisir les ma‘qülat (cf. ce terme): « La transaction à laquelle 
a été obligé le serviteur arrivé à l’âge de raison (se ramène) à trois (choses): 
croyance, omission, et action » (5) (1h, I, 13). « Que l’on suppose un aveugle- 
né arrivé à l’âge de discrétion » (6) (Ih., IV, 276). 
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c) «Sage », « avisé », « prudent », « clairvoyant », nuance dont les deux 
premiers sont d’ailleurs chargés: « L’ami irréfléchi est pire que l’ennemi 
raisonnable » (1) (1h, IV, 86). « Aucun homme raisonnable ne préfère autrui 
à soi-même » (/k., I, 196). « Les hommes raisonnables, les sages, et ceux qui sont 
clairvoyants en matière de religion » (/h., IV, 353). « Le seigneur des hommes 
raisonnables » (2) (Ali) (M., 37). 


40. MA‘QÜL: « rationnel », « intelligible », « pensable », « admissible ». 


a) Comme adjectif: «le lieu qui circonscrit est pensable» (3) (1q., 41). 
« Ce qui est rationnellement admis ne signifie pas autre chose que ce que la raison 
a été obligée de se soumettre au jugement de véridicité formé à son sujet par la 
force de la preuve » (4) (1g., 49). « C’est là une question impensable qui a jeté 
dans l’embarras les intelligences des tenants des divers systèmes» (5) (Jg., 
48). C£. aussi Zh., I, 46. 


b} Comme substantif (pl. ma‘qülät): «donnée rationnelle» (mêmes 
nuances que ‘agli), «intelligible », «ce qui est pensable », avec des nuances. 

— S’oppose à donné sensible (cf. mahsäs), surtout dans le système de la 
ma‘rifa où entrent les notions de mulk et malakät : «Si était ouverte pour toi 
la porte de la relation entre le sensible et lintelligible, une porte immense s’ou- 
vrirait pour toi sur la connaissance de la relation entre le monde du Règne 
et celui du Royaume » (6) (Q., 69). 

— S'oppose à toute donnée positive: « Je vous ai montré comment juger 
le rationnel par référence à ce qui est transmis » (7) (Q., III). Cf. aussi Zh., IV, 
152 (ma‘qül — ray — nazar, et s'oppose à taqlid); et aussi Zh., IV, 227, 275. 

— S’oppose à tout ce qui est au-delà du domaine du ‘ägil (cf. ‘agi, B), 
et donc à toute connaissance à laquelle on est accoutumé: « Les choses sont 
rattachées à la Volonté d’un rattachement qui est hors du domaine des données 
rationnelles » (8) (Ih., IV, 149). «Il à dépassé les limites du pensable, et il est 
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arrivé à la lumière du dévoilement, lumière qui se lève dans le monde de la 
wilaya et de la Prophétie» (1) (Z4., IV, 153). Cf. aussi M., 12. 

— Indique aussi le contenu intelligible, pensable, le sens qui se dégage 
d’un texte, etc. « Le discours indique la chose. par son contenu pensable et le 
sens qui s’en dégage » (2) (Ms., 5). 


41. ‘ALIMA: «savoir», «connaître ». 


a) Sens ordinaire de connaître. Cf. la petite nuance entre ce terme et 
‘arafa, signalée à propos de ce dernier (cf. ‘arafa). ‘Alima est plus volontiers 
employé pour connoter l’acte de connaître par intermédiaire: « Je sais cela 
d’un savoir nécessaire qui se réalise pour moi à partir de deux prémisses, l’une 
tirée de l'expérience, l’autre obtenue par connaissance sensible » (3) (Q., 44). 
Cf. cependant: «Nous savons d’abord la réalité du corps (i.e. son existence 
réelle), et puis nous cherchons par la preuve le fait qu’il soit créé » (4) (Afs., 9). 
« Ce qui n’est pas connu par nécessité se divise en ce qui est connu par la preuve 
de la raison sans le moyen de la Loi révélée, ce qui est connu par la Loi révélée 
sans la raison, et ce qui est connu par les deux à la fois» (5) (1g., 210). 


b) Sens spécial dans le Mustasfa : saisir ce qui, entre deux concepts, 
fonde la relation qui les lie l’un à l’autre, et y établir le jugement de 
véridicité énoncé par la proposition. Cf. les explications et les exemples 
liés aux termes ‘arafa et ma‘rifa. 


42. ‘ILM: «le savoir», «la connaissance». Pour plus de clarté, voici 
un plan d’ensemble de notre étude de ce terme. 


PLAN D’ENSEMBLE 


I. Point de vue objectif. 
19 1re acception. 
20 2e acception. 
30 3e acception: le savoir organisé. 
A) Classification du point de vue méthodologique. 
B) Classification du point de vue formel. 


SA fe 5 5,2 2 qi MAR 35 Ji déui su 55 (1) 

Le Bet bbus Wie til Je Ja dit (2) 

er GP du Vel gouë ge d Les Los,5 Cle dis Lei (3) 

. le &S out ip Lil Ge Vi di (4) 

Ja ds gt de L db gt ds at a du LAN ès Ds 2 due Y Lo! (5) 
ke dt db 


198 LEXIQUE DE GHAZALI 


C) Classification du point de vue matériel. 

a) Celle de /h., I, 15-16 sq. 

b) Celle de 1h., IIf, 14-15. 

c) Remarques. 
D) Classification du point de vue obligation juridique. 
E) Classification du point de vue de la note morale. 


IT. Point de vue subjectif. 
III. Définition du ‘Z/m dans l’Introduction au Mustasfa. 


I. Point de vue objectif (pl. ‘uläm). 


1° Toute connaissance quelconque individuelle, particulière. Dans un 
syllogisme, la conclusion «est une connaissance recherchée que nous avons 
obtenue à partir de deux autres connaissances » (1) (1q., 16). « Le savoir se divise 
en donnée première comme les données nécessaires, et en notion postulée 
comme les données spéculatives » (2) (Ms., 8). Dans deux questions ambiguës 
le fagih habile saisit la différence qui les distingue l’une de l’autre; « la saisie 
de la différence est une connaissance qu’il trouve dans son cœur, connaissance 
qui a une réalité chez Dieu» (3) (Zk., II, 259). 


20 Le savoir dans son ensemble objectif: « Le savoir est saisi par les facultés 
de clairvoyance, et l’action, par les yeux; et ceux qui ont des yeux sont plus 
nombreux (que ceux qui ont une faculté de clairvoyance) » (4) (/4., I, 51). 
Cf. aussi 1q., 52; Q., 81; Zh., III, 54; 7h, IV, 294 etc. 


3° Le savoir en tant que science organisée. Plusieurs classifications. 


A. Classification du point de vue méthodologique, celui des disciplines, 
de l’organisation du savoir acquis (As, 4). 

— Sciences rationnelles: médecine, calcul, mathématiques (Ghazali ne 
s’en occupe pas). 

— Sciences religieuses: kaläm, figh et ses fondements, sciences des logia, 
exégèse, science du caché. 
Chacune de ces deux catégories se divise en science générale et 
science particulière. En ce qui concerne les sciences religieuses, il 
faut donc distinguer: 
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— Science générale: le kaläm. 
— Sciences particulières: le figk et ses fondements; la science des logia; 
Pexégèse, etc. 


B. Classification du point de vue formel, celui du principe de connais- 
sance (As, 2-3): 
— Sciences rationnelles pures: calcul, mathématiques, astrologies, etc... 
— Sciences acquises par transmission pure (naqli mahd): chroniques, 
commentaires, etc. 
— Sciences acquises par la raison et la transmission: le figh. 


C. Classification du point de vue matériel, celui de l’objet envisagé: la 
plus importante. Deux classifications : 


C;. Celle de Zh., I, 15-16 sq. 

— Sciences non révélées: médecine, calcul, magie et talismans, prestidi- 
gitation et sortilèges, poésie et chroniques (p. 15); astrologie (p. 26); 
interprétation (p. 27). 

— Sciences révélées, i.e. « prises aux prophètes» (p. 15): 

a) Sciences des fondements: Coran, Sunna, consensus des docteurs, 
documents concernant les compagnons. 
b) Sciences dérivées: 
concernant l’ici-bas: figh; 
concernant l’au-delà: sciences des cœurs. 
c) Sciences propédeutiques; langue, grammaire, écriture. 
d) Sciences complétives: 
— concernant le Coran: science des lectures, l’exégèse, les 
fondements du figh; 
— concernant la Sunna; 
— concernant les documents et les traditions. 

NB. Le kaläm est écarté, parce que sa matière (i.e. les arguments qu’il 
organise en système) se retrouve dans le Coran, déjà classé. La falsafa aussi: 
elle n’est pas, en elle-même, une science; mais il faut y distinguer: 

— Les mathématiques et le calcul, déjà classés. 

— La logique: elle se retrouve dans le kaläm; donc elle est classée du 

point de vue méthodologique. 

— La théodicée: elle se retrouve dans le dogme en ses grandes lignes. 
De ce point de vue, la falsafa n’est pas une science, mais un ensemble 
de systèmes hérétiques ou sentant la nouveauté. 

— Les sciences naturelles: elles se rattachent en grande partie à la 
médecine, déjà classée. Ce qui ne s’y rattache pas est sans utilité, 
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C:. Celle de Zh., ILE, 14-15. 

— Sciences rationnelles: 
— Les données nécessaires. 
— Les connaissances acquises: 

— concernant l’ici-bas: médecine, calcul, géométrie, astrologie 
et autres métiers et techniques; 

— concernant l’Au-delà: sciences des états du cœur, les vices 
des actes; science ayant pour objet Dieu, ses attributs et ses 
actes. 

— Sciences révélées (p. 14) ou religieuses (p. 15), prises aux prophètes, 
contenues dans le Coran et la Sunna. 


G;. Remarques. 

— Noter que la Science de lAu-delà est classée parmi les sciences ration- 
nelles dans /h., III, 14-15, et parmi les sciences révélées dans 74., I, 15-16 sq. 

— La classification de Zh., I, 15-16 sq. est strictement traditionnelle; 
elle permettra de situer, d’après la pensée de Ghazali lui-même, l’objet précis 
de la Science de l’Au-delà dans l’ensemble du savoir musulman. 


D. Classification du point de vue de l'obligation juridique. C’est le 
point de vue de Ghazali dans l’Ihy4’. Son but est de mettre en lumière le 
savoir visé par le logion : « La quête de la science est une obligation pour tout 
musulman» (1) (Zk., I, 1, 15). 

a) Savoir dont l’étude est d’obligation communautaire (cf. kifaya): 

— Certaines sciences non révélées (cf. 1h., I, 15). 
— Les sciences révélées (cf. 7h, 1, 15): énumération dans classifi- 
cation C.. 


b) Savoir dont l'étude est d’obligation individuelle (cf. ‘ayr). C’est l’objet 
propre de lIhya” : « Lorsqu'il a dit “la quête du savoir est une obligation pour 
tout musulman ”, par le terme savoir, déterminé par l’article défini (Muham- 
med), entendait exclusivement le savoir ayant pour objet l’action qui, de Pavis 
unanime, oblige tout musulman, et pas autre chose » (2) (/4., I, 15). 

— Au début, ce savoir a pour objet la shakäda musulmane avec ce qu’elle 
comporte de pratiques très simples. Le fidèle adhère à tout cet ensemble par 
pure croyance (Jk., I, 13-15). 
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— Avec l’âge, la shahäda développe ses virtualités qui deviennent autant 
d'obligations dont Fensemble sera l’objet de la Science de l’Au-delà. Celle-ci 
se divise en: 

— Science de dévoilement, dont l’objet est Dieu, ses attributs et ses actes, 

etc. (cf. mukäshafa et Ih., I, 18). 
— Science de transaction, dont l’objet est le comportement pratique 
humain (cf. mu‘ämala et Ih., 1, 19). 

Après énumération des objets de lune et de l’autre sciences (Z4., I, 18-19), 
Ghazali conclut pour l’ensemble: « La Science ayant pour objet les définitions 
de ces choses, leur nature, leurs causes, leurs fruits et leur traitement, c’est la 
Science de l’Au-delà. Elle est d’obligation individuelle d’après la sentence des 
savants de l’Au-delà » (1) (Zh., I, 19). 

— Cette Science est surtout envisagée sans l’angle de la transaction, 
c’est-à-dire de la pratique. D’où les restrictions, les refus de s’engager trop 
loin dans le terrain du dévoilement (Zh., 1, 89; Zh., IE, 257; Jh., XII, 347; 14, 
IV, 263 etc...). Mais entre l’une et l’autre sciences, il y a une union tellement 
intime (Zk., 1, 8) qu’il est impossible de parler de l’une sans penser à l’autre, 
et même sans la mentionner (/h., I, 107). Dans cette union enfin, il y a un ordre 
hiérarchique de dignité. « Le but de la transaction est le dévoilement, et le 
but du dévoilement, la connaissance de Dieu» (7h., 1, 46); «la béatitude est 
au-delà de la science du dévoilement; et la science du dévoilement au-delà 
de la science de la transaction qui est la pratique de la voie de lAu-delà » (2) 
(Ih., 1, 48). 

— Du point de vue de l’objet matériel, cette science de l’Au-delà a cer- 
tains points communs avec le figh, dont elle se distingue cependant. Cf. Jk., 
I, 16-18. Pour la différence qu’il y a entre elle est le ka/äm sur le plan du kashf 
(cf. ce terme), cf. 1h., T, 20, 36, 84 sq. 

E. Classification du point de vue de la qualification morale (utilité ou 
nuisance) propre à chaque science: 

a) En ce qui concerne les sciences révélées: 

a; — Celles d'obligation communautaire: 
— L'étude de toutes ces sciences est louable en principe, sauf pour 
certaines de leurs déviations (cf. Zh., I, 15, 26-34). 
— Il faut savoir cependant y garder un juste milieu (/4., I, 34-36). 
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— Point de vue sous lequel elles deviennent blâmables: lorsqu’elles 
sont prises comme des sujets de controverses (1h, I, 36). 


a; — Celle d'obligation individuelle: il n’y a, dans cette catégorie, que 
la science de lPAu-delà; et son étude est louable à l’extrême. Elle 
est «la Science» (7h., I, 20), «la Science de Dieu» (/k., I, 32), 
«la Science de la religion» (Zk., 1, 38), «la plus digne des 
sciences» (/h., 1, 46). Cf. mu‘ämala. 


b) En ce qui concerne les sciences non révélées: 

— Louables: comme obligation communautaire (médecine, calcul, 
etc..); comme travail surérogatoire (approfondissement de ces 
sciences en elles-mêmes louables) (74., 1, 15). 

— Permises: poésie, chroniques etc. (/4., 1, 15). 

— Blâmables: magie et talismans, prestidigitation et sortilèges (/4., 
I, 15-26), astrologie (1h., I, 26; 1h., I, 26; 1h., IV, 102). Pour le 
point de vue où une science peut être dite blâmable, cf. /k., I, 26. 


N.B. Il faut ajouter à toutes ces sciences, louables ou blämables, «la 
science de l’Interprétation» (cf. ta‘bir): à l’encontre de l’astrologie, elle est 
permise, bien que science conjecturale; elle est, en effet, « une des quarante-six 
parties de la prophétie et ne présente aucun danger» (Jh., I, 27). 


IT. Point de vue subjectif : Pacte de connaïssance par lequel on saisit 
l’objet connu. 


A. La connaissance en général: « La propriété par laquelle l’homme 
diffère des animaux c’est le savoir. L’homme... n’a été créé que pour le savoir »(1) 
(1h., E, 7). C£ aussi Zh., I, 12; 7h, IV, 264. 


B. S’oppose à l’état d’inconscience, d’irréflexion, de stupidité: « Le silence 
est absence de parole. L’inconscience, absence de savoir» (2) (I1g., 145). 
Cf. aussi Zh., IV, 5. « La jouissance du savoir et de la connaissance; et cela 
fait pendant à l'ignorance (fruit de l’irréflexion) et à l’état de stupidité »(3) 
(1h, 1, 239). 


C. Le terme se dit pour la connaissance intellectuelle: « Quant au savoir, 
il s’agit de celui qui a pour objet les choses de l’ici-bas et de l’Au-delà, ainsi 
que les réalités intellectuelles vraies. Tout cela se trouve au-delà des sens, 
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et les animaux n’y ont rien de commun avec (l’homme) » (1) (Jk., III, 7). 
Dans ce sens, cf. ma‘rifa pour les nuances entre les deux termes. 
‘Im se dit plus volontiers: 


— de la connaissance par intermédiaire, soit pour indiquer le species type 
de l’objet connu extra-mental, soit pour désigner la connaissance 
obtenue par raisonnement (Afs., 10; Ms., 14; Zh., III, 11, 12). Cepen- 
dant cf. Zh., IV, 363; 

— de la connaïssance portant sur un objet pratique surtout, en parti- 
culier tout ce qui est du domaine de la transaction (cf. Zk., III, 150 et 
stt Zh., III, 350). C£ cependant: « le savoir relatif à Dieu », expression 
qui revient très souvent; « Le savoir ayant pour objet Dieu et ses attri- 
buts, et qui est ordinairement appelé le savoir de la ma‘rifa» (Ih., II, 
339). Cf. aussi: « le savoir seigneurial », « le savoir infus » (2) ; les deux 
expressions ne se trouvent qu’une seule fois dans lZhya” (Ih., III, 21), 


D. Le terme est synonyme de imän (foi). Ce qui est utile à homme est 
« deux: une chose nécessaire comme la foi, et le bon caractère... Je veux dire 
le savoir et le comportement pratique » (3) (Jk., IV, 87). «… Le savoir qui est 
le fondement (de toute station religieuse); c’est lui qui est appelé foi dans 
lacception originelle du terme. La foi, en effet est la formulation du jugement 
de véridicité; et tout jugement de véridicité formé dans le cœur est savoir; et 
lorsque ce savoir devient fort, il s'appelle certitude» (4) (7k., IV, 211). 

Il s’agit cependant alors de la foi réfléchie: « Il y a un degré pour la foi, 
comme il y en a un pour le savoir; le savoir vient après le foi, et il est au-delà. 
Celui qui croit (à une chose)... et ne pénètre pas le motif et le secret (de cette 
chose), celui-là fait partie de ceux qui croient. Et s’il connaît …, il est de ceux 
à qui le savoir a été donné » (5) (Jh., III, 56). Cf. aussi Zk., IV, 3, 5, 236, 343. 
Réminiscence de Cor., LVIEII, 11. Cf. BL, III, 1026. 


E. D’où Popposition entre « zamn» et «i'tigäd» d’un côté, et ‘ilm de 
Pautre. «Le dénombrement (cf istigra’) usité dans la science juridique, 
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dénombrement qui produit la conjecture, bien qu’il ne produise pas le 
savoir» (1) (Q., 63). Cf. aussi Ms., 8, 28 et aussi zann; comme aussi /k., 
IV, 312. 

En ce qui concerne Pi‘tigäd : « Il n’y a de Divinité que Dieu... Qu'il est 
facile de croire de cœur à la formule; et que le sens réel et profond, la pulpe 
(de cette parole) sont rares, de l’avis des savants confirmés dans la science » (2) 
(Zh., IV, 22). 


F. Cest que le terme «savoir» indique la connaissance certaine par 
« clairvoyance » et « dévoilement» En ce qui concerne la question de savoir 
quelle est la « station religieuse » préférable, « celle de la résignation volontaire 
(sabr), ou celle de l’action de grâce» (shukr). 11 y a deux points de vue: 
celui des fidèles du commun qui ont la «croyance», et qui s'arrête «aux 
apparences » sans chercher «les réalités profondes »; il y a aussi un second 
point de vue, qui «est l'exposé que nous faisons pour faire connaître (la chose) 
aux hommes du savoir qui cherchent à voir clair dans les réalités profondes 
des choses, par voie de dévoilement et de clarification » (3) (Zk., IV, 119). 
Au sujet du savoir: « Dire pourquoi il amène nécessairement au dévoilement 
de l’objet reviendrait à dire: pourquoi le savoir est-il savoir? » (4) (1q., 107). 
Cf. aussi Zh., III, 76, 242-243. 


TITI. Définition du ‘ilm dans le Mustasfa. Tout cela explique la définition 
que Ghazali lui-même donne du ‘ilm : « C’est un nom commun qui s’applique 
à la vision sensible et à la sensation..., à l’imagination...; à la conjecture..., 
à la connaissance par la raison; et c’est cela qu’il faut exposer... Nous pouvons 
expliquer le sens de ‘ilm par élimination et par image. 

Par élimination: cela consiste à le distinguer de ce qui se confond avec 
lui. Il se confond seulement avec les croyances. Or il n’est pas difficile de le 
distinguer du doute et de la conjecture. 11 n’est pas difficile non plus de le 
distinguer de l’ignorance.. Il peut cependant rester confondu avec la croyance 
de celui qui admet la chose comme elle est, par soumission et simple accep- 
tation et non par clairvoyance, et fermement et non avec hésitation. Les 
Muftazilites ne se sont pas rendus compte de cette nuance subtile lorsqu’ils ont 
défini le savoir : « La croyance en la chose telle qu’elle est. » Il y a là une double 


| a à 04 GE at es LM (1) 
ae AU ae js aie jel Le A Je di poeis sel Jet Là Yi di Y (2) 


elévt Gi Ge spi ge LALNR A el us à 45 il OU... (3) 
Lie qi HO U ds SUSYI Cest j FU dB …. (4) 


LEXIQUE DE GHAZALI 205 


s 


erreur. La premère consiste à réserver (l’application du savoir à) la chose, 
alors que le savoir se rapporte aussi au néant qui n’est pas une chose chez nous; 
la seconde est que cette croyance se trouve aussi chez celui qui accepte, par 
soumission aveugle, un enseignement, et alors il ne sait en aucune façon: 
comme il est possible, en effet, qu’il croie fermement la chose autrement qu’elle 
n’est en réalité, et non avec clairvoyance (c’est le cas du juif et de l’associa- 
tionniste; il y a alors ferme propre, sans hésitation), il est possible aussi qu’il 
croie la chose comme elle est dans la réalité par pure acceptation aveugle, avec 
la fermeté qui ne permet pas à l’esprit de supposer la possibilité d’autre chose. 

La façon dont le savoir se distingue de la croyance consiste donc en 
ceci: la croyance signifie que l’homme qui doute se précipite sur l’une des 
deux suppositions (qui fondent le doute) et s’y fixe, sans que la supposition 
contraire se présente à l'esprit, et sans qu’elle ait la possibilité de descendre 
dans le moi... Ensuite la croyance, même si elle est conforme à ce qui est cru, 
est, en soi, de l’ignorance en quelque sorte, bien qu’elle s’en distingue secundum 
quid. Celui en effet qui croit que Zeïd se trouve à la maison, s’il persévère dans 
cette croyance lorsque Zeïd est déjà sorti de la maison, sa croyance reste comme 
elle était sans changement aucun; seule sa relation (qui la fondait) a changé. 
(L'acte de croyance) était donc conforme à l’objet cru dans une circonstance, 
et non conforme dans une autre. Quant au savoir, il est impossible qu’il persiste 
après changement de l’objet connu. Il est dévoilement et dilatation. De plus 
la croyance est un nœud sur le cœur, et le savoir est le fait que ce qui était 
noué est dénoué. 

Aussi, à supposer que l’homme qui croit prête l’oreille à celui qui cherche 
à créer le doute, il trouverait en lui-même place pour le contraire de ce qu’il 
croit. Mais l’homme qui sait ne trouverait pas cela du tout, même s’il prétait 
Porcille aux ambiguïtés, sources de doute. 

Par image: … La raison est comme un miroir sur lequel les formes des 
données rationnelles viendraient s’imprimer telles qu’elles sont en réalité. 
J'entends par formes des données rationnelles leurs natures et leurs quiddités. 
Le savoir désigne le fait que la raison prend en elle les formes des données ra- 
tionnelles et leurs schèmes, et qu’elles s’impriment en elle» (1) (Afs., 17). Cf. 
autres définitions: Afs., 11, 12, 13; Zh., III, 11. 
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N.B. Pour la différence entre (man) (foi par pure croyance), ‘ilm, dhawg, 
cf. Mishkät, p. 137: « Dieu élévera en hiérarchie ceux qui, parmi vous, auront 
cru ét auront reçu la science {Cor., LVTII, 11; BL, III, 1026). Or le savoir 
est au-delà de la foi, et le goût au-delà du savoir; le goût est conscience psycho- 
logique immédiate (wijdän); le savoir, connaissance par analogie; et la foi, 
pure acceptation par soumission aveugle à une autorité enseignante. Cette 
soumission est basée sur la bonne opinion que l’on a des gens de la conscience 
psychologique immédiate et des gens de la connaissance » (t}. Comparer 
avec M., 71 et Arba'in, 57. 


42a. AHL AL-‘ILM: «les gens du savoir », «les savants». L'expression 
se trouve une fois dans le Qistas (Q., 88) et neuf fois dans l’Zhy&” (Ih., I, 5, 6,7, 
29, 250, 260; /h., III, 335, 338; Zk., IV, 119). 


A. Déterminée par la préposition bi. I1 faut alors traduire «ceux qui 
sont versés dans... », « ceux qui sont adonnés à... ». « Ceux qui sont versés dans 
l'explication littérale de Coran reprochent aux gens du tasawwuf… Vinterpré- 
tation de certaines phrases du Coran» (2) (/h., I, 260). 


B. Employée toute seule, sans détermination, l’expression doit être tra- 
duite par: «gens de savoir, de la science », «savant ». 


a) Dans le sens de «ceux qui s’adonnent à l'étude et à l’enseignement des 
sciences religieuses musulmanes ». Parmi les victimes de l'illusion, «la première 
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catégorie est composée des gens de la science» (1) (1h, IUT, 335). Pour l’énumé- 
ration des divers groupes de savants (mutakallimün, juristes, muhaddithün etc), 
cf. la page indiquée et les suivantes. Bien entendu, ceux qui méritent le mieux 
d’être comptés parmi les ahl al-‘ilm, ce sont les « savants de l’Au-delà » (‘ulama’ 
al-äkhira) (Ih., 1, 5, 6, 7, 250), c’est-à-dire « de la science de Dieu». Le but 
de l’Ihya’ est précisément de rendre à ces derniers la dignité qui leur est due, 
et dont ils avaient été frustrés après les premiers temps de lPIslam. « Le terme 
science. désignait alors la Science de Dieu. On l’appliqua communément 
à celui qui s'occupe de discussion avec les adversaires dans les questions juri- 
diques et autres. Et celui qui. ne s’occupe pas de cela. n’est pas compté 
dans le groupe des gens de la science» (2) (Ih., 1, 29). 

b)} Dans le sens de Cor, LVIIE, 11 (cf. ici texte p. 206, n. 1) et selon 
linterprélation donnée à Ih., 111, 56 (cf. ‘ilm, texte p. 203, D et imän). Pour 
l'exemple, cf. ici ‘lm, p. 204, F, i.e. Zh., IV, 119. 


43. ‘ALLAMA: «enseigner». «Je vous ai enseigné comment juger le 
rationnel par référence au transmis » (3) (Q., 101). 


44. TA‘ALLAMA: «apprendre». « Nous entendons par imäm tantôt 
celui qui apprend de Dieu par l'intermédiaire de Gabriel...; tantôt celui qui 
apprend.., par l'intermédiaire de lP'Envoyé» (4) (Q., 80). 


45. TA'LIM: «le fait d’enseigner», « l’enseignement ». 


a) L’enseignement, soit comme moyen de connaissance, soit comme 
vérité enseignée; et dans ce cas, pl. ta‘limat. « Le vrai... est connu par la raison 
et l’enseignement tout ensemble » (5) (Q., 75). « Il ont mis les enseignements pro- 
phétiques en l’état d’une poussière qui se disperse au vent » (6) (Q., 102). 


b) Sens technique: le terme désigne le principe critériologique des bati- 
nites (cf. batini), d’après lesquels la vérité n’est connue que par « lenseigne- 
ment » reçu de Pimäm infaillible. Le terme est alors toujours précédé du mot 
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ahl. Le Qistäs a été composé pour répondre à « un des compagnons de la secte 
de l'enseignement» (Q., 41). Cf. aussi «les gens de l’enseignement » (1) (Q., 73). 


46. TA*ALLUM: le fait « d'apprendre », « l’étude ». Les connaissances 
non nécessaires se réalisent tantôt par inspiration (cf. i{häm) «et tantôt. par 
voie de recherche de la preuve et par l’éude» (2) (1k., III, 16). 


47. ‘ALIM: «celui qui sait». 


a) Sens général: le cœur est « ce qui sait et qui connaît dans l’homme »(3) 
(Zh., II, 3; Ih., IV, 419). 

b) Le savant, l’homme de savoir : «Les savants sont les héritiers des pro- 
phètes » (4) (Zh., 1, 12; 1h, IV, 127 etc.….). Il s’agit des savants de lAu-delà. 
Les mauvais savants sont toujours distingués par un qualificatif, pl. ‘ulama’, 
sauf une fois où l’on trouve ‘älimän (1h, IV, 223). 


48. MU'ALLIM: «le maître». Le principe de l’enseignement: « Dieu 
est le premier maître, Gabriel le deuxième, et lEnvoyé le troisième » (5) 


(Q., 43). 


49. MA‘LÜM: «connu», «objet connu ». 


a) Adjectif: se dit de ce qui est connu par les sens (Q., 45); mais 
plus souvent de ce qui est connu par la raison. Il s'oppose alors à maznün 
(1h. IV, 27). 

b) Substantif (pl MA‘LÜMAT). « Le savoir suit l’objet connu et s’y 
rattache » (6) (Zg., 101). 


50. ‘ALAM: «monde». «Le monde du Mulk et de la Shahäda… Le 
monde de la Malaküt» (Q., 69 et passim). Cf. ces termes. « Le monde ter- 
restre» (Jk., 1, 12). « Le monde supérieur », pour indiquer le monde intelli- 
gible, synonyme de ghayb et malaküt (7) (1h, II, 260). 
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51. ‘ALANYA; ‘ALAN: « notoriété». Adverbe: «en public», « notoi- 
rement ». Contre les batinites: «le skar‘ n’a pas d’apparent et de caché, de 
secret et de notoriété» (Ih., I, 88). « Conformité entre la vie secrète et la vie 
qui se manifeste au dehors » (1) (1h, EI, 275), i.e. entre la pensée et les actes. 


52. ‘AMAL: «action», «acte», «pratique». 


a) L'action en général : la calomnie vient de la malice des hommes parce 
qu’ils interprètent en mauvaise part ce qu’ils voient: «ils voient en toi des 
actes et des paroles dont le sens profond échappe à leur intelligence » (2) 
(Zk., II, 208). 


b) La pratique, morale ou religieuse cultuelle, en tant qu’opposée au 
savoir. La béatitude: « Il n’est possible d’y arriver que par le savoir et la pra- 
tique; et la pratique n’est réalisable que par le savoir qui montre le comment de 
la pratique » (3) (Ih., I, 12). Cf. aussi Jh., 1, 248; Ih., LIL, 31; Zh., IV, 364, etc. 


c) Dans un sens plus général, toute activité, même spéculative. « Tout 
savoir est une ætion, parce que c’est un acte qui acquiert; mais toute action 
n’est pas savoir» (4) (Jh., I, 22). D’où, après l'exposé des fondements des 
croyances: « Les croyances que nous avons mentionnées sont au nombre des 
actes du cœur... Si cela n’était pas au nombre des actes, nous n’en aurions 
pas parlé dans ce livre; et si cela n’était pas l’action de l’apparent du cœur, 
mais l’action de son aspect caché, nous ne l’aurions pas mentionné dans la 
première partie du livre» (J4., I, 89). Cf. aussi Ms., 2, et les expressions: « les 
actes internes ou cachés », « les actes externes ou apparents ». 


53. MU‘AMALA: «transaction ». 


a) Dans les relations des hommes entre eux: terme juridique. « Les 
aspects cachés des transactions courantes entre les hommes» (/4., I, 4). « Le 
bien mal acquis est devenu en grande partie ce que les hommes possèdent 
aujourd’hui; et cela vient du fait que les transactions sont viciées, et que leurs 
conditions ont été négligées » (5) (Jh., IL, 93). Cf. aussi Zh., IT, presque en 
entier. 


Sad LS cu lit (1) 

ST foie 5 U JUNt UV 5e le 7 … (2) 

el LR At VE ON JT Less Yo deals At SI Li Jess ol (3) 
Qi Je JS ous Se Je 66 Je de JS (4) 

. ss JL, SU Li QUI ut SL St LE Le (5) 


219 LEXIQUE DE GHAZALI 


5) Sens technique religieux. « Nous entendons par religion la fransaction 
qui existe entre le serviteur et le Seigneur » (1) (14, IV, 364). « La transaction, 
à la pratique de laquelle a été soumis le serviteur raisonnable devenu adulte, 
se compose de trois (choses): croyance, action, et omission » (2) (Zk., I, 13). 
Plus exactement, le sens est assez proche de « pratique religieuse cultuelle »: 
« Le but des pratiques cultuelles et le fruit des fransactions sont que le serviteur 
meure en aimant Dieu, en connaissant Dieu» (3) (Jh., II, 203). 

D'où, «la science de transaction »: « Muhäsibi est le pontife de la com- 
munauté dans la science de la transaction» (4) (1h, IET, 229). 

— Sa nature: « La science de transaction est (la science) à laquelle est 
demandée, avec le dévoilement, la pratique de ce qui est dévoilé» (5) (Z4., 
I, 4). Donc les connaissances qu’elle procure «sont des connaissances qui ne 
sont voulues que pour la pratique; si elles n’étaient pas nécessaires pour la 
pratique, ces connaissances n’auraient aucune valeur. Et toute connaissance 
voulue pour la pratique n’a pas de valeur sans la pratique » (6) (Z4., IIE, 331). 

— Objet: «La science de transaction se divise en science apparente 
(je veux dire la science des actions des membres), et en science cachée (je veux 
dire la science des actions des cœurs). Et ce qui a cours dans les membres est 
ou coutume, ou acte cultuel; et ce qui survient sur les cœurs (qui, par le fait 
qu’ils sont cachés aux sens, sont du monde de la Malakät) est ou louable, ou 
blâmable. Obligatoirement donc cette science se divise en deux parties: appa- 
rente et cachée. La partie apparente, relative aux membres, se divise en cou- 
tume et en acte de culte; et la partie cachée, relative aux états du cœurs et 
aux traits du caractère, se divise en blâmable et en louable » (7) (J4., I, 4). 
D'où le plan de lIhyæ, dont l’objet exclusif est la science de transaction: un 
quart est consacré aux coutumes et bons usages; un quart aux actes cultuels; 
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un quart aux habitus qui perdent; un quart aux habitus qui sauvent (ibid.). 
Cf. aussi Zh., III, 3. 

— Pour les relations entre mu‘amala et mukäshafa, cf. ce qui concerne le 
savoir de l'au-delà, à ‘im, classification D, b. 


54. ‘ANADA: «résister», «s’entêter», «insister», «faire instance ». 
Les deux dernières acceptions, stt dans les discussions: « Il sait qu’il a trouvé 
la définition, et il n’insiste pas contre lui-même » (1) (A45., 12). 


55. TA‘ANUD: «entêtement», «instance», «affrontement». En lo- 
gique, «le procédé par affrontement » est un des trois noms donnés par Ghazali 
aux différentes formes du syllogisme (cf. Burhän). « Le procédé par afronte- 
ment... les mutakallimün l'appelient l’examen détaillé et la division; les logi- 
ciens l’appellent le conditionnel disjonctif» (2) (s., 27). Cf. les exemples 
types dans le Coran et qui sont cités dans Q., 65 sq. 


56. ‘UNWAN ou ‘INWAN: «expression extérieure», «indice». « La 
forme (qui vient) du monde de la Malaküt suit la qualité et s’y conforme... 
Cette forme est alors lindice des réalités intelligibles (cf. ma‘na) et leur res- 
semble avec exactitude » (3) (Zk., ITI, 35). « L’apparent (ou les apparences) 
est (ou sont) l'indice du caché (des pensées secrètes) » (4) (1k., IIT, 145). C£. 
aussi Zh., II, 169; 7h. IV, 91 etc. 


57 ‘ANA: «signifier », « vouloir dire », « désigner », « entendre »: « Nous 
entendons par divinité celui qui fait mouvoir le soleil» (Q., 50). Au sujet du 
verset coranique: « Ceux au cœurs de qui il y a une obliquité.. » (Cor., III, 7; 
BL, III, 856): « Ce sont les hommes de la discussion que Dieu désigne par sa 
Parole; évite-les » (5) (7h., I, 37). 


58. A‘NA: «concerner ». « Dans ce que tu as entre les maïns, considère 
ce qui te concerne, et laisse le reste de côté» (6) (1k., I, 37). 
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59. MA'NI: « voulu », «signifié », «sens ». « C’est ce qui est signifié par 
“Parole Ancienne” » (1) (1g., 120). Au sujet du raisonnement dans le domaine 
dogmatique: « Si c’est cela qui est signifié par la chose à éviter, nous n’entendons, 
quant à nous (par le burhän), que la connaissance de la preuve» (2) (4. I, 
85). Cf. aussi F., 205. 


60. MA'NA: «sens », en tant que réalité statique et en tant que réalité 
connotant mouvement et tendance, Fondamentalement, le terme désigne ce 
que la raison saisit comme réalité caché justifiant le rapport qui existe entre 
le type et l’antitype dans une métaphore. Il sera fait mention d’abord des 
antonymes du terme, puis de ses synonymes; cela permettra de dégager plus 
clairement les diverses acceptions selon les lesquelles il est utilisés. 


Ï. Antonymes : terme — lafz (Ms, 14: Ih., 1, 263; Ih., 11, 258; 1k., II, 
4: 1h, IV, 59); nom = ism (Ih., I, 75; 1h, III, 332); apparent = zähir (Ih., 
I, 263 sq.); image — mathal (Ih., 1, 72); image, forme apparente = süra (Ih., 
I, 90; Zh., XII, 192; 7h, IV, 164); aspect apparent — hay'a (1h, LIL, 17); 
corps = jism (1h, I, 11); principe, origine = «sl, i.e. l’existence à ses origines 
en tant qu’opposée à l’existence avec tout le développement ultérieur de ses 
potentialités (/h., I, 18). 

IT. Synonymes : réalité vraie, profonde — hagiga (1h, 1, 263 sq.; 1h. 
IT, 7: Z4., IV, 281; F., 82); qualité == sifa (1h, I, 11; Zh., III, 7); secret, aspect 
caché == sir (1h, I, 212); esprit = rüh (Ih., 1, 90-91; Zh., IV, 55; F., 82). 


III. Diverses acceptions du terme. 


a) «Sens» d’un terme, d’une phrase, la réalité intelligible désignée par ce 
mot ou par cette phrase. « L’adversaire nie l’existence de la vision (en Dieu) 
parce qu’il ne comprend pas ce que nous entendons par vision et n’en réalise 
pas vraiment le sens » (3) (1g., 65). « La réalité de la science des fondements 
du droit et sa nature» (4) (Ms., 3); cf. aussi Zh., LIT, 238; 74, IV, 55. « Ex- 
plique-moi le sers de toutes ces dénominations: équipollence, conséquence 
nécessaire, affrontement » (Q., 47). « Le nom de raison s’applique à des réalités 
différentes » (5) (Jk., I, 75). Dieu est « doué de la Parole en ce sens que... » (6) 
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(1g., 130). « Les termes sont à l’image des réalités (qu’elles expriment); ils mé- 
ritent donc qu’en se servant d'eux, tu te tiennes proche des réalités» (1) 
(Ms., 8), etc. 


b) Le species, l’image représentative de l’objet extramental, en tant qu’elle 
s’imprime dans une faculté de connaissance, que cette faculté soit sensible, soit 
l'imagination, ou la raison. Dans ce dernier cas, on traduira par concept. Faut-il 
traduire dans les deux premiers cas par intention (latin scolastique intentio) ? 
« Les images représentatives, du point de vue des principes qui permettent de les 
saisir, sont trois: (image représentative) sensible, imaginative et intelligible »(2) 
(Ms., 22). « Le concept dans lequel il n’y a aucune composition est impossible 
à définir si ce n’est par voie d’explication ou de description » (3) (Ms, 13; 
toute cette page). 


c) Réalité spirituelle, intelligible, saïsissable par la raison seule: « Il y à dans 
ta pupille une réalité; par elle, ta pupille se distingue du front; elle te permet 
de voir; et si cette réalité disparaît, la vision disparaît » (4) (Afs., 22). De même, 
le cœur, la raison, l’âme, en tant que principes de connaissance, sont des 
«réalités» (Ih., TEL, 45 1h, IV, 426). Cf. aussi Ms., 17, etc. 


d) Réalité intentionnelle, sens profond, signification profonde. 

— Le terme se dit de certaines nuances subtiles, cachées. Au sujet des 
sympathies spontanées qui se manifestent entre certains: « Il y a là une réalité 
profonde, imperceptible, à laquelle l’attention des poètes a été éveillée » (5) 
{Ih., 1, 143). CE. aussi Zh., 1, 72; Ih., IT, 48; 1h, IIE, 4. Autre exemple signi- 
ficatif: des assistants à des séances des chants entrent en transes à l'issue d’un 
vers chanté; quelqu'un « leur demande le sens profond de ce qui leur est arrivé 
à la suite du sens (compris) du vers» (6) (/k., II, 265). 

— Se dit aussi des choses et des objets en général: le poids qui charge 
le dos de l’âne «est un surplus du point de vue du corps et une diminution du 
point de vue du sens profond : il n’y a perfection d’aucune façon. L’animal est 
recherché pour son sens profond et pour ses qualités, et non pour son corps » (7) 
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(Zh., I, 11). « Les deux génuflexions sont paires du point de vue de leur image 
extérieure, impaires du point de vue de leur sens profond» (1) (1h, F, 311). 
Cf. aussi Zh., IV, 25; 1h, II, 15, 88; Zh, 1, 90-91; Zk., IV, 149. 

— Se dit enfin de la formule dogmatique et du texte du Coran. Au sujet 
des vérités dogmatiques, objets de la sciences de dévoilement, «les hommes 
se trouvent dans diverses situations par rapport aux réalités profondes de ces 
choses après qu’ils aient cru à leur existence de principe » (2) (7h, I, 18). Cf. 
aussi Zh., III, 65. Pour le Coran, au sujet d’un verset: « Quant à l'explication 
du verset et de son sens littéral, les saisit quiconque sait la langue. Et par cela 
apparaît la différence entre le sens profond et l'explication littérale » (3); 1h. 
IV, 82. Cf. aussi Jh., 1, 63; Jh., 1, 256, 264 et passim; Ih., XII, 65, 76. 


e) Sens dérivé de « réalité intentionnelle »: motif, raison d’être d’une chose: 
« Le séjour permanent à la Mecque à été défendu pour trois motifs » (4) (Ik., 
I, 218). Cf. aussi Zh., II, 83, 158, 240. 


J) Qualité. S’applique dans ce sens, soit aux actes, soit aux hommes. 
Pour le prière, le jeûne, etc.., «les qualités internes, comme le recueillement, 
la présence du cœur, l’anéantissement devant la Majesté de Dieu», etc... 
Th, I, 143, 152-153, 212 etc. Pour les hommes, ayant « une image intérieure » 
et « une image extérieure ». D’où: « La beauté des qualités saisies par la raison 
est plus grande que celle de l’image qui apparaît aux regards» (5) (1k., IV, 
255); dans le premier cas, on est en présence de « qualités intérieures », dans 
le second, en présence de « qualités extérieures » (6) (74, IV, 258). 


61. MA‘NAW/I: « relatif à la réalité profonde et cachée »; d’où spirituel, 
intelligible, rationnel. « La proportion qui existe entre le monde du Mulk et celui 
de la Malaküt… n’est pas autre chose que ce qui apparaît..., dans le songe, des 
réalités spirituelles se présentant sous formes d’images dans l'imagination » (7) 
(Q:, 70). Cf. aussi Zk., I, 44; F., 81. 
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62. ‘AMMI: « vulgaire», le fidèle qui est du commun des hommes, 
«le fidèle du commun» ou «le commun des fidèles» (pl. AWAMM). Le 
terme désigne celui qui n’approfondit pas le dogme et se contente de la simple 
croyance. Ainsi le kaläm a été créé « pour préserver les cœurs du commun des 
fidèles des représentations imaginatives des innovateurs» (1) (Z4, 1, 29). 
Antonyme: ‘älim (Ih., 11, 95 etc..). 


63. MI'‘YAR: « mesure», «critère». (Même sens que mikakk: 1h, I, 
205; 1h., IL, 237; même sens aussi que mizän : Ih., IV, 302.) « Le chant est pour 
le cœur un critère infaillible et une mesure parlante» (Jh., II, 237). « Tout 
réfrigérant ne convient pas pour une maladie causée par la chaleur, à moins 
qu'il ne soit (administré) selon une proportion donnée..; et il faut alors une 
mesure qui permette de connaître la proportion utile (de ce réfrigérant).. Ainsi 
les traits de caractère opposés à ceux que l’on veut traiter ont nécessairement 
besoin d’une mesure» (2) (1h, 111, 53). 


64. ‘AYN. 


a) « L’œil », organe de la vue: « La vision indique une réalité ayant un 
lieu qui est Peil» (1g., 66). 

b) « Même»: avec les pronoms lui, elle; etc. « Toute partie n’est pas 
autre chose que le tout, et elle n’est pas, en elle-même le tout» (1q., 138). « Le 
savoir n’est pas blâmé pour lui-même, mais par rapport (à ses effets sur les) 
hommes » (3) (Jh., I, 26). 

c) «Individu», «chose concrète» (pl. a‘yän). « Le nom du genre (= le 
nom commun) s’applique au ciel, à la terre, parce que toutes ces choses concrètes 
participent en commun au concept de corporéité » (4) (Ms., 21). « Il faut que 
l'objet vendu soit connu dans sa réalité concrète et dans sa valeur » (Zk., II, 60). 
Cf. aussi la distinction entre « devoir de lindividu » (ou individuel), et « devoir 
de la communauté» (ou communautaire) (5) (1k., 1, 13 sq...). 
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d) Expression technique où entre le terme: «l’œil de la clairvoyance » 
(cf. basira); «l'œil du cœur» pour indiquer la raison-faculté {au sens 11, C) 
(1h, III, 16, 194; 7h., IV, 157, 260, 369, 428) ; « l’œil de la confession de l'Unité » 
(4, IV, 74); « l'œil de la considération » (Jh., LEE, 56; JZk., IV, 78, 298, 344); 
« l'œil de la certitude» (ou «la certitude même») opposé au «savoir de la 
certitude » (ou « la certitude par le savoir », étant donné le caractère indirect, 
médiat du savoir; cf. ‘ilm) (1h., IV, 89, 153, 156, 186, 430; Jh., I, 79). Cf. aussi 
gagin. « L’œil de la contemplation » (ou «la contemplation même » (1). Cette 
dernière traduction semble être la plus juste, vu le contexte (/4., I, 45; Ik., 
IL, 256, 266; Jh., III, 345). 


65. MU'AYYAN: «précis», «particulier», «individuel». Antonyme 
mullag (cf. ce terme): « Un terme qui indique une seule chose concrète, nous 
Pappelons particulier. Exemple: Zeid, cet arbre, ce cheval» (2). 


66. ‘IYAN: « perception visuelle immédiate », par les yeux, considérée 
comme l’acte de connaissance la plus parfaite. « La clarté du Vrai (dogma- 
tique) lui apparaît dans toutes ces choses d’une façon analogue à celle de la 
vision par les yeux, laquelle vision ne permet pas le doute» (3) (Jk., I, 18); 
cf. aussi 1h., I, 15, 47, 48. 


67. ‘IYANI: «relatif à la vision de l’œil». L'existence de Zeid dans 
une maison donnée, « si nous la connaissons par le fait que nous voyons (Zeid 
dans cette maison), il y a savoir par perception visuelle immédiate» (4) (Q., 66.) 
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1. GHARAZA: «enfoncer», «planter», «implanter». «Dieu a créé 
du feu la nature de la colère, puis [1 Pa implanté dans l’homme et l'a pétrie 
avec sa pâte» (1) (Zk., III, 144). 


2. GHARIZA (pl. GHARÂ’IZ): «instinct», « principe inné d'activité 
spontanée», « nature» au sens de dispositions foncières du tempérament, qualités 
innées (Goichon, Lexique, 263). 

a) Se dit de toute poussée naturelle, spontanée, irréfléchie: « La perma- 
nence de l’existence de principe est quelque chose d’aimable; et c’est là un 
instinct dans la nature, de par la loi courante de Dieu » (2) (Zh., IV, 255). 
« L'instinct de la vie» (Ih., I, 75). Cf. aussi F., 201; M., 7. 

b) En général: « L’homme est un être qui réunit (en lui-même) un 
ensemble de forces et d’instincts; à chaque force et instinct correspond un plai- 
sir» (3) (Zk., IV, 264). Donc: « l'instinct de la concupiscence » (4) (Zk., I, 78; 
Ih., XIE, 48); « l’instinct de la colère» (5) (Z4., IV, 8). 

c) Se dit aussi de la raison (cf. ‘agl II, A) «… Ainsi dans le cœur, il y a 
un instinct qui s’appelle la lumière divine. On peut l’appeler aussi raison » (6) 
(7h, IV, 264). — « L'instinct de la raison ne devient parfait qu'après celui 
de la concupiscence et de la colère» (7) (1k., IV, 4). Cf. aussi Ms., 17, 18; 
Q., 58, 85; Ih., I, 12, 65, 75-78; Ih., III, 14, 349 etc... 


3. GHARÏIZI: «instinctif», «naturel», «spontané». S’oppose à ce 
qui est acquis par pratique et par habitude. Au sujet de la colère: « Les causes 
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de sa domination sont des choses naiurelles ou acquises par habitudes » (1) 
(Zh., LIL, 145). Cf. aussi Zh., LIL, 349; Zh., II, 214. 


4. GHAYB. 


a) «Éloignement», «absence», «le fait d’être hors de la portée des 
regards »: « La prière de l’homme pour son frère durant son absence n’est jamais 
rejetée» (2) (Jh., 11, 164). D'où: al-ghiba : la médisance ou la calomnie. Cf. 
sa définition (/4., III, 125). 

b) Sens technique: Le Monde caché, domaine des réalités intelligibles. 
Même sens que malaküt et ses synonymes. « J'entends par Règne le monde 
de la Vision, connu par les sens, et par le Royaume, le monde du Caché, connu 
par la lumière de la clairvoyance » (J4., I, 107). Origine coranique de la dis- 
tinction: « Tout ce qui est connu par le sens de la vue, le Coran le désigne par 
Règne et Vision; et ce qui est dérobé aux regards est désigné par Monde 
caché et Royaume » (3) (Zh., IV, 378). Le terme se trouve tantôt avec le terme 
‘alam (Ih., II, 53), tantôt sans ce dernier (/h., IV, 37). Cf. aussi: Q., 70; Ih., 
IL, 152, 242, 312; 1h, III, 7, 16, 19, 22, 40, 65-66; Zk., IV, 6, 20, 37, 57, 57, 
65, 85, 168, 291; Zh., IV, 249, etc. 


5. GHAÂ'IB: «absent», «caché»; « dérobé aux regards »: « Les secrets 
cachés à la perception des regards » (4) » i.e., ceux de la Malaküt (Ih., ALI, 13). 
Cf. aussi, «la preuve du présent pour (affirmer quelque chose sur) ce qui est 
absent » (5) (passim). 
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1. FATAHA: «ouvrir ». 


a) Dans le sens de conquérir: «La plupart des cœurs, les armées des 
démons les ont ouverts et y ont établi leur domination » (1) (Zk., III, 24). 


b) Dans le domaine de la connaissance: se dit d’un sujet abordé tout 
nouvellement, et surtout de toute connaissance qui se fait par « dévoilement », 
d’une façon spontanée, soudaine, et gratuite en ce sens qu’elle n’est la consé- 
quence d’aucun antécédent connu. — «Si est ouverte pour toi la porte de la 
proportion entre le sensible et l’intelligible, s'ouvrira pour toi une porte im- 
mense dans la connaissance de la proportion existant entre le monde du Règne 
et de la Vision, et entre celui du Caché et du Royaume» (2) (Q., 69). « Les 
portes du ciel s’ouvrent pour ceux qui prient... Le fait que les portes du ciel 
s'ouvrent et que l’on se trouve face à face avec Dieu est une métonymie pour 
indiquer (la connaïssance par) dévoilement » (3) (Zh., 1, 152). Au sujet du 
mystère de la prédestination: « Si tu en es digne, tu ouvres l'œil et tu vois; et 
tu n’as besoin de personne pour te conduire » (4) (7h, IV, 84). « Des sug- 
gestions qui ouvrent pour lui la porte du penser» (5) (7k., III, 67). Après la 
lutte spirituelle et l’application soutenue de l'esprit, «il ne reste plus qu’à 
attendre ce que Dieu ouvrira (des portes) de la miséricorde, comme il en a 
ouvert pour les prophètes et les walë» (6) (Ihk., III, 17). 


2. INFATAHA: «s'ouvrir». Avec les mêmes nuances que le terme 
précédent. 
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a) « La poursuite entre les deux armées des anges et des démons dans le 
combat du cœur est permanente, jusqu’à ce que le cœur s'ouvre pour l’une 
d’entre elles; elle s’y établit et s’y fixe» (1) (1k., III, 24). 


b) Le savoir «infus qui s’ouvre dnas l’intime du cœur sans cause habi- 


tuelle du dehors» (2) (1h., LIL, 21). 


3. IFTATAHA: même sens que fataha. « Le sujet raisonnable ne sait 
pas ce que Dieu ouvre pour ses wali et ses prophètes des marques privilégiées 
de son amabilité et de sa miséricorde » (3) (Zh., LIL, 7). 


4. FUTOH: «ouverture». « Nous considérions que cette douceur, ces 
larmes et cette ouverture que le priant trouvait dans son cœur venaient du fait 
que Dieu s’approchait du cœur. Du moment que cela ne peut signifier la pro- 
ximité spatiale, il n’a d’autre signification que la proximité par la guidance, 
la miséricorde et l’écartement du voile» (4) (1h, I, 152). 


5. INFITAH: «ouverture»; le fait, pour une porte, « de s’ouvrir ». Au 
sujet de la connaissance du Rüh : « Le fait que cette porte de l’intime du cœur 
s’ouvre sur le monde de la Malaküt s'appelle ma‘rifa et wiläya; et l'homme qui 
en est le bénéficiaire s'appelle wali et ‘arif» (5) (Ihk., III, 326). 


6. MAFTÜH: «ouvert». Toujours dans un sens métaphorique. « Les 
portes du démon sont ouvertes vers son cœur (l’homme); elles ne se ferment 
pas; il s’agit de la concupiscence, de la colère, et de la jalousie » (6) (Z4., III, 
26). « Le cœur a deux portes, l’une est ouverte sur le monde du Royaume (qui 
est la Table bien gardée); l’autre est ouverte sur les cinq sens (accrochés au 
monde du Règne et de la vision sensible) » (7) (7h, III, 18). 
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7. MAFTAH: «ouverture », « début ». Au sujet des « qualités cachées » 
du pèlerinage: « Faisons allusion à leurs débuts, de sorte que leur porte s’ou- 
vrant…., il se dévoile... quelque chose de leurs secrets» (1) (Zh., I, 429). 


8. MIFTAH (pl MAFÂATIH): «clef». « L'exercice de la pensée est 
la clef de la connaissance et du dévoilement » (2) (Zh., 1, 306). 


9. FIRDAWS: «paradis ». Cf. Pexpression «le paradis supérieur », qui 
désigne le domaine de la Afalaküt et de la connaissance exclusive de Dieu dans 
PAu-delà, en opposition avec les plaisirs sensibles. Pour les croyants, il y a 
dans lPAu-delà des domaines différents, selon la nature de leur foi: pour 
chaque fidèle, « le fait d’être compté parmi les hommes de la droite ou parmi 
les proches, le fait d’être établi dans les jardins de l’Eden ou dans le Paradis 
supérieur, tout cela est fonction du genre de la foi. Car la foi est double: une 
foi par soumission aveugle à un enseignement, et une foi par dévoile- 


ment» (3) (1h, IV, 24). Cf. aussi 1h, I, 49; Jh., IV, 337. 


10. TAFARRASA: «juger, connaître quelqu’un d’après les lois de la 
physiognomonie ». « Il faut que le Sheikh se fie aux lois de la physiognomonie pour 
connaître le désirant» (4) (1h., III, 67). 


11. TAFARRUS: le fait de «juger quelqu'un d’après les lois de la 
physiognomonie ». Le chant produit l’état psychologique de la limpidité du 
cœur, «et durant de tels états psychologiques de limpidité a lieu la connais- 
sance des choses cachées des cœurs; et il arrive que l’on désigne cette connais- 
sance par jugement physiognomonique » (5) (Ih., II, 259). Cf. aussi Zh., III, 22, 
pour la considération du tafarrus comme un cas d’inspiration (i/häm). 


12. FIRASA: «art de la physiognomonie», «jugement physiogno- 
monique ». « Les hommes de la fhysiognomonie s’appuient, pour la connaissance 
des traits du caractère, sur les formes apparentes du corps. Ils disent: le visage 
et l’œil sont le miroir du caché » (6) (/k., IV, 91). Le calife ‘Uthmän reproche 
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à un homme, qui se présente à lui, un désir secret inavouable; ce dernier 
se récrie: «YŸ a-t-il encore révélation après la mort du Prophète? ‘Uthmän 
répond: « Non, mais clairvoyance, manifestation, et jugement physiognomo- 
nique véridique» (/4., IIE, 21). 


13. FADILA: «excellence», «supériorité». Entre deux tendances 
extrêmes, «le louable est le milieu, et c’est cela Pexcellence; quant aux deux 
extrêmes, elles sont deux vices blämables» (1) (Zk., III, 47). Cf. « supériorité 
de la pauvreté sur la richesse » (2) (Zh., IV, 173), «excellence du savoir» (Ik., 
L 5), «excellence du jeûne » (1k., I, 208), «excellence du séjour permanent à la 
Mecque » (/k., I, 218). Pour la défintion de la fadila, cf. 1h, 1, 11. Cf. aussi 
Ih., IV, 9, pour la différence entre «les œuvres obligatoires » et «les œuvres 
surérogatoires » (3). 


14. FATARA: « créer ». « Tout homme a été créé avec la foi en Dieu, 
bien mieux, avec la (possibilité de) connaître les choses telles qu’elles sont » (4) 
(1h, I, 77). Sens coranique de Cor., VI, 79: « Je tourne ma face en hanif vers 
Celui qui créa les cieux et la terre» (BL, III, 681) — (/h., I, 30, 149). Cf. aussi 
Th, VII, 349. 


15. MAFTÜR: «créé», « formé dans l’origine ». Au sujet des connais- 
sances nécessaires: « L'homme se trouve, dès l’enfance, créé avec elles. ; il ne sait 
pas quand ce savoir s’est réalisé en lui; il ignore aussi d’où il Pa acquis» (5) 
(Ih., III, 14). 


16. FITRA: «création », « nature originelle » dans son intégrité, « con- 
ception originelle ». Sens de Cor., XXX, 30: « Dresse ta face vers la Religion, 
en hanif, selon la conception originelle qu’Allah à donnée aux Hommes » 
(BL. II, 425). Pour la mention du verset et son commentaire, cf. 1h., 1, 77. 


a) Se dit de la nature originelle d’une chose particulière: « Quant au fait 
que le mensonge est vilain, c’est là une chose que n’imposent ni la nature origi- 
nelle de la faculté estimative, ni la nature originelle de la raison » (6) (Ms., 31). 
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Bb) Mais se dit surtout de la nature originelle, de la conception originelle. 
L'homme, «s’il se connaît et connaît son Seigneur, il saura qu’il est une 
chose seigneuriale dans sa nature et dans sa conception originelle, et que, dans ce 
monde sensible, ii est un étranger» (1) (Zh., III, 326). 

— «De par sa nature originelle, considérée dans son principe, le cœur est 
apte, d’une façon égale, à recevoir les effets de l’ange et ceux du démon » (2) 
(1h, IT, 24). Cf. aussi 1h, III, 46, 64. D’où des possibilités d’erreur dans la 
connaissance et de confusion entre les données de la faculté estimative et celles 
de la raison (Ms, 30). 

— Cependant: de même que dans la constitution physique « considérée 
dans son principe », ce qui l’emporte, c’est le sain équilibre du corps, «ainsi 
tout homme naît équilibré et sain dans sa nature originelle; mais ses parents le 
font juif, chrétien ou mage. C’est-à-dire que par l’habitude et l’enseignement 
s’acquièrent les vices » (3) {1h., III, 52, 64; Zk., IV, 11). D'où les déformations 
qui poussent à la controverse (Q., 90). 

— En principe donc, «tout cœur est, de par la nature originelle, apte à la 
connaissance des réalités profondes » (4)... Il est apte à porter le « dépôt », 
i.e. « la Connaissance et la Confession de l'Unité» (Jk4., ILE, 12). Pour le logion 
connu relatif à ce sujet, cf. outre le passage cité, 1h, III, 13, 64; Z4., IV, 11. 


c) Le terme est parfois employé comme synonyme de raison considérée 
dans sa pureté originelle: « Quant à la raison, j'entends par elle la nature origi- 
nelle instinctive et la lumière originelle... » (5) (1h, ILE, 349). 


d) Mouvement spontané ; tendance naturelle particulière : « L'amour que le cœur 
éprouve pour le bienfaiteur est une obligation contraignante impossible à 
écarter; c’est là une formation première, une nature originelle; il n’y à pas 
moyen de la changer » (6) (Zk., IV, 265). 


17. FITRI: «relative à la fra». « Les connaissances recherchées, qui 
n'existent pas de par la nature originelle, ne peuvent être pêchées que par le filet 
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des connaissances acquises » (1) (7%, 1, 12). Cf. aussi Ms, 31; Q., 85; 1h, 
IIT, 50, 326. 


18. FITNA: « perspicacité», «sagacité», et aussi «faculté de perspi- 
cacité, de sagacité », «intelligence » (dans le sens empirique du terme). Le 
terme connote une connaissance par ressouvenir, rappel. Le dévoilement 
« varie. selon les différents degrés de concentration, et les différents degrés 
de la nature originelle dans la pénétration d’esprit et la ferspicacité» (2) 
(Ih., E 84). Dans l'échange d’un objet lourd et volumineux contre une petite 
pièce de monnaie, ce qui est à considérer, c’est, non pas son poids et son 
‘ volume, mais sa valeur, «son esprit »; or cet «esprit. n’est pas saisi par l’œil 
tout seul, mais par un autre sens de perspicacité qui est au-delà de l'œil» (3) 
(1h, IV, 25). 


19. FIQH: originellement, «la compréhension », « l'intelligence intui- 
tive» d’une chose. Puis: «la science du droit musulman». Explication du 
terme par Ghazali: le terme, « dans sa signification originelle, désigne le savoir 
et l’intelligence.. Mais, dans la terminologie des savants, il sert maintenant 
à désigner le savoir ayant pour objet les lois imposées par le donné révélé, et 
exclusivement relatives aux actes de ceux qui sont assujettis aux obligations 
religieuses surtout » (4) (A45., 3; cf. aussi M5s., 4). Le terme, employé tout seul, 
doit être pris dans son sens technique. Cependant, pour la position de prin- 
cipe et les déformations, cf. 1h., I, 28 sq. Comparer avec 1k., I, 16 sq., pour les 
domaines respectifs du figh en tant que science juridique et du savoir de l’Au- 
delà. En général, toutes « les sciences religieuses sont le savoir de l’Au-delà » 
(1h, I, 12). CE aussi Z4., IV, 342: « l’intelligence de la religion..., l'intelligence 
de Pici-bas » (5). 


20. FAQÏH: «le juriste». Toujours employé dans le sens technique: 
«Le plus bas degré du juriste est de savoir que l’Au-delà vaut mieux que 
Pici-bas » (6) (14. I, 6). 
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21. FIKR: «la pensée », «le penser », « l’exercice de la pensée ». Supé- 
riorité du fékr sur le dhikr: « L'exercice de la pensée... est la plus excellente des 
pratiques cultuelles; elle implique le souvenir, avec, en plus, deux choses: l’une 
est le surcroît de connaissance, car Pexercice de la pensée est la clef de la connais- 
sance et du dévoilement; l’autre est le surcroît d’amour. Le cœur, en effet, 
n’aime que celui à la vénération de qui il croit, et la grandeur de Dieu ne se 
dévoile... que par la connaissance de ses attributs. De lexercice de la pensée 
résulte la connaissance, de la connaissance la vénération, et de la vénération 
l'amour. Le souvenir, lui aussi, produit la complaisance dans l'intimité (de 
Dieu) (uns); et c’est là une sorte d’amour. Mais Pamour qui a pour cause la 
connaissance est plus fort, plus durable ct plus puissant. La proportion entre 
lamour de l’homme de la connaïssance et la complaisance dans l'intimité 
(de Dieu), chez celui qui pratique le souvenir sans clairvoyance parfaite, est 
comme la proportion entre l’amour passionné de celui qui a vu de ses yeux 
la beauté d’une personne et connu directement son bon caractère, et la 
complaisance de celui qui à fréquemment entendu la qualification d’un indi- 
vidu absent» (1) (7h, 1, 306). 

Cette distinction est capitale dans l’œuvre de Ghazali qui y revient sou- 
vent. Cf. par ex.: Zh., IIT, 190, 192; Zk., IV, 87, 272. Pour une définition du 
kr, cf. Ih., IV, 363: « Penser consiste à se rendre présentes deux connaissances 
dans le cœur pour en tirer une troisième » (2). À la même page, on trouve 
aussi la définition du tafakkur (qui est presque synonyme); pour ce qui dis- 
tingue ce dérnier terme des autres qui lui sont plus ou moins synonymes 
(tadabbur, ta’ammul, tadhakkur, i‘tibär), cf. le texte cité à tadhakkur. 


22. FANIYA ou FANA. 

a) «Disparaître», « périr», « devenir néant». Pour l’homme, «tout ce 
qui a quelque rapport avec le monde... périt.… par la mort. Le monde, par la 
mort, devient néant pour (cet homme) seulement, jusqu’à ce qu’il devienne néant 
lui-même lorsque le Livre aura atteint son terme » (3) (Jk., 1, 272). 
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b) Terme techngqiue, dont le fan4’ soufi est le masdar. Chez Ghazali, le 
verbe prend le sens de « s’évanouir à soi-même», « perdre la conscience psychologique 
de sa propre existence», pour ne plus penser qu’à l’objet qui occupe le champ 
de la conscience. « Il se détourne de soi-même (de sa personne; cf. nafs), de 
ses états psychologiques et de ses transactions; il devient comme Fhomme 
hébété plongé dans l’océan de la contemplation même... Cet état, les Soufis 
le désignent par l'expression: (Phomme) a péri pour lui-même... La perfection 
consiste à ce qu’il périsse à lui-même et à ses états psychologiques; je veux dire 
qu’il s’oublie, qu’il n’ait plus de regard pour lui» (1) (44, II, 256). «Il périt 
à lui-même, c’est-à-dire qu’il oublié sa personne, ses états psychologiques, ses 
stations religieuses, ses qualités; son intention est complètement absorbée par 
le Bien-aimé » (2) (1h, IV, 367). Cf. aussi Jh., IV, 28, 75, 276. 


23. FAN’: « anéantissement », « annihilation ». Même sens et mêmes 
nuances que le verbe qui en dérive. 


a) Il est dans la nature de « l’ici-bas d’aller rapidement vers lanéantisse- 
ment. I] promet la pérennité, puis ne tient pas sa promesse » (3) (Jk., III, 185). 
Cf. aussi Zh., II, 23; 7h, IV, 58, 89, 99, 265. 

b) Au quatrième degré de la confession de l'Unité (cf. tawhid), le sujet 
ne voit dans l’Être qu’une seule chose; c’est là la perception des Justes; «les 
Soufis l’appellent lanéantissement dans la Confession de l'Unité. (L’homme) 
alors, du moment qu’il ne voit qu’une seule chose, ne voit plus aussi sa 
personne. Et du moment qu’il ne voit plus sa personne par le fait qu’il est 
complètement absorbé par la Confession de lUnité, c’est qu’il a péri à 
lui-même dans sa Confession de l'Unité, en ce sens qu’il a péri en ce qui 
concerne la vision de soi-même et du créé» (4) (7h, IV, 212). CF aussi 
1h., XI, 257; 1h, IV., 74-75, 213, 367. 


24. FAHM: «le fait de comprendre », « l'intelligence » en tant qu’acti- 
vité, mais aussi en tant que faculté. 
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a) Au sujet de l'interprétation personnelle, «il est permis à chacun de 
tirer du Coran (des leçons) selon la mesure de son intelligence et la capacité de 
sa raison » (1) (Zh., I, 261). « Les hommes d'intelligence» (14, I, 261). 


b) Le Rüh: sa connaissance est particulière aux élites qui ne doivent pas 
en parler avec ceux qui n’en sont pas capables... « parce que les intelligences 
de ces derniers sont impuissantes à le connaître » (2) (Jh., I, 89). Cf. aussi {4 
III, 52; Zh., IV, 220. 


25. FADA: «se répandre ». «Si Dieu s’occupe du cœur, la miséricorde 
se répand sur lui» (1h, III, 16). « De toute qualité qui se manifeste dans le 
cœur l'effet se répand sur les membres » (3) (Zh., III, 51). « La lumière de la 
prophétie s’est répandue sur les Compagnons» (1h, 1, 70). 


26. FAYADAN: le fait de «se répandre», « déborder », « effusion ». 
« À partir de l’âme psychique..., l’effusion des lumières de la vie, des sens, de 
l’ouie et de l’odorat, sur les membres, ressemble à l’effusion de la lumière à partir 
de la lampe qui est promenée dans les coins de la maison» (4) (7h. III, 3). 
La manifestation des effets de l’amour: « Le cœur peut en déborder, et il est 
impossible de résister à son écoulement» (ou effusion) (5) (1h, IV, 289). 


. die des 265 in OU de Lis dt at, JS je (1) 

DA ge glél Laë Es … (2) 

CE de di ee Ci Ge de S (3) 

ge 054 les (ale lé Je Le eh ads it At Dit dés 311 (4 
. ai V5 . gi gli 

lis pts % 4 dl éè (5) 


© 
I 
G: 


1. ISTIQBAH: «estimation appréciative» d’une chose, par référence 
aux effets mauvais qu’elle peut avoir. Antonyme de istihsan. Ne pas suivre la 
raison dans certains jugements de valeur se ramène au fait de se laisser guider 
par « l'estimation appréciative par référence aux bons ou aux mauvais effets, en con- 
formité avec l'habitude ou Péducation reçue» (1) (/g., 169). 


2. TAQADDASA: «être pur», «sacré», «au-dessus (de la contin- 
gence) ». (Même sens que fanazzaha: être transcendant). «Les Corporéistes 
(affirment) que Dieu — I! est au-dessus et pur de ce qu’ils disent — est corps » (2) 
(Q., 96, variante pour ta‘äla). 


3. MUQADDAS: ce «qui est pur», «sacré», « au-dessus (des choses 
contingentes) ». Même sens que munazzah (transcendant). « Dieu est pur de (toute 
détermination par le) lieu; il transcende les dimensions et les côtés » (3) (Zk., 
370). Cf. aussi Zh., IV, 74. Cf. aussi, dans le même sens, le participe actif 
mugaddis (celui qui confesse la transcendance, le caractère sacré de Dieu) 
(IR, IV, 216). 


4. TAQADDUS, TAQDIS: «l'état de sainteté», le fait de «jouir du 
Caractère sacré», « transcendance ». Même sens que tanazzuh et tanzih. « La 
perfection du caractère sacré et de la transcendance n’est possible que pour 
PUn Vrai» (4) (4, IV, 162). L'univers a besoin de créateur, «et par cette 
nécessité qui est sienne, il proclame la franscendance de son Créateur » (5) (Z4., 
I, 92). Cf. aussi Zh., IV, 74; 7h, IV, 214. 


LU Le diet ll Yi Le cet oLeyt (1) 
cer = fé p wi Ji — à di (2) 

ol BY ge ous QU ge tés àl o! (3) 

ait tft Vox, ail JUS ps Y (4) 

.ortll UE set erlé 56 (5) 


LEXIQUE DE GHAZALIE 229 


5. QUDDOS: «saint», «sacré», «transcendant ». Cf. Cor., LIX, 23; 
BL, III, 981. Le verset est cité à propos de la PRE RAHON du tagdis i in Zh., 
IV, 293. Cf. aussi Zh., IV, 162. 


6. MUQADDIMA: «prémisse», dans un syllogisme. Synonyme de 
asl (cf. ce terme). « Il résulte nécessairement... de ces deux prémisses une con- 
clusion nécessaire» (1) (Q., 45). 


7. ISTIQRA’: « dénombrement », « énumération » (Descartes). Il con- 
siste à « considérer des cas particuliers dans le but de porter sur eux tous un 
jugement » (2) (Ms., 33). Dans la science juridique, « il procure la conjecture » 
(Q., 63); en métaphysique, «il ne constitue pas une preuve» (Q., 96). 


8. QURB: « proximité», le fait « d’être proche » (de Dieu): « Le fruit 
de la science est la proximité du Dieu des mondes; (elle permet de) se joindre 
au monde des anges et de se lier à la région supérieure » (3) (Z4., 1, 12; cf. 
aussi Jh., I, 47). Il s’agit d’une « proximité par réalité intentionnelle, par la 
nature et la qualité, et non par le lieu et la distance » (4) (J4., III, 7). Expli- 
cation: « Les anges sont proches de Dieu... Celui qui les imite et cherche à leur 
ressembler par les traits du caractère s’approche de Dieu. comme ils sont 
proches. Celui qui ressemble au proche est proche » (J4., I, 212). Même expli- 
cation en ce qui concerne limitation des prophètes (Jk., I, 216). C’est cette 
proximité qui constitue la béatitude (1h, IV, 76). Cf. aussi Zh., I, 153; 74. 
IV, 23. Pour la hiérarchie dans la proximité de Dieu, cf. 74, 85, où Jsrafil 
occupe la première place. Comparer avec F., 182: « Gabriel s'appelle... doué 
de pouvoir auprès du Maître de trône (Cor., LXXXT, 20; BL, II, 38), du 
point de vue de sa proximité. » Le terme est antonyme de bu‘d (éloignement) 
et de hijab (Ih., 23; Ih., I, 153). 


9. TAQARRUB: le fait de «se rendre proche», de «s'approcher » 
(de Dieu). Même usage technique que qurb. « Le médecin peut s'approcher 
de Dieu par son savoir» (5) (Zh., I, 21). 
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10. QURBA ou QURUBA: « proximité». Même sens que gurb. Les 
pratiquants qui sont dans l'illusion croient être arrivés jusqu’à Dieu lorsqu'ils 
«ont atteint les frontières de la proximité (qui met près) de Dieu» (1) (Zh. 
111, 346). Cf. aussi Zh., I, 43. 


11. MUQARRAB (pl MUQARRABOÜN): « proche», celui qui jouit 
du qurb. Les anges d’abord (Jh., I, 242; pour la hiérarchie dans ce domaine, 
cf. Ih., IV, 85); puis viennent les prophètes, les saints, les martyrs et les justes 
(es-sälihün) (1h, ALL, 55 et Zh., IV, 358). Pour limitation des prophètes qui 
permet d’être soi-même proche, cf. Zk., I, 126. Pratiquement « les proches sont 
les savants de l’Au-delà » (Jk., I, 53). Aux « proches » en général s’opposent 
les « haïs » (mamgütün) (1h, 1, 242). Dans l’Au-delà, parmi ceux qui ne sont 
pas damnés, il y a distinction entre « les proches » et les « hommes de la droite »: 
les premiers jouissent d’une façon plus marquante de la « Vision de Dieu» 
qui est le «plaisir suprême» (J4., I, 259). 


12. QARANA: «lier», «joindre». Dans le savoir, «du moment que 
Passurance est liée à l’objet connu, le point de vue à comprendre devient 
précis » (2) (Ms., 11). Cf aussi Zh., III, 264. 


13. QARANA: « être en conjonction avec», «être en liaison avec ».….. 
La colère se dit métaphoriquement de Dieu, en ce sens qu’il est doué de vouloir, 
ce qui lui permet de se venger, c’est-à-dire de faire souffrir le coupable. « Le 
vouloir n’a pas de relation avec la colère en elle-même, maïs une qualité qui 
est liée à lui (le vouloir). et c’est de faire souffrir » (3) (F., 85). Cf. aussi Zh., 
IIT, 266. 


14. IQTARANA: «être lié à»…., «être uni à». La vénération que 
lon éprouve envers Dieu est la résultante de deux sentiments: la conscience 
de sa propre misère, et l’idée de la grandeur de Dieu. En effet « celui qui peut 
se passer d’autrui. peut reconnaître chez cet autrui la qualité de la grandeur. 
Mais il ne ressentira pas de la vénération à son égard.…., car le sentiment de 
sa propre misère et nécessité n’est pas lié à sa connaissance de la qualité de la 
grandeur chez autrui» (4) (Jh., I, 145). Cf. aussi Zh., I, 113; 1g., 223. 
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15. MUQARANA: «société», «liaison», «relation». La science de 
dévoilement permet de comprendre «la réalisation de la béatitude dans la 
compagnie du monde supérieur et la société des anges et des prophètes » (1) 
(1h, I, 18). C£ aussi Zh., E, 12. 


16. IQTUIRAN: le fait «d’être lié», «associé», «association». Le fait 
de couper le cou, et la mort qui s’en suit, «sont deux choses créées ensemble 
par associalion, et ce de par la loi courante de l’habitude » (2) (/q., 223). Cf. 
aussi Zg., 158. 


17. MAQROÜN: qui est «lié», «associé». La sévérité domine dans 
les versets du Coran. La mention du pardon et de la miséricorde y est présente, 
« mais liée à des conditions telles que l’homme de la connaissance est impuis- 
sant à les réaliser » (3) (Zh., 1, 256). Cf. aussi Zq., 174; 1h., Il, 197; F., 93. 


18. MUQTARIN: «lié», « associé », « concomitant ». Employé comme 
substantif: « fait concomitant ». La fin d’un homme (ajal} indique le moment 
dans lequel Dieu a créé la mort (de cet homme), que (cette fin) soit accom- 
pagnée de la section du cou, ou de l’éclipse de la lune, etc. « Toutes ces choses, 
à notre point de vue, sont des faits concomitants et n’ont aucune influence de 
cause à effet les unes sur les autres (4) (7q., 223). 


19. QARIN (pl. AQRAN ou QURANZÂ’): « compagnon » (pl. quran&) ; 
« émule », « rival» (pl. agrän). « La base de l’éducation des enfants est de (les) 
garder des mauvais compagnons » (5) (1h, III, 63). Cf. aussi Zh., II, 208; Zh., 
III, 52 (les bons compagnons). « Le fait de vouloir le mal pour les émules et 
les rivaux » (1h., III, 332). Cf. aussi Zh., II, 210: « le fait de réduire au silence 
les rivaux » (6). 


20. QARINA (pl QARA'IN): «fait concomitant», ce qui accom- 
pagne un acte ou une chose et peut être considéré comme un indice pour 
l'identification de l’objet postulé. Un des motifs de l’équivoque, en ce qui 
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concerne le permis et le défendu: « Il se joint à la cause qui rend (l'acte) permis, 
une désobéissance soit dans ce qui accompagne (l'acte), soit dans ce qui le suit, 
soit dans ce qui le précède » (1) (7k., II, 99). En ce qui concerne la certitude: 
« Comme la véracité du médecin est connue par les faits concomitants aux cir- 
constances et autres choses, ainsi doivent être considérés comme indices de la 
véracité de l’Envoyé des miracles et des faits concomitants à des circonstances »{2) 
(1g. 198). D'où la supériorité des Compagnons (/h., I, 70) sur ce point: « Ils 
ont eu une perception immédiate de la révélation... et ils ont saisi par les 
tudices concomilants des circonstances ce qu’il a manqué aux autres de voir. 
Et il se peut que l’expression ne puisse pas rendre ce qui a été saisi par les 
indices concomitants » (3) (Ih., I, 15). 


N.B. Le terme est très employé par Ghazali dans ce sens. 


21. QISHR ou QISHRA (pl QUSHÜR): «écorce». Tout ce qui 
enveloppe ou recouvre une chose, soit naturellement, soit artificiellement. 
Le terme est antonyme de {ubb ou lubäb; avec lui il forme un diptyque parallèle 
à celui de zahir-bätin. « Toute pratique cultuelle a un aspect apparent et un 
aspect caché, une écorce et une pulpe» (4) (4, I, 212). Cf. pour le tawhid, 
Ih., 1, 30; Ih., IV, 212; pour la «religion » (din), Ih., I, 77; pour la science, 
Ih., X, 3; etc. 


22. IQTASADA: «se modérer », « garder le juste milieu». En ce qui 
concerne le mariage: la nature tend... aux excès. « Peu s’y comportent avec 
sincérité et modération» (5) (Ih., II, 36). 


23. IQTISAD: «modération», «juste milieu». Antonyme de israf 
(Ih., L., 92). « Le juste milieu dans (l'usage) des moyens de vivre » (Jh., II, 208). 
« Le devoir inéluctable dans les fondements de la croyance est de s’y tenir dans 
le juste milieu» (Ig., 1) (6). D'où «le juste milieu de la croyance » (7) (Ig., 90; 
215 etc). CF aussi Zh., IE, 41; 4, IV, 66. 
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24. QADIYA: « proposition » (en logique). Toute prémisse se compose 
de deux «concepts» (ma‘na) liés l’un à l’autre; «l’ensemble s’appelle propo- 
sition; et les lois des propositions sont nombreuses» (1) (AMs., 23). 


25. QATI'‘: «convaincant», «qui coupe court à toute hésitation », 
« formel », « péremptoire ». « La preuve péremptoire » (2) (F., 90). Si le disciple 
est incapable de saisir le sens de la formule dogmatique, son maître « lui en- 
joindra de se tenir à la croyance ferme qui coupe court à toute hésitation » (3) 
(1h, II, 67). Cf. aussi Zh., IV, 221. Comme substantif (pl. qgawäti‘): «les dé- 
clarations formelles de l’enseignement révélé » (4) (Jh., IV, 24). On rencontre 
gal‘t une fois (Q., 66). 


26. QAT‘: «solution, réponse convaincante, définitive, qui coupe court 
à toute hésitation ». À propos de certains cas relatifs à la notion d’isläm : « Ce 
sont là des sujets juridiques conjecturaux... L’incapable dans les sciences ne 
doit pas croire qu’il faille chercher (dans l’étude de ces cas) la solution définitive 
par le fait que l’habitude a été prise de les traiter dans la technique du kaläm 
dont le but serait de faire aboutir à la solution définitive » (5) (Ih., 1, 106). Em- 
ployé adverbialement (gat‘an), le terme signifie « absolument », « assurément », 
«avec certitude »: «il saît avec certitude », « d’une façon absolue » (6) (1h., III, 67). 


27. QALB (pl QULÜB): le cœur. 


A. L’organe physiologique. En ce qui concerne « certains organes, l’homme 
cesse de vivre, lorsqu'ils cessent de vivre, comme le cœur, le foie, le cerveau, 
et tout organe qui, par son absence, fait que la vie manque » (7) (74, I, 142). 
Pour la définition, cf. aussi Zh., 1, 48; Ih., III, 3; Zh., IV, 23. I est nettement 
distingué (cf. les références) d’une réalité psychologique désignée par le même 
terme. 

B. Réalité psychologique spirituelle : il s’agit d’une réalité unique, mais 
ayant des fonctions diverses: elle est un centre et un principe de forces et de 
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tendances caractérielles; elle est le principe et la source de la connaissance; 
dans les deux cas c’est l’homme lui-même qui est désigné par le terme, mais 
l’homme dans sa nature idéale, sa raison d’être, sa réalité intelligible, « son 
âme», c’est-à-dire sa quintessence. 


1. Centre et principe de forces et de tendances caractérielles. Le troisième degré 
de la purification consiste à « purifier le cœur des traits de caractère blâmables 
et des vices haïssables » (1) (7k., 1, 111). «La concupiscence du cœur et le 
penchant de l’âme » (/h., IE, 44), sources de fautes dans le mariage. « Le cœur 
de l’homme se trouve partagé entre la troupe de l’ange et celle du démon; 
et par leur intermédiaire, Dieu remue et retourne les cœurs» (F., 185). D’où 
l’inconstance du cœur. Cf. à ce sujet Zh., III, 39 sq. « La rapidité avec laquelle 
les cœurs varient, et les sortes de cœurs dans le changement et la constance. » 
« Du point de vue de la constance dans le bien et le mal et de leurs allées 
et venues entre les deux, les cœurs sont de trois sortes: un cœur paré de la piété..., 
un cœur entraîné par la passion..., et un cœur partagé entre le bien et le mal» 
(Zh., III, 340). Cf. aussi Zh., IV, 8, où le cœur est décrit comme un champ de 
bataille entre la raison, armée des anges, d’une part, la concupiscence et la 
colère, armée du démon d’autre part. L'usage du terme en ce sens est très 
fréquent dans Phya surtout. C£. surtout: Zh., III, 17, 39 sq. 


2. Le cœur principe et source de la connaissance. 


a) «Penser veut dire rendre présentes dans le cœur deux connaissances 
pour en tirer une troisième » (2) (J4., IV, 363; comparer avec Ms., 34). 

— Cette connaissance peut être un fasdig: « La foi désigne le tasdig.…; 
et pour le tasdig il y a un lieu propre qui est le cœur » (3) (Ih., 1, 103). Cf Z., 
IIE, 4: la raison est le lieu du sa voir. 

— Elle peut être un s‘tigäd: « Du moment que le cœur croit que ce qui 
nuit et ce qui procure l’utile, et qui fait vivre et fait mourir, c’est Dieu, il se 
mettra aussi en garde contre le démon » (4) (Jh., TEI, 272). CFE. aussi Zq., 46-47; 
Zh., 1, 83; 1h, IV, 156. 

— Mais c’est surtout comme principe et source d’une connaissance supé- 
rieure que le cœur est mentionné. Tout autant que la raison (74, III, 4}, «le 
cœur est le lieu de savoir» (/h., III, 11). « Celui à qui le Vrai se dévoile de 
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lui-même et qui saisit par une perception de son cœur et non par une accepta- 
tion par ouï-dire, celui-là est assuré du Vrai» (1) (Z4., IV, 197). Ce point 
de vue est une application de Cor., XXXIX, 21: « En vérité, en cela certes 
est une édification pour ceux doués de cœur»; comparer avec (BL, II, 514) 
(1h, I, 45). Cf. aussi Zh., I, 44; Jh., IL, 111; Zh., III, 132. Cf. aussi la recom- 
mandation souvent répétée de n’écouter que «la sentence du cœur» (2) 
(1h, 1, 202; Ih., LI, 93; 7h, IX, 87, etc..). 


b) Cependant si le cœur connaît, c’est par un principe dont il est doté. 
Dans les séances de chant religieux, «le goût du chant entendu par le cœur 
après l’arrivée de la voix à l’ouie est saisi par un sens intérieur au cœur; 
celui qui en est dépourvu sera sans nul doute privé de la jouissance » (3) 
(7h, V1, 247). « Dans le cœur il y a un instinct... Le cœur se distingue des autres 
parties du corps par une qualité au moyen de laquelle il saisit les réalités inten- 
tionnelles qui sont hors de la portée de l’imagination et des sens » (Zh., IV, 264). 
Ainsi, en ce qui concerne les souffrances du tombeau, « ce qui les saisit... c’est 
une partie du cœur ou de l’aspect caché (de l’homme) » (4) (/g., 216). Ce 
principe par lequel le cœur connaît s’appelle encore « l'œil du cœur» (44. 
IV, 428), « la pupille du cœur » (/k., IV, 429), « l’intime du cœur » (sirr al-galb) 
(Ih., I, 89), ou encore le «cœur » tout court (Zk., IV, 255). Autant de déno- 
minations qui indiquent la raison. Cf. 1h., IV, 255, 264. Cf. aussi Jh., II{, 14: 
«Le cœur est comme l’œil, et l’instinct de la raison y joue le rôle de la 
capacité de vision dans l'œil» (5) Cf. aussi Ms., 22. 


3. Donc le cœur en tant que tel n’est pas le principe formel de la con- 
naissance dans l’homme. 

a) En général, il indique le for interne, l'aspect caché de l’homme, par 
opposition à son «aspect apparent », les «membres» (jawarik), «le corps» 
(badan) (Ih., 1, 17, 18). « Le cœur est hors de la portée de la juridiction du 
Jagih» (6) (Zh., T, 12). 

— Il est identique à rafs et à rüh, selon la seconde acception indiquée 
à 1h, III, 3-4. Comme la nafs (cf. Ms., 17-18), il est un miroir qui, une fois 
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poli, réfléchit fidèlement le réel (Z4., III, 10 et passim). Cela n’arrive que lors- 
qu’il est dans l’état idéal de sa conception originelle (bi ‘l-fitra), c’est-à-dire 
après sa purification par la discipline spirituelle (cf. 7h, IV, 11). Et c’est en 
l’envisageant de ce point de vue que Ghazali, à la suite du Sher‘ (1h, III, 3), 
le considère comme le principe de la certitude et le lieu du savoir infaillible 
(IL, I, 63). IL est alors «la nafs apaisée» ou encore le Räh dont le centre 
d’attache dans le corps humain est le cœur de chair. « Celui qui va vers Dieu... 
c’est le cœur à l’exclusion du corps. Et je n’entends pas par cœur la chair 
sensible, mais il est un des secrets de Dieu — et le sens ne peut le saisir — il est 
une de ses réalités subtiles. Il est tantôt désigné par le terme rÿh, et tantôt par 
la nafs pacifiée. Le Shar‘ le désigne par le terme cœur, parce qu’il (le cœur) est 
la monture immédiate de ce secret; et par lui tout le corps est devenu une 
monture et un instrument pour cette réalité subtile» (1) (7h, I, 48). 


b) Mais comme le Räh (cf. rüh), comme la nafs (cf. ce terme), le cœur 
n’est pas seulement un des éléments constitutifs de l’homme; il est l’homme tout 
court, envisagé dans sa réalité idéale: un principe de connaissance, et d’une 
connaissance de Dieu dans le cadre du Shar‘. De par sa « conception originelle » 
( fitra), la propriété essentielle du cœur, comme celle de l’homme, est « le savoir, 
la sagesse et la connaissance » (/h., III, 54; comp. avec 1h., III, 7); il est doué 
« de savoir et de vouloir » (/h., III, 7); il est le responsable devant Dieu des actes 
faits dans l’ici-bas (/4., III, 3). Comme le cœur, et le Räh, l’homme est «une 
chose seigneuriale » (amr rabbäni) (1h, VIE, 326). Cf. aussi Jh., III, 347: « Le 
premier voile entre Dieu et le serviteur c’est le serviteur lui-même. Il est lui 
aussi une chose seigneuriale il est une des lumières de Dieu; je veux dire lintime 
du cœur dans lequel la réalité profonde du Vrai apparaît avec éclat» (2) (cf. 
aussi /h., 11, 257). Et pour ce qui concerne la vie dans PAu-delà, après la 
mort, contre ceux qui n’admettent pas la résurrection des corps: « Tu connais 
la réalité profonde des choses par le cœur; or le cœur ici désigne PEsprit. Et 
j'entends par Esprit la réalité qui, dans l’homme, saisit les connaissances... 
Et l’homme, au vrai, est la réalité qui saisit les connaissances, les souffrances, 
et les plaisirs; et cela ne meurt pas, c’est-à-dire ne devient pas néant. La mort 
indique que cette réalité cesse d’utiliser le corps (comme instrument visible). 
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Et l’homme, en réalité, c’est son moi (cf. nafs), son Esprit; et tout cela reste, 
ne meurt pas» (1) (7%, IV, 420). 


N.B. Arbab al-quläb: «les hommes de cœur». Même sens que arbäb 
al-bas®ir. CE. Ih., 1, 72; Th, 11, 219; Zh., III, 35; 1h, IV, 259 etc... L'expression 
revient très fréquemment et désigne «les savants de l’Au-delà ». 


28. QALLADA: «suivre, accepter sans discussion le point de vue 
d'autrui». « Qu'il le suive et qu’il laisse de côté son point de vue » (2) (1h. I, 
45). Cf. aussi Zh., I, 69; Jh., 11, 235; 1h, IV, 363 etc. 


29. MUQALLID: celui «qui accepte aveuglément un enseignement 
donné». Un des obstacles qui empêchent le fidèle d’arriver au dévoilement: 
« Qu'il suive aveuglément un système entendu et reçu par simple acceptation, et qu’il 
s’y fige. sans y être arrivé par clairvoyance et perception » (3) (Jh., I, 255). 
S’'oppose à mujtahid (cf. ijtihad) (Ms., 6; Q., 89), à ‘anif (Ih., LITE, 20). CE. aussi 
Zh., IV, 25. 


30. TAQLID: «acceptation aveugle d’un enseignement donné». « La 
foi du commun des fidèles, c’est la foi par pure acceptation aveugle d’un enseigne- 
mert donné... Comme ils l'ont entendu, ils l’ont accepté, s’y sont tenus fermement, 
en toute tranquillité d’âme. Il ne s’est rien présenté à leur esprit qui s’oppose 
à ce qui leur a été dit; et ce, par la bonne opinion (qu’ils avaient) de leurs 
pères, mères et maîtres. Et dans cette foi... il n’y a pas dévoilement, clairvoyance 
et dilatation de la poitrine à la lumière de la certitude. L’erreur en effet (y) 
est possible » (4) (Zh., III, 13). Cf. aussi 1q., 169; JZh., I, 69, 83. Il peut y avoir 
un « taglid erroné» et un «faglid vrai» (1h., 1, 255). Cf. aussi 1h, IV, 4, 50: 
taglid antonyme de tahgig (cf. ce terme). ’ 


31. TAQLIDI: «relatif au faglid»: « une croyance par acceptation aveugle 
d'un enseignement donné et par adhésion de foi» (5) (1h., II, 255). Cf. aussi 74. 
IV, 24, 146. 
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32. QALAM: «stylet ». Sens technique: « Le stylet désigne une créature 
de Dieu; Dieu lui a donné pour rôle d’être cause que les connaissances soient 
gravées dans les cœurs des hommes» (1) (/h., III, 14). C£. aussi Zh., IV, 216 
sq., 376, et surtout F., 182. 


33. MAQAM. 


a) «Demeure», «séjour»: «lexcellence du séjour à la Mecque » (2) 
(h., I, 218). Cf. aussi Zh., IE, 219 et 1h, IV, 27, où il est question des 
différentes demeures (ciel, enfer ou limbes) dans l’Au-delà. 


b) «Cas», «situation, « domaine». Au sujet de l'interprétation ayant 
pour vbjet les textes révélés: « Dans ce domaine, il y a... excès et juste milieu » (3) 
(1h, I, 92). Au sujet de l’aumêne légale que le fidèle doit toujours considérer 
comme minime: « Du moment que sa situation exige qu’il considère l’Au-delà 
et qu’il donne (l’aumône) en vue de la récompense, il ne surestimera pas ce 
qu'il donne; il en attend le multiple » (4) (/Z4., I, 196). 


c) «Dignité», «ordre de dignité». «La dignité de la prophétie» (Jh., 
I, 197). « Les dignités des savants et des wali» (Ih., I, 98). Pour les anges: 
« Chacun se trouve dans un ordre de dignité bien précis» (5) (1h, IV, 105). 
C£. aussi Jh., II, 21; ZA, LIL, 7. 

d) «Demeure», «station ». Sens technique religieux. « Les stations de 
la foi» (14., IV, 307), «les stations de la confession de l'Unité» (Jh., IV, 221), 
« les stations de la religion » (1k., IV, 331), «les stations honorables » (17k., IV, 
367). D’où « la station de la disponibilité » (Zk., IV, 221), « la station de l'amour » 
(Zh., IV, 256) (6). Et ainsi de suite pour chacune des « vertus positives » 
(munjiyät). Pour la différence entre maqgäm et kal, cf. hal, sens à. 

Ge sens est très fréquent dans le quatrième volume de lIhy&; pour les 
autres volumes, cf. aussi Zh., 1, 32; JZh., 11, 256; Zh., III, 301, etc. 


34) QIYAMA: « résurrection ». Cf. Zh., IV, 57: les deux résurrections; 
la mineure, qui indique le jugement particulier immédiatement après la mort, 
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et la majeure, qui indique celle précédant le jugement général. Terme peu 
employé. Cf. Zh., I, 52; Jh., I, 90; 1h, I, 130-131 et Zh., IV, 437-438. 


35. QASA: «rapporter quelque chose à une autre», «comparer», 
« mesurer », « porter un jugement sur une chose en se référant à une autre » 
prise pour mesure. Contre celui qui prétend imiter l'exemple des Compagnons 
«il compare les anges aux forgerons » (1) (/h., IE, 122). « La beauté de la Pré- 
sence seigneuriale et sa Majesté ne sauraient être prises comme mesure d’une 
quelconque autre beauté et majesté » (2) (7h, IV, 297). « Juge ce que tu n'as 
pas entendu par ce que tu as entendu » (3) (Zh., 1, 126). C£. aussi Zg., 150, 191; 
lR., TI, 85. 


36. MUQAYASA : « comparaison », « analogie ». Les hommes ne peuvent 
comprendre les attributs de Dieu qu’à travers les leurs propres; alors «ils 
imaginent cela par une sorte d’analogie» (4) (Ih., 1, 89). Cf. aussi Q., 94; 
Ih., VE, 260. 


37. QIYAS (pl. AQYISA). 

a) Le fait de «comparer une chose à une autre prise pour mesure», 
«rapprochement ». « Notre mépris pour les changeurs de monnaie, lorsqu'ils 
sont comparés aux rois, n’est pas signe chez eux d’un état méprisable lorsqu’il 
sont comparés aux balayeurs» (5) (Jh., I, 47). Cf. aussi Zh., I, 126. 

b) « Raïisonnement par analogie », « référence », « illation »; d’où « point 
de vue rationnel» comme ray. 

« Le raisonnement par änalogie…. est l'affirmation d’un jugement au sujet 
d’une chose par référence à un autre. Exemple: l'affirmation des corporéistes 
que Dieu est. corps. parce qu’il est agent. Il résulte qu’il est corps par 
analogie avec les autres agents» (6) (Q., 96). Ce qui est pris pour mesure 
de référence s’appelle la « donnée fondamentale » (as!), D'où: « La preuve est 
ou bien une donnée fondamentale, ou bien une référence à une donnée fonda- 
mentale (7) (1g., 251). Cf. ibid, l'exemple donné. Ordinairement ce af est ou 
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bien une donnée immédiate de l’expérience, ou bien un enseignement positif, 
D'où antonymie entre d’une part giyäs, d’autre part, nass (texte positif), 
7m4° (consensus de la communauté) (7h., 1, 61; Zk., 11, 238), athar (1h., II, 93), 
nagl (enseignement transmis) (/hk., III, 260), ta‘ lim (enseignement) (Q., 41). 
D'où aussi la synonymie avec i‘tibär (1h., IE, 48) et ray, et le discrédit jeté sur 
l’un et l’autre dans le domaine de la métaphysique: « Le point de vue rationnel 
et le raisonnement analogique sont intuition divinatrice et conjecture; ils ne pro- 
curent pas la fraîcheur de la certitude » (1) (Q., 45). 

D'ordinaire la mesure de comparaison est mentionnée. Les ablutions 
peuvent se faire avec une eau dont la pureté légale est douteuse; la donnée 
fondamentale, dans ce cas, est l'exemple de Muhammed faisant verser, dans 
ce but, de l’eau d’une jarre prise à une chrétienne. D’où: « La sentence est 
prononcée en vertu de la donnée fondamentale... par référence à la jarre de la 
chrétienne» (2) (7h, Il, 98). 

Parfois cependant on trouve le terme giyäs tout seul; la mesure de com- 
paraison n’est pas mentionnée; il faut traduire alors « ce qui paraît conforme 
à la juste mesure» ou «ce qui paraît juste». Exemple: un homme promet 
à Dieu de ne pas réclamer des réparations prévues par la loi, au cas où il aurait 
été lésé par la calomnie ou la médisance. « S’il revient sur sa décision et réclame 
ce qui paraît conforme à la juste mesure, c’est qu’il en est (de ces droits) comme des 
autres droits» (i.e. qu’ils lui seront reconnus» (3) (1h, III, 134). 

On trouve aussi le terme sous la forme comparative. À propos d’un cas 
discuté en ce qui concerne le permis et le défendu dans le contrat de vente: 
mention des opinions, avec indication de la plus probable accompagnée du 
jugement: «et ce qui paraît plus conforme à la juste mesure, c’est que cela est 
exact» (4) (Zh., If, 99). Cf. aussi Zh., II, 103. 


€} «Le raisonnement sous forme syllogistique ». Au début de tout rai- 
sonnement syllogistique dans l’Igtisäd : «la mise en ordre du syllogisme» (1q., 
62), « nous ordonnons le syllogisme » (1q., 80) (5). Cf. aussi M5., 21, et surtout 
25 où la forme de raisonnement à deux termes des fugahka” est rejetée et rem- 
placée par celle à trois termes du syllogisme artistotélicien. Cf. aussi Zh., II, 
324-325, etc. 
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38. QUWWA. 


a) «Force», «capacité». Au sujet de l’Ascension sensible vers Dieu: 
«cela est particulier à la force de la prophétie» (Q., 63). Cf. «la capacité de 
courir... de porter » (Jh., I, 11); «la force du savoir et du nazar» (cf. ce terme) 
(1h, 1, 40); et surtout: «la force de la foi» (Jh., IV, 24), «la force du cœur » 
(1h, IV, 122), «la force de la certitude» (ibid. et Ih., 1, 65 sq.), «la force de 
la certitude et de la connaissance» (/4., IV, 188) (1). 


b) Force dans le sens du latin oirtus : « La force du savoir, la force de la 
colère, la force de la concupiscence, et la force de la modération entre les trois 
premières » (2), dont la dernière est le facteur de l’équilibre caractériel qui 
constitue «le bon caractère» (Zh., III, 47 sq.). 


c) «Faculté de connaissance»; Ms., 22: « Convenons d’appeler faculté 
le principe de la connaissance ». Vient ensuite l’énumération: 

— «la faculté de la vision»; 

— «la faculté de l'imagination » (l'imagination) ; 

— «la faculté conservatrice » (3), (la mémoire) que homme a en commun 
avec les animaux. 

Puis: 

«Tu as aussi une faculté honorable. par laquelle l’homme se distingue 
de la brute; elle s’appelle raison. Et, mon Dieu, il y a en toi une quatrième 
faculté appelée pensante; son rôle est de pouvoir détailler les images qui sont 
dans l'imagination, les découper (en partie) et les recomposer » (4) (As, 22). 


Pratiquement cependant, Ghazali ne tient pas compte de cette dernière dis- 
tinction. Cf. aussi Zh., III, 5, 6, 8, 12, 14-15, et Zh., IV, 363-364. 
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K = #4 


1. KARAMA (pi. KARAMAT): « faveur », « prodige ». Le terme n’est 
jamais mentionné avec définition. Il se trouve trois fois dans lZhy&. Dans 14., 
III, 22 et /h., IV, 307, il semble bien indiquer les miracles propres aux wali, 
distincts des mu‘jizät qui sont réservés aux prophètes; dans 7h, III, 67, c’est 
la notion dans sa généralité qui paraît être désignée: le désirant adonné au 
dhikr et au fikr sera peut-être arrêté par des obstacles venant de « l’orgueil, de 
l’hypocrisie et de la joie (ressentie à l’occasion) de ce qui apparaît des pre- 
mières faveurs » (1) (1h, III, 67). 


2. KASHAFA (passif: kushifa): «dévoiler », «faire apparaître ». 


a) Sens immédiat: « écarter un voile » ou tout autre obstacle qui dérobait 
l’objet aux regards. D’un logion attribué à ‘sa parlant aux apôtres:« Que 
faites-vous lorsque vous voyez votre frère en sommeil et que le vent a écarté 
son vêtement ? Nous le voilons, dirent-ils, et nous le couvrons. Il dit: ou plutôt 
vous dévoilez ses parties honteuses » (2) (1h, II, 156). Cf. aussi Z4., IT, 245, 
275; 1h, III, 166. 


b) « Découvrir», « mettre à nu » les pensées intimes, le for interne: par 
le chant, «les cœurs... découvrent. leurs malices et montrent leurs traits 
bons » (3) (/h., II, 237). Cf. aussi 1q., 153; Q., 94; Jh., IV, 181. 


c) « Dévoiler », « faire apparaître clairement » une vérité rationnelle, une 
connaissance quelconque: celui qui se donne d’un objet une définition réelle, 
en « dévoile la nature en mentionnant tous les éléments essentiels » (4) (A45., 
11). Au sujet d’une balance erronée (syllogisme), le batinite se le fait expliquer 
par Ghazali en disant: « Je veux que tu me dévoiles le défaut de cette balance, 
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d'une façon claire dont je ne douterai pas » (1) (Q., 97). C£. aussi Jhy4’ presque 
à toutes les pages, surtout dans le quatrième volume. 


d) Le terme s'emploie d’une façon spéciale, au passif surtout, pour la 
connaissance des prophètes, à qui « a été dévoilée la réalité profonde des choses. 
et ce, par le fait que la nature de l’Esprit leur est dévoilée » (2) (1h, IEX, 326). 
Et de toutes « ces choses qui ont été dévoilées aux prophètes, certaines l’étaient 
par organe de la vue et d’autres par la basira (cf. ce terme); le tout à été appelé 
vision » (3) (1h, I, 77). 

e) Le terme s'emploie enfin dans un sens technique: dévoiler, dégager la 
signification intelligible contenue dans l’exemple concret ou l’image sensible, surtout 
dans les songes (cf. r’ya sädiga) : « A certains le monde a été dévoilé dans l’image 
d’un cadavre, et le démon, dans l’image d’un chien; il était assis sur ce cadavre 
et y appelait les hommes» (4) (7h., 1, 152). Dans ce sens, le vocable fait partie 
de la théorie du mulk et de la malaküt, et du système de la ma‘rifa, en général. 
Pour un résumé rapide, cf. Q., 70, où est cité le verset coranique qui sert de 
justification : « Nous F’avons ôté ton voile et, aujourd’hui, ta vue est perçante » (5) 
(Cor., L, 22; BL, IE, 176). Mais cela ne se réalise pleinement que dans l’Au-delà, 
après la mort (7h., IV, 20). Pour la mesure possible ici-bas, cf. 1h., III, 34-35. 


N.B. C'est de ce verset que tire son origine expression « ôter le voile », 
très souvent employée pour signifier l'explication ou simplement l’exposé 
détaillé d’un sujet, d’une vérité rationnelle. C£. 1q., 159; Ms., 30; Q., 78; 1h., 
I, 153; Jh., II, 114 etc. 


3. INKASHAFA: «se dévoiler», «apparaître avec clarté». Mêmes 
nuances et mêmes emplois que kashafa. Se dit surtout à propos de intelligence 
du sens caché du texte: au sujet de l’ensemble du Credo sunnite, il fait partie 
des actions des cœurs. « Nous nous sommes constitués serviteurs (cf. t&‘abbada) 
pour l’enseigner (de sorte qu’il soit appris) par simple acceptation et croyance, 
par un propos que le cœur forme à son sujet, et non pour aboutir à ce que ses 
vérités profondes se dévoilent à nous» (6) (Jh., E, 89). Cf. aussi Ms., 28; 14, 
IL, 218; Zh., LIL, 318; Zh., IV, 315. 
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4. KASHAFA: mêmes sens et emplois que kaskafz; mais du point de 
vue grammatical, la personne à qui l’on dévoile est à l’accusatif. Le verbe est 
employé surtout au passif küshifa : «il lui a été dévoilé», «il lui apparut ». 
Aux privilégiés, « les secrets sont dévoilés durant le sommeil » (1) (Zh., FE, 311). 
Cf. aussi Zh., III, 10. 


5. ISTAKSHAFA : «chercher à connaître, à ôter le voile». Se dit 
surtout au sujet du for interne que l’on cherche à connaître chez les autres: 
« Il cherche à connaître les aspects cachés relatifs aux états d’âme des hommes 
de bien » (2) (/h., I, 198. Cf. aussi la recherche en vue de connaître une vérité 
rationnelle: Q., 85. 


6. KASHF: «dévoilement», «écartement» de tout ce qui couvre. 
Masdar de kashafa. Mêmes nuances et mêmes usages que le verbe. « Le pro- 
phète demande (à Dieu) l’écartement d’une peine et la fin d’une affliction » (3) 
(1, 71). « L’écartement du voile» (1h. I, 153; 1h, II, 88); «le dévoilement 
et la perception à la lumière de la clairvoyance » (4) (Zh., X, 255; Jh., II, 212; 
1h, TIL, 14); «le dévoilement et la connaïssance » (Jh., I, 306); «le savoir et le 
dévoilement» (Ih., TV, 69); «le dévoilement et l’éclaircissement » (5) (Jk., IV, 
119). Lé terme est fréquemment employé dans l’Igtisäd et le Mustasfa aussi 
bien que dans l’Jhy&’; et surtout au sujet de la foi réfléchie et vivante, qui 
s’oppose à celle acquise par pure acceptation. La foi alors désigne-« la croyance 
basée sur la certitude et obtenue par voie de dévoilement, de dilatation de la poi- 
trine et par perception immédiate à la lumière de la clairvoyance » (6) (/4., 
I, 107). Cf. aussi 7h, IIE, 13, 14; Zh., IV, 24. Cf. aussi Jk., IV, 218: kashf — 
bayän, i.e. « exposé clair et détaillé ». 


7. KASHFI: «relatif au dévoilement», «obtenu par dévoilement ». 
« Une certitude réelle obtenue par dévoilement» (Ih., 11, 255); «une foi obtenue 
par dévoilement» (Ih., IV, 24) (7). 
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8. KASHIF: «qui ôte, écarte le voile», « qui dévoile». Participe actif 
de kashafa. Souvent utilisé dans l'expression « ôter le voile». Devant une diff- 
culté au sujet d’une question quelconque: « ce qui ête le voile à cela, c’est que... » 
(1q., 158); «la vraie (solution) qui ôte le voile» (7h, I, 75); «la définition 
réelle est ce qui dévoile la quiddité de la chose, et pas davantage » (A4s., 10) (1). 
Cf. aussi 7h, IIL, 48. 


9. MAKSHÜF: «dévoilé», «exposé aux regards». Participe passif de 
kashafa. « La femme exposée aux regards ou cachée par un rideau» (2) (Zh., I, 
237). « Ce dont l'indice est apparu n'est pas caché, mais dévoilé» (3) (Ih., LE, 
285). Cf. aussi /h., I, 63; Zh., III, 26; Zh., IV, 119. 


10. INKISHAF: le fait « de se dévoiler », « le dévoilement ». Masdar de 
inkashafa, avec les mêmes nuances. « Le dévoilement du vrai (de lui-même) et 
l’écartement de Péquivoque » (4) (Zh., I, 85). Cf. aussi Zh., III, 310; Zh., IV, 266. 


11. MUKASHAF: le «sujet du dévoilement », celui qui en est favorisé. 
Participe passif de käshafa. Terme technique propre au système de la ma‘rifa; 
ne se trouve ni dans l’Jgtisäd, ni dans le Mustasfa; très fréquent dans le qua- 
trième volume de l’Ihya” surtout. Il est employé comme substantif et au pluriel 
externe (mukäshafün, mukashafin). « Les dévoilements ne se réalisent qu'après 
le dépouillement de sa personne (cf. nafs) et l’inattention à soi-même et à sa 
passion. Et puis, ces dévoilements sont particuliers, selon les situations de celui 
qui est sujet du dévoilement » (5) (Ih., I, 259). CF. aussi Jh., I, 242. Les privilégiés 
«qui sont favorisés du dévoilement de la lumière du Vrai» (6) (Zk., IV, 220). 
Cf. aussi Zh., III, 35. Expression synonyme: «les hommes du dévoilement » 
(cf. mukäshafa). 


12. MUKASHAFA: « dévoilement». Terme technique; ne se trouve 
que dans lhy& et le Faysal. S’oppose à mu‘ämala. 


a) Sens subjectif: le dévoilement en tant qu’acte de connaissance. Plu- 
sieurs définititions. 
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— Après lénumération des vérités dogmatiques, objet de dévoilement: 
« Le savoir de dévoilement consiste en ce que le voile se lève pour que la clarté 
du vrai dans toutes ces choses apparaisse avec un éclat qui tient lieu de vision 
par les yeux, vision dont on ne doute pas» (1) (Jk., I, 18). 


— «Le but du dévoilement est la connaissance de Dieu... Et je n’entends 
pas par là la croyance que reçoit le fidèle du vulgaire par héritage…., ni la 
voie de l’agencement du discours et de la controverse... comme c’est le but de 
mutakallim. I] s’agit plutôt d’une sorte de certitude, fruit d’une lumière projetée 
par Dieu dans le cœur d’un serviteur qui a purifié son intérieur... A tel point 
que (cette certitude) atteint le degré de foi d’Abu Bakr » (2) (7h, I, 46). D'où 
«la lumière de dévoilement » (3) (1h, IV, 153). « La connaissance qui jaillit 
spontanément, et le dévoilement» (4) (1h, 111, 50). « Les portes du dévoilement 
s'ouvrent » (5) (1h., IV, 213). Cf. aussi Z4., I, 152, 259; Zh., XII, 168, 243, 245, 
248, 269, 287. 


b) Sens objectif: les vérités, objets du dévoilement. Leur ensemble cons- 
titue la «science du dévoilement », c’est-à-dire « celle dont le but est exclu- 
sivement le dévoilement de l’objet de connaissance » (6) (Jk., I, 4). Pour une 
longue énumération des vérités objets de dévoilement, cf. Zk., I, 18. En bref, 
il s’agit de la science qui a pour objet « Dieu, ses attributs, ses anges et ses 
actes » (7) (7h, 1, 48). « D’habitude elle est appelée science de la Connais- 
sance » (8) (Zk., III, 331). Pour une étude d’ensemble de la science du dévoi- 
lement et de ses relations avec celle de la transaction, outre les textes cités, 
cf. 1h., I, 4, 49, 63, 89, 107, 263, 264, 271; Jh., II, 23, 58, 247, 257; Îh., III, 
3, 22, 25, 307, 328, 347, 350; Ih., IV, 6, 7, 76, 89, 119, 212, 213, 223, 262, 265. 


c) Le terme est fréquemment employé tout seul au pluriel (mukäshafät) ; 
il est difficile de se prononcer alors pour le sens objectif ou subjectif. 
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— Le sens subjectif paraît s'imposer dans certains passages: la forte 
saisie de l’âme (ou l'émotion) (cf. wajd) est « cause des dévoilements et des pro- 
vocations de l’attention» (1) (/4., II, 261). Cf. aussi Zh., II, 258. 

— Le sens objectif paraît s'imposer dans Z4., 1, 259. Cf. le texte cité à 
mukäshaf. 

Pour les autres références, cf. 1h. II, 30, 246; Jh., III, 347, 358; Zh., IV, 
195, 221, 307; F., 208. Le terme a alors le même sens que mushähadät (percep- 


tions immédiates) avec lequel on le trouve quelquefois (Jk., III, 246-247; 
1h, IV, 195). 


13. TAKAFU’: « équipollence », « équivalence ». Le terme est toujours 
déterminé par le pluriel de dalil, i.e. adilla. D'où l'expression: takafw’ ‘l-adilla : 
« Péquivalence des preuves », c’est-à-dire la valeur égale de toutes les preuves 
qui, ainsi, ne peuvent procurer la certitude. Même sens presque que les « anti- 
nomies rationnelles» de Kant. Au sujet de la discrimination délicate entre 
ce qui est vrai et faux dans les « données de la faculté estimative» (cf. zwahm, 
pl. wahmiyat) : « C’est là un gouffre où un grand nombre se sont égarés. Ils ont 
versé dans le sophisme; ils ont nié que le nazar puisse procurer le savoir de la 
certitude. Certains alors ont dit que la recherche de la certitude est impos- 
sible; ils ont affirmé l’équivalence des preuves, et ont prétendu être certains de 
Péquivalence des preuves. D’autres ont soutenu qu’il n’est pas possible non plus 
d’être certain de l’équivalence des preuves» (2) (Ms., 30). 


14. KIFAYA: ce «qui suffit». « Suffisance», «la mesure suffisante ». 
Dans l'expression « fard kifaya», «obligation de ce qui suffit» ou « de la mesure 
suffisante », c’est-à-dire obligation communautaire. En ce qui concerne le savoir, 
celui qui est d’obligation communautaire est «le savoir dont il n’est pas 
possible de se passer pour la subsistance des choses de l’ici-bas, comme la 
médecine, etc. Ces sciences sont telles que, si un pays venait à manquer de 
gens qui s’en occupent, ses habitants seraient en détresse. Mais si un seul s’en 
occupait, cela suffirait; et l'obligation cesserait pour les autres» (3) (74. 1, 
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15). Pour les sciences, religieuses ou non, qui sont d’obligation communautaire, 
cf. 1h, I, 15 sq. 


15. KULLI: «général», ce «qui se dit d’un ensemble»: «science 
générale (le kaläm)… Science particulière (les principes du figh)» (Ms., 4). 
« Introduction générale» (à l’ensemble) (Ms., 8). Après un développement 
pour savoir si la résignation volontaire (sabr) est préférable à l’action de grâce 
(shukr) ou vice-versa : le but de tout ce développement c’est que les actions 
influent sur le cœur... et le cœur, selon la nature de leur influence, « est disposé 
à recevoir la guidance et la lumière de la connaissance»; «c’est là le mot 
d’ensemble et la règle de principe» (1) (I4., IV, 121). Il n’est pas fait une seule 
fois mention de kulli dans le sens d’universel, sauf pour citer la chose comme 
une opinion des faläsifa. Parlant des notions désignées par les termes communs 
(cf. mutlag) comme « animalité », « corporéité », etc., Ghazali ajoute: « Et ces 
données communes abstraites qui s'étendent à des choses diverses, ce sont 
elles que les mutakallimün désignent par les états (ahwaäl), les points de vue 
(wujüh), les lois (ahkäm), et que les logiciens appellent les propositions kulliya 
abstraites. » Puis vient la simple mention du désaccord constaté entre tous 
ces gens en ce qui concerne « la première des étapes de la raison » (Ms., 23). 
Les «données nécessaires Les connaissances générales nécessaires» (2) 
(2h, AUX, 7). 


16. KIYASA: «intelligence», «finesse d’esprit». «]J’entends par les 
hommes de la controverse un groupe de gens qui ne manquent pas d’une 
certaine finesse d'esprit par laquelle ils se sont élevés au-dessus du commun des 
fidèles; mais leur finesse d’esprit est imparfaite. La conception originelle était 
parfaite, mais dans leur être intérieur il y a souillure et entêtement, fanatisme 
et soumission aveugle à un enseignement traditionnel » (3) (Q. 90). Cf. aussi 
1h, III, 15: « Les hommes d'intelligence, à Pesprit fin» (4): même sens que 
kayyis. Synonyme de dhakä’ (1h, III, 67). Of. aussi Jh., III, 202, 320, 349. 
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17. KAYYIS: «intelligent», «doué de finesse d’esprit», avec une 
nuance de vivacité, principe d’un certain charme qui se dégage de l’individu. 
S’oppose à balid (sot, stupide, mou, lourdement nonchalant). « Dans la race 
chevaline, le vif intelligent est préférable au mou stupide» (1) (Jh., I, 12). 
Mais aussi: « sagace », « avisé ». S’oppose à mughtarr (celui qui est dans Pillu- 
sion) (/k., III, 323). Ce qui fait de lui un «sage » (Jh., III, 64) ayant toujours 
la conscience en paix: « Qu’il est souhaitable le sommeil des hommes intelli- 
gents» (2) (1h, I, 212). Cf. aussi Q., 47; Ih., III, 15, 55, 329, 331, 337, etc... 


L = 


1. TALA’LA'A: «briller», «apparaître avec éclat»: «La clarté du 
Vrai brille dans le cœur» (1) (Zh., III, 10). Cf. aussi Zh., III, 16, 19; Zh., IV, 
429; F., 202. | 


2. LUBB: «pulpe», «noyau», «cœur». Antonyme de gishr (cf. ce 
terme). Correspond à bätin dans le diptyque z&hir-bätin. « Les données sensibles 
et tout ce qui entre dans l’imagination en ce qui concerne la voie de la religion 
est pure écorce; la pulpe désirable se trouve au-delà » (2) (7h, IV, 291). C£. 
aussi Zh., 1, 112; Zh., III, 340, etc... 


3. LUBAB: «pulpe», « quintessence », «le meilleur ». Mêmes nuances 
et mêmes usages que lubb. « Il n’est pas satisfait avec les apparences et ne se 
contente pas de l’écorce pour la quintessence; mais il désire connaître les nuances 
subtiles des réalités des causes» (3) (J4., III, 42). Cf. aussi Q., 68 (opp. à 
ghiläf : enveloppe); 1h., 1, 264 (opp. à zähir). 

N.B. Arbab ou dhawü ou encore ulü ’l-albäb : «les hommes de cœur ». 
Même sens et même emploi que arbab ’l-basa’ir et arbab ’l-qulüb. « Celui qui 
préfère l'illusion de l’ici-bas à la jouissance de l’Au-delà n’est pas du nombre 
des hommes de cœur » (4) (1h., I, 256). Cf. aussi Jh., I, 212; Zh., IV, 52, 67, etc. 


4. TALAZUM: «conséquence nécessaire». Nom de la «deuxième 
forme du syllogisme »: «procédé de raisonnement par voie de conséquence 
nécessaire » (5) (Ms., 26-27; Q., 62 sq.). Il s’agit du syllogisme « conditionnel 
conjonctif» (Afs., 27). Exemple classique: « Si le monde est venu à l'existence, 
il a une cause qui le fait exister; or c’est un fait notoire qu’il est venu à l’exis- 
tence; donc...» (Afs., 26). Exemple-type dans le Coran: «Si, dans le ciel et 
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la terre, étaient des divinités autres qu’Allah, elles seraient en décomposition » 
(Cor, XXI, 22; BL, II, 291) (Q., 62). Pour la mise sous forme de syllogisme 
de ce verset et d’autres encore, cf. Q., 62 sq. 


5. TALATTAFA (avec la préposition bi): «traiter avec bonté et cir- 
conspection ». Connote Ia finesse et la délicatesse. Le Sheikh avec son disciple 
débutant: « Il faut qu’il prenne soin (de lui) et qu’il le traite avec bonté et circons- 
pection » (1) (1k., LIT, 67). Cf. aussi 1h., IV, 38, 120. C£. aussi l'emploi du masdar, 
talattuf : dans la pratique de la résignation volontaire, il faut procéder « avec 
douceur et par étapes» (2) (Ih., IV, 69). Cf. aussi Zk., IIE, 105: « La délicatesse 
(talattuf) dans l’emploi de certains termes immédiatement liés au sentiment 
de la pudeur ». 


6. LUTF (pl. ALTAF). 


a) «Ténuité», « finesse ». Dans les connaissances religieuses parfois « le 
domaine est subtil et ténu, de la féruité de l'eau » (3) (1h., IV, 84). Cf. aussi 
Ih., 1, 107: «la ténuité des liens qui rattachent le Mulk à la Malaküt » (4). 


b} «Grâce », « faveur », « gentillesse », « amabilité », dans le sens d’assis- 
tance de Dieu, mais qui se fait délicatement, d’une façon imperceptible. « La 
grâce par laquelle le cœur se dispose à recevoir l’inspiration du bien s’appelle 
assistance » (5) (JZk., III, 23). Cela s’applique surtout à la connaissance par 
dévoilement; on trouve souvent alors le terme employé tout seul, sans déter- 
minatif: « Les souffles de la grâce se lèvent, et les voiles s’écartent devant les 
yeux des cœurs » (6) (Zk., III, 16). À ceux qui en sont favorisés, Dieu alors 
«fait connaître. les réalités subtiles de la grâce» (7) (1h, IV, 222). Cf. aussi 
1h, IV, 277: «les grâces imperceptibles du dévoilement » (8). Et aussi: Z4., 
4, 145, 261 ; 1h., TE, 7, 16, 18; Z4., IV, 21, 67, 263, 291, 303 (« les particularités 
de la grâce») (9), 374. 
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7. LATIF (fém. LATIFA). 


a) «Fin», «ténu», «subtil»: lesprit psychique est «un corps subtil 
dont la source est la cavité du cœur charnel» (1) (7h, IIX, 3). Cf. aussi dans 
le même sens Zh., III, 25; 1h, EV, 99, 376. Pour «les idées subtiles » (2), 
cf. Zh., 1, 144. Comme adjectif causal: le démon ne cesse d’attirer l’homme 
par «la subtilité de (ses) artifices» (3) (1h, III, 26), c’est-à-dire par ses 
artifices subtils. 


b) «Gentil», «délicat», «bienveillant»: « Dieu est absoluteur, misé- 
ricordieux (Cor., VI, 54 et passim; B1., III, 675 et passim), bienveillant envers 
ses serviteurs » (4) (Cor., XLII, 19; BL, ILE, 550) » (Zh., IV, 127). 


8. LATIFA (pl. LATAIF). 


a) « Finesse », « subtilité ». Synonyme de dagiga. « Les finesses des pensées 
et des actions» (Jh., II, 221); «les finesses de la sagesse (de Dieu) » (Zk., I, 63); 
« Les finesses de la discipline spirituelle » (7hk., IIT, 53); «les finesses des connais- 
sances» (7h, IV, 67); (1h, III, 269; 7h. IV, 127, 277)..., «les subtilités de la 
magie et ses artifices» (74, IV, 164 et Zh., III, 227). Cf. aussi Zh., IV, 123. 
Parfois le terme se trouve sans déterminatif: «les signes et les finesses » (5) 
(Th, 11, 265). 


b) « Réalité subtile, fine, ténue ». Se dit presque toujours du cœur (dans 
le sens b) et du Räh: «Le cœur... est un des secrets de Dieu et une de ses 
réalités subtiles » (6) (1h, I, 48). C£. aussi 1h, III, 3, 14; Z4., IV, 23. 


9. LIQÀ': «rencontre ». Sens technique selon lequel le terme s’oppose 
à celui de dhikr. L'homme ici-bas s’habitue par le dhikr à l'intimité avec Dieu. 
Cette intimité, le serviteur en jouira après sa mort, jusqu’au moment où il 
séjournera dans le voisinage de Dieu... « Il s’élèvera alors du (degré du) sou- 
venir à (celui de) la rencontre» (7) (1h, 1, 272). Cf. dhikr, fikr. Cf. aussi Jh., 
IV, 277, etc. 
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10. ILHAM: «inspiration ». 


a) Sens large: « bonne pensée ». En cas de tentation, l’homme est par- 
tagé entre le bien et le mal: « La suggestion louable s'appelle inspiration; la 
suggestion blämable, je veux dire celle qui appelle au mal, s’appelle pensée 
troublante» (1) (Z4., IIE, 23). Cf aussi Zk., INT, 25. 


b) Sens technique: mode de connaissance propre aux wali. 
19 Elle est parfois mise sur le même plan que la révélation (/q., 211). 


20 Cependant, plus précisément, elle est d’un degré inférieur à celui 
de la révélation. Définition: « Aux hommes de cœur, les secrets du Royaume 
sont dévoilés par voie d'inspiration. Cela consiste en ce qu’ils reçoivent des 
suggestions d’une façon imprévue, (suggestions) dont ils ne savent pas l’ori- 
gine » (2) (/h., I, 72). L’inspiration alors est un des degrés de la révélation; 
elle est désignée par l’expression «le souffle dans le cœur » (3) (/Zk., 1, 78). 
Elle s’oppose, en ce sens, à fa‘lim, ta‘allum et istidlal. Cf. aussi 1h, IIL, 7, 16, 
20, 22, 326. 


30 Pratiquement sa possibilité est suggérée par les phénomènes de la 
«vision véridique» (cf. ru’ya sädiga), «la voix du héraut» (cf. sat ’l-hatif) 
et la physiognomonie (cf. tafarrus) (Ih., III, 22). Jh., III, 20-22 doit être 
étudié de près pour se faire une idée exacte de toutes les précautions que 
prend Ghazali pour suggérer la notion d’une inspiration qui, au fond, est une 
compréhension profonde du Coran par la méditation. Au sujet du logion 
attribué à ‘Ali: « Nous n’avons rien reçu en secret du Prophète sinon que 
Dieu accorde de comprendre son Livre», Ghazali explique: «et cela, ce 
n’est pas (un savoir acquis par) l’étude » (4), c’est-à-dire qu’il est acquis par 
Pinspiration (Jk., III, 21). 

Ajouter aux références données: Jh., I, 63 (ilhäm = kashf) et Ih., XII, 21 
(muhaddith — mulham). 


11. LAWEH: «table», «tablette». « Le cœur est une tablette sur la- 
quelle les anges gravent le savoir au moyen du stylet» (74, IIE, 14; 7h, IV, 
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215, 216; F., 84). Mais le terme est employé dans un sens technique: il s’agit 
de la « Table bien gardée, (sur) laquelle est gravé tout ce que Dieu a décidé 
jusqu’au Jour de la Résurrection » (1) (Zk., ILE, 16). Théoriquement, il s’agit 
de toutes les réalités intelligibles de la Malaküt (Ih., III, 18; Jh., IV, 428-429); 
pratiquement, c’est le Coran (/k4., I, 252) qui, dans le concret, renferme, im- 
plicitement au moins, toutes les connaissances (/4., 1, 260). 

Ajouter aux références indiquées; Zh., II, 160; Zh., IV, 21; Jh., IV, 152, 
155, 168. 


AU po de dt GS L'pne joie pe qi Bidt Zi (1) 
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1. MAHIYA (pl MAHIYAT): «quiddité», «essence», «nature ». 
«J'entends par mä&hiya ce qu’il est possible de dire en réponse à la question 
qu'est-ce-que c’est » (1) (Ms., 10). « La propriété essentielle. est tout ce qui 
entre dans la quiddité de la chose et sa nature » (2) (Ms., 9). Cf. aussi à sÿra. 


2. MITHAL et MATHAL (pl. AMTHILA). 


a) Sens large: «exemple» pour illustrer une idée, un enseignement. 
« Voilà un exemple du point de vue rationnel erroné...; quant à l'exemple du 
raisonnement par analogie...» (3) (Q., 95). Le terme est employé indiffé- 
remment avec mathal: v.g. Ih., 1, 262; 1h, IE, 17. 

b) Sens technique: «le type », « l’exemplaire », « l’image sensible » der- 
rière laquelle se cache la réalité intelligible. 

— «A celui dont la faculté intérieure de clairvoyance n’est pas pénétrante 
ne s’accrochent de la religion que les écorces et les images, à l’exclusion de la 
pulpe et des réalités profondes » (4) (Jh., I, 77). Cf. aussi Z4., I, 18. 

— «Aux hommes de cœur, les secrets du Royaume sont dévoilés. à 
l'état d’éveil par voie de dévoilement des réalités intelligibles au moyen de la 
perception immédiate des images» (5) (1h, 1, 72). Of. aussi Zh., I, 52; Ik., 
IT, 160, 259; Zh., III, 11, 12, 22, 51, 259; Zh., IV, 79, 92, 139, 214, 281, 313, etc. 

— La théorie repose sur le fait que chaque réalité de la Malaküt a son 
image sensible dans le Mulk : « Le corps, dans le monde des sens, est une image 
apparente du cœur qui n’est pas perçu par la vue, du moment qu’il est dans 
le monde du Caché » (6) (Jk., I, 242). D'où: « Il n’appartient pas aux prophètes 
de parler aux hommes sinon par le truchement des images » (7) (1h., IV, 21). 
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« Nous entendons par image (ou exemple) le fait de transmettre la signification 
sous une forme sensible. Si l’on considère le sens (de l'exemple), on le trouve 
vrai; si l’on en considère la forme sensible, on le trouve faux» (1) (cf. ibid. 
les exemples donnés). C’est à comprendre cette image que sert « la science de 
linterprétation (des songes) » (1h, LIL, 22). Cf. éa'bir. 

Antonyme: ‘ayn. « À certains la chose se dévoile en elle-même, à d’autres 
au moyen de son image» (2) (Ih., 1, 152). Pour les relations entre l’image et 
son objet, cf. Zh., III, 35. 


3. MALA’: «foule», « multitude», « monde». 


a) Sens large: le public, ensemble des hommes; d’où l’expression bien 
arabe traduisible par: «en public ». En ce qui concerne le devoir de bon conseil 
envers son frère: « Ce qui est fait en public est blâme ct affront; ce qui est fait 
en secret est sollicitude et bon conseil» (3) (7h., II, 160). Cf. aussi Zk., I, 39; 
Th, TT, 261; 14, IV, 56, 152, 214, 440, etc... 


b) Sens technique dans l'expression: le monde supérieur i.e. le monde intelli- 
gible, celui « de la Malakät qui est la Table bien gardée et le monde des anges » 
(Jh., TI, 18). Le but du disciple, c’est, « pour le moment présent, de parer 
son for interne... et pour le temps qui vient, la proximité de Dieu et l'ascension 
jusqu’au voisinage du Monde supérieur, celui des anges et des proches » (4) 
(1h, I, 47). Pour une étude d’ensemble, outre les références mentionnées, cf. 
Th, T, 18; Ih., AIX, 22; Zh., IV, 270, 377. 


4. MULK: «le règne », i.e. le monde sensible. Synonyme: shahäda. Anto- 
nyme: malaküt et ghayb (cf. tous ces termes). Entre les deux domaines (Mulk, 
Malaküt) il y a la même opposition et la même relation que celles qui existent 
entre sensible et intelligible; chaque objet sensible est «l’image» (cf. mithal) 
d’un objet intelligible. «Si on t’ouvrait la porte de la correspondance (qui 
existe) entre le sensible et l’intelligible, s’ouvrirait à toi une porte immense 
dans la connaissance de la correspondance existant entre le monde du Règne 
et de la vision sensible d’une part, le monde du Caché et du Royaume d’autre 
part » (5) (Q., 69), cf. aussi Q., 70. Pour une étude d’ensemble, cf. 1k., I, 107, 
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145, 211, 241; 2h, IX, 219; 7h, LIL, 3, 5, 13, 18, 22, 35, 40, 309; Zk., IV, 3, 
6, 20, 21, 56, 57, 66, 89, 105, 106, 152, 210, 214, 216, 218, 222, 235, 236, 
259, 261, 276, 305, 364, 378, 380, 428. 


5. MALAKÜT: «le royaume», le monde intelligible, par opposition 
à mulk (cf. le terme précédent). Le principe de la distinction se trouve dans 
le Coran: « Tout ce qui est saisi par l’organe de la vue, le Coran le désigne par 
Règne et Vision sensible; ce qui est dérobé aux regards, il le désigne par 
le Caché et le Royaume » (1) (Zk., IV, 378). Le verset coranique visé est Cor., 
VI, 75; « Nous faisions voir à‘ Abraham le royaume des cieux et de la terre » 
(BL, III, 681 /h., IV, 378). Cf. aussi Zh., I, 77, 306. A 1h, III, 15, le verset 
est cité, puis: «et il n’entendait pas par là la vision apparente; celle-ci en effet 
n’est pas particulière à Abraham pour qu’il en soit fait mention comme d’une 
faveur » (2). Cf. aussi ghayb, lawk. Pour une étude d’ensemble, outre les réfé- 
rences mentionnées, cf. Q., 69-71; 7h., I, 4, 72, 107, 145, 152-153, 211, 242 
255, 259, 272; Ih., II, 143-144, 202, 216, 217, 219, 258, 266; 1h, III, 3, 8, 
13, 15, 16, 18, 22, 35, 40, 78, 169, 170, 190, 343, 245, 309, 326, 346, 347; 
1h, IV, 3, 6, 20, 21, 56, 57, 66, 83, 102, 84, 85, 89, 105, 106, 152, 210, 213, 
214, 216, 218, 222, 235, 236, 259, 261, 264, 265, 269, 272, 274, 276, 305, 
344, 364, 366, 372, 374, 380, 425, 428, 429; F., 77. 


N.B. On trouve une fois le terme malakütiya dans l'expression: «les 
choses relatives à la Malakät » (3) (1h, IV, 425). 


6. MUMAYYIZ: «le discernant»; celui qui a atteint l’âge du tamyiz 
(discernement, discrétion). I] occupe un degré intermédiaire entre le nouveau-né 
et l'adulte devenu « raisonnable ».. « Le nouveau-né... ne connaît pas. l’état 
du discernant et ce qui lui est ouvert sur les connaissances nécessaires; et le 
discernant (ne connaît pas) l’état du raisonnable et ce qu’il a acquis des con- 
naissances spéculatives » (4) (Zh., TIL, 7). Cf. Jk., I, 77, 78. En ce qui concerne 
la raison, «les débuts de son lever (se placent) à l’âge du discernement » (5). 
Et aussi Zh., 1, 152; Zh., III, 14; Zh., IV, 100, 267. 
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1. NAZZALA ou ANZALA (pass. UNZILA): «faire descendre», 
« descendre », « appliquer » (le sens d’un texte, d’une affirmation). « Les anges 
des cieux sont tournés attentivement vers les Porteurs du Trône, attendant 
d’eux ce qui descend comme Ordre de la part de la Présence seigneuriale » (1) 
(7h, TV, 85). Dans les séances de chant religieux, une des façons d’agir du 
fidèle qui y assiste: « Il entend et comprend, mais applique (ce qu’il comprend) 
à une forme sensible créée » (2) (Jh., II, 253). Cf. aussi Zh., II, 269. 


2. TANZIL (s'oppose à 14’wil). 


a) La «descente» (de la Parole de Dieu sur le Prophète); la « révéla- 
tion »: « Les Compagnons ont été les témoins de la révélation et de la descente 
(de la Parole de Dieu) » (3); ils ont saisi par les faits concomitants des cir- 
constances ce qu’il a manqué aux autres de voir (/4., I, 15). 


b) « Application » (d’un texte, du sens d’un texte). Se rencontre quel- 
quefois au pluriel: tanzilät (Ih., 11, 254). « L'aspect caché n’a pas de contours 
précis; bien plutôt les suggestions s’opposent à son sujet, et il est possible de 
l'appliquer à des points de vue divers Et ainsi les batinites sont arrivés à dé- 
truire la Loi révélée en interprétant ses apparences et en les appliquant selon 
leur point de vue rationnel» (4) (Jk., I, 33). Cf. aussi Zk., II, 251, 253, 254, 
256, 257, 263, 264: « Il n’est pas permis d’appliquer la Parole de Dieu sinon 
à ce que Dieu a voulu; quant au dire du poète, il est permis de l’appliquer à 
autre chose qu’à ce qu’il signifie » (5) (Zk., II, 268). Cf. aussi 14, IV, 60 où 
il s’agit d’« application» d’un verset coranique à un cas de comportement 
pratique. 
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3. MANZIL, MANZILA (pl. MANAZIL): même signification, à peu 
de nuances près (pour 4&, v.g.), que magäm. 

a) « Demeure», «lieu», «foyer» (ne peut se traduire par «séjour » 
comme pour le cas de magäm). Une des utilités du mariage: « l'entretien du 
foyer» (1), c’est-à-dire de la maison (/h., II, 22). Pour les facultés de la con- 
naissance sensible, certaines «sont logées dans les demeures apparentes, et ce 
sont les cinq sens... d’autres sont logées dans des demeures internes et ce sont 
les cavités du cerveau » (2) (Jh., III, 5). Cf. aussi Zh., IV, 79, 216. 


b) « Cas», «situation »: « L’action du feu dans la brûlure est obligation 
pure; l’action de Dieu est choix pur; l’action de l’homme se trouve dans un 
cas intermédiaire entre les deux » (3) (14, IV, 220). Cf. aussi Z4., I, 47. 


c) «Demeure», «station». Sens technique religieux. « Les demeures de 
la religion et ses stations » (4) (Zk., IV, 145). « La disponibilité est une des 
stations de la religion » (5) (Zh., IV, 210). Cf. aussi Zh., IT, 219; Zh., IV, 24, 
55, 57, 215. Sens technique aussi en astronomie, pour la détermination des 
heures de la prière et l'identification de la gibla : « Certains ont pensé que le 
matin se lève quatre stations avant le soleil; c’est une erreur. Ce que les hommes 
de vérification ont mentionné, c’est qu’il précède le soleil de deux stations » (6) 
(Zk., IT, 236). Cf. aussi les pages précédentes et suivantes. 


d) «Dignité», « degré ». Au sujet de la connaissance par #/häm : « Dans 
ce domaine il y a des différences entre les dignités des savants, des anges, des 
prophètes et des wali; et les degrés de hiérarchie s’y trouvent en nombre incal- 
culable » (7) (1h, ILE, 7). Cf. aussi Z4., IIT, 280: «la recherche de la gloire 
et de la dignité» (8); 1h, IV, 79: l’ordre de dignité entre les biens matériels, 
ordre déterminé par leur valeur en monnaie; 1h, IV, 94: «les trois degrés» 
de la guidance. Partout ailleurs, le terme est employé dans le sens de k., IIL, 7, 
cité ici. Of. Zhk., III, 328; F., 133, etc. 
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4. NAZARA: «regarder», «voir», «considérer», «examiner atten- 
tivement ». 

— Sur le plan sensible: Anas b. Mälik raconte: «J’ai rencontré une 
femme sur mon chemin; j'ai jeté sur elle un regard furtif» (1) (Z4., III, 21). 

— Sur le plan rationnel: la vision sensible désigne un acte qui a un lieu 
et un objet auquel il se rapporte. « Considérons la nature de son sens, son lieu 
et l’objet auquel il se rapporte» (2) (1g., 66). 

Dans un sens spécial, il appartient à la terminolog-e du système de la 
marifa : « I] regarde de la niche de la wiläya et de la prophétie » (Jk., III, 84); 
« il regarde avec la lumière de Dieu» (c’est-à-dire la raison) (Z4., IV, 59); 
« il à regardé avec l’œil de la Confession de l'Unité » (Z4., IV, 74); «il a considéré 
le Royaume des cieux » (4h, IV, 235). A cette terminologie appartiennent 
aussi des expressions comme celles-ci: « Ils ont regardé avec l’œil de la clair- 
voyance» (/h., III, 331) c’est-à-dire la raison; «il a regardé avec l'œil de la 
considération » (3) (1h, IV, 298). 


5. NAZARA: «discuter», engager une controverse avec quelqu'un 
sur un sujet d’ordre spéculatif: « On raconte qu’al-Hasan engage une controverse 
avec un qadarite qui renonça à son qadarisme» (4) (Jk., I, 85). Cf. aussi 
Tq., 152; Ih., LIL, 314, etc... 


6. NAZAR: « regard », « vision» (ï.e. le fait de voir), « considération », 
« spéculation ». 

— Sur le plan sensible: on s’imagine quelqu’un derrière soi; on ressent 
alors «la poussée du désir de regarder» (5) (Ih., AIT, 36). 

— Sur le plan de la connaissance intellectuelle. Le chant religieux: 
«sa considération, son examen en tant qu’il émeut le cœur» (Jh., II, 242); tel 
sujet: « mérite considération et examen » (6) (Ih., II, 59). Cf. aussi 19., 34; Ih., 
I, 105, etc. 

— Spéculation : «La saine matière qui est utilisée dans la spéculation est 
toute donnée fondamentale connue d’une façon péremptoire, soit par les sens, 
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soit par l’expérience, ou par la transmission parfaite, ou bien par le premier 
mouvement de la raison, ou bien par référence à tout cet ensemble» (1) 
(Q., 77). I s’agit d’un raisonnement, mais d’un raisonnement passif, qui n’a 
rien de créateur et d’inventif; c’est un raisonnement qui ordonne par le dis- 
cours une matière de connaissance dont la présence est constatée comme un 
fait; il suffit d’y avoir l’attention éveillée. « L’exercice de ta pensée qui désigne 
le fait de rendre présentes en ton esprit les deux données fondamentales, et ton 
effort pour être attentif à la façon dont découle le troisième savoir des deux 
connaissances fondamentales, c’est cela la spéculation » (2) (1q., 118). Cf. aussi 
toute cette page, ainsi que la suivante. Cf. aussi Zh., III, 12; Zh., IV, 363. Cf. 
le texte cité à tadhakkur, et surtout Ms., 33-34. On peut toujours garder ici 
considération, où encore traduire par application de l'esprit, en ce sens que le nazar 
ne se passe pas avec la spontanéité de la connaissance par darära (1q.; 62) ou 
par badiha (1q., 141). Cf. aussi 19., 99, où est critiquée la théorie des Mu‘ta- 
zilites selon lesquels «le nazar engendre le savoir » (3). 

— «Vision », « considération » en un sens technique hé à la terminologie 
de la ma‘rifa. « La considération avec Fœil de la confession de l'Unité » Ce 
IV, 74); «le regard avec l’œil de la considération » (4) (1h., IV, 78), etc. 

— Vision de la « face de Dieu». Cf. 1g., 70; Ih., 1, 12; Ih., IV, 267, etc. 


7. NAZARI (fém. NAZARIYA): «spéculatif», «relatif aux sciences 
théoriques ». Le mot raison se dit de «l'instinct qui dispose à saisir les con- 
naissances spécualtives » (5) (1h., 1, 75). Celles-ci sont propres au sujet raison- 
nable (‘agil): le nouveau-né ne connaît pas « l’état du discernant (mumayyiz) 
et ce qui lui est ouvert sur les connaissances nécessaires, ni le discernant l’état 
du raisonnable et ce qu’il a acquis des connaissances spéculatives » (6) (Ih:, EX, 7). 
On ne trouve pas la distinction entre ‘ilm ‘amali et ‘ilm nazari comme chez 
Avicenne (Goichon 398); elle est remplacée par le diptyque: mu‘ämala- 
mukäshafa. Cf. Ihya’ : passim, surtout 1h, III, 331, ou encore ‘im et ma‘rifa 
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(7h, TI, 349-350). On trouve une fois la distinction ‘imi-‘amali, mais à 
l'intérieur même du savoir pratique relatif au traitement de l’orgueil 
(Th, LEX, 307). 


8. NAZARIÏVYAT (pl. de NAZARIÏ), employé souvent tout seul comme 
substantif: «les données spéculatives». Au sujet de la loi du #z’wil, loi dont 
il faut tenir compte avant de lancer le takfir: «Les données spéculatives se 
divisent en deux parties: l’une est relative aux points essentiels des croyances, 
l'autre se rapporte aux sciences connexes » (1) (F., 195). Cf. aussi Zg., 71; 
Ms., 22; Q., 63 (un exemple de l’application du syllogisme dans les nazariyät) ; 
1h, 1, 65 (les nazariyät qui sont connues par les preuves) (2). Le terme est 
synonyme de ma‘qülät (1h., 1, 260), et s'oppose ainsi « au savoir clair, néces- 
saire » (3), i.e. aux « données nécessaires» (/k., III, 7). 


9. NÂZIR: celui «qui considère», «le considérant ». 


a) Celui qui est adonné aux nagariyät, qui pratique l'étude spéculative, l’homme 
du savoir spéculatif (pl. nuzzär). Dans un syllogisme, «le savoir qui découle des 
deux prémisses est le but de celui qui considère» (4) (1q., 16). Cf. aussi Ms. 
12; Jh., I, 65, etc. Au pluriel: « les hommes du savoir spéculatif et les mutakalli- 
mün» (5) (1h, I, 64) dont Ghazali cite l’opinion au sujet du yagin, opinion 
qui ne le satisfait pas. Cf. aussi Ig., 229; Ik., 1, 260; Jh., III, 16; F., 133, etc. 


b) Celui qui considère, voit, regarde. Dans la terminologie de la ma‘rifa 
(pl. externe: näzirän, näzirin). Tout le développement de 74., IV, 215 sq. est 
le récit imagé du tewhid « de lun de ceux qui regardent de la niche de la lumière 
de Dieu » (6). Cf. aussi Zh., III, 142; Z4., IV, 11, etc... 


10. MUNAZIR: «l'adversaire», celui avec qui on engage la controverse. 
Lorsqu'il s’agit de définir une chose, on propose sa définition, on examine 
ensuite celle de l'adversaire, puis l’on choisit: « C’est ainsi que Pon met fin 
aux discussions avec adversaire. Quant à celui qui considère la chose pour 
lui-même, du moment que la nature de la chose s’est dégagée devant lui…., 
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il sait qu’il a trouvé la définition, et il n’insiste pas contre lui-même» (1) 
(Ms., 12). 


11. MUNAZARA (pl. MUNAZARAT): « controverse », « discussion ». 
À Pépoque de Ghazali, le savoir est reconnu exclusivement à celui «qui 
s'occupe de controverse avec les adversaires dans les questions juridiques et 
autres » (2) ({h., I, 29). D’où tout un chapitre sur les « dommages qui résultent 
des controverses» (/h., 1, 40 sq.). Cf. aussi 7h., I, 38. 


12. NAEFS (pl. NUFÜS et ANFUS): à l’encontre de rük, le terme n’est 
jamais employé pour indiquer le principe vital psychique de Phomme. On 
trouve une fois l'expression « zahagat nafsuhu », dans le sens de: «il est mort» 
(1h, IV, 11); mais l'expression peut être interprétée selon ce qui va suivre. 


_ a) « Moi-même», «toi-même», « lui-même», « même», etc. Sens du 
pronom refléchi. « Le savoir est délicieux en lui-même » (3) (Ih., I, 12). Parmi 
les perceptions internes: « La connaissance que l’homme a de sa propre faim, 
de sa soif, de sa peur et de sa joie » (4) (Ms., 29). A propos de Gor., III, 18: 
« Dieu atteste aussi que les Anges et les Possesseurs de la Science. » (BL, 
III, 859, avec mention des variantes): « Vois comment Dieu commence par 
(se mentionner) lui-même, puis les Anges, et en troisième lieu les hommes du 
savoir » (5) (/h., I, 5). « Les ablutions avec l’eau d’autrui. sont comme les 
ablutions avec sa propre eau» (6) (Zk., II, 90). « Celui qui se connaît, connaît 
son Seigneur » (7) (Jh., I, 89 et passim dans lIhya”). Cf. Ih., IV, 359: ya nafsu 
… fi haggi nafsiki (8); pour traduire cf. ici, b). « La souffrance de l’agonie se 
jette sur l'esprit lui-même » (9) (1h, IV, 392), etc... Le terme doit être traduit 
ainsi, lorsqu’il est déterminé soit par un pronom, soit par un substantif. 


b) «Le moi», «le toi», «le soi », « l’âme » dans le sens de quintessence et 
non comme un des éléments constitutifs de l’homme. (Autant que possible éviter 
même d'utiliser cette dernière traduction.) Le terme se trouve alors tout seul. 
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— Ït peut désigner un centre de tendances, d’affections, d’attributions 
et de droit. Dans les questions spéculatives à résoudre, «les variations dans 
la tranquillité du moi sont perçues par quiconque considère (la chose) de son 
(regard) intérieur » (1) (1g., 227). « La dialectique est (l’effet) de intervention 
du moi» (2) (1h, I, 32). « La part du mot et le droit de la religion » (3) (Z4., II, 
33). « La permanence de la postérité et du mot est chose aimable » (4) (Z4., 
11, 23). « Le moi. se soumet au jugement de véridicité (relatif) à une propo- 
sition quelconque » (5) (M5., 28). Cf. aussi « le discours » ou «le verbiage du 
moi» (6) (1h, III, 36), et passim dans lIhya’. Cf. hadith. Cf. aussi Jh., III, 40: 
« Le moi, de par sa conception originelle, est influençable par ce qui est pré- 
sent» (7) (7h, IV, 50). Cf. aussi Zh., IV, 52, etc. 

— Il désigne aussi un centre de tendances mauvaises dont il faut le puri- 
fier. Application du logion: « Ton pire ennemi est le {oi qui se trouve entre 
tes flancs» (8) (cf. Zh., IIL, 4 et Zk., IV, 355). D’où la progression: « Le toi 
(ou le moi, ou le soi) incitant au mal, reprochant, pacifié ou tranquille » 
(réminiscence de Cor., XII, 53; LXXV, 2; LXXXIX, 27). Le principe: 
« tout homme naît selon la conception originelle saine. » Application: « Le moi 
naît imparfait, capable de perfection » (9) (1h., LIT, 52). La progression: « Ton 
moi. est né incitant au mal... Tu as eu l’ordre de le purifier. Si tu le né- 
gliges, il se cabre et erre à l’aventure.. Si tu le surveilles et le reprends..., ton 
moi lui-même sera le moi reprochant.. et tu peux espérer qu’il devienne le 
moi pacifié, appelé à entrer dans la troupe des serviteurs de Dieu agréé et 
agréant » (10) (74, IV, 355). C£ aussi Zh., IV, 38-40, 59. 

— Il désigne enfin un centre de connaissance. « Il n’est pas invraisem- 
blable que l’état trouble du moi soit. un obstacle à la vision des objets de 
connaissance » (11) (Zg., 69). En principe cependnat « linstinct qui permet 
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de recevoir les formes (des choses) est la raison, et le m2 qui est la réalité pro- 
fonde de l’homme, et qui est doté de cet instinct, est comme un miroir... 
L'ensemble des vérités intelligibles, lorsque le moi reçoit leurs impressions, 
s'appelle savoir» (1) (Ms., 18). La raison en effet «est l’œil du moi» (2) 
(IR, TT, 15). D'où la réalisation de la « Présence divine» (cf. hagra), ie. 
« l’ensemble des êtres existants », qui s’impriment dans le « moi de l’homme » 
(Ms., 18). 

— C’est l’état idéal, celui du «moi pacifié» (3) (1h, IV, 100). À ce 
moment a lieu le fan&, i.e. « l’anéantissement à soi-même» (cf. fan&’) dans 
l'ordre intentionnel. L’homme s’oublie alors pour ne plus penser qu’à Dieu, 
et voir le tout dans l’'Un. Cette conception est toujours fondée, comme pour 
rüh et qalb, sur le logion: « Qui se connaît, connaît son Seigneur» (74. 1, 
89 v.g., etc.….). 

Il faut absolument entendre nafs dans ce sens réfléchi, pour comprendre 
les indentités affirmées par Ghazali: nafs — rüh — qalb — ‘agl. Pour lui, 
l’homme est exclusivement un principe connaissant. Cf. Zhk., III, 3-4, et J4., 
419-420: « La réalité de l’homme, c’est son moi et son esprit» (4). 


N.B. Lorsque le terme est au pluriel, la traduction « personne» ou 
«intime des personnes », ou une périphrase dans ce genre, semble être la plus 
appropriée: « Les deux choses qui, dans l’ici-bas, se rattachent à l'Au-delà, 
sont les personnes et les biens » (5) (1h, IV, 18). 

— Au sujet de Cor., VII, 171; BL, II1, 649: «et rappelle-leur quand 
ton Seigneur tira une descendance des reins des Fils d'Adam et qu’il les fit 
témoigner à l’encontre d'eux-mêmes: “Ne suis-je point votre Seigneur ? ” 
(Les descendants des Fils d’Adam) répondirent : “Oui! nous (en) témoignons.” » 
Commentaire: « Ce qui est signifié c’est l’aveu dans l’intime de leurs person- 
nes » (6), et non l’aveu de la langue (Zk., I, 77). 

— «Le voyage intérieur » (cf. batin) se passe dans « l’intime des personnes, 
la Malaküt, et l'Univers» (7) (Jh., II, 217). Réminiscence de Cor., XLI, 53, 
sans la détermination de anfus par le pronom personnel. 
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13. NAHJ; MIHAJ; MANHAJ (pl. MANAHIJ): « méthode », « voie », 
« procédé », « façon de faire ou de penser ». « La façon de penser des Mu‘ta- 
zilites est proche de celle des faläsifa» (1) (F., 192). Cf. 1g., 15 sq.; Jh., I, 4; 
Ih., IV, 20. 


14. NÜR: « lumière ». 


a) La lumière sensible : « Les couleurs. sont saisies par l'œil, à l’occasion 
de la lumière du soleil » (2) (Q., 73). 


b) Se dit de tout ce qui est vivant, beau, pur, religieux : « Les lumières de la vie... 
la vie est une lumière» (Ih., III, 3); «la lumière de la pudeur» (7h, III, 41); 
«la lumière des actes cultuels (1h., 1, 83), des actes d’obéissance (Z4., IV, 9), 
de la piété» (1h, IV, 26) (3), etc. 


c) Désigne les connaissances. Application du verset coranique relatif à la 
« niche où se trouve une lampe... dont l’huile (est si limpide qu’elle) éclairerait, 
même si nul feu ne la touchait. Lumière sur lumière» (BL, III, 1013). Cf. 
1h., I, 78. Pour les « voiles de lumière» (4) dont le plus épais est l’homme 
lui-même (/h., III, 347), cf. cette référence et Jh., I, 306. Cf. aussi Zh., IV, 12: 
«Le terme de ténèbre.. s’applique par métaphore à lPignorance.. et le terme 
de lumière s'applique par métaphore au savoir » (5). Enfin Z4., IIL, 19. Ajouter 
à tout cela les expressions comme: «lumière du Coran», «lumière de la 
guidance », « lumière du vrai» (6), etc... 


d) La faculté de connaissance elle-même: « Le nom de {lumière s'applique 
à la lumière sensible et visible du soleil et du feu, et s’applique à la raison au 
moyen de laquelle on est guidé dans le domaine obscur des connaissances » (7) 
(Ms., 21). Cf. aussi Zh., IEX, 9, 349; Zk., IV, 25, 255. Ordinairement le terme 
se trouve déterminé soit par un complément de nom, soit par un adjectif. 
Ci-joint une liste des expressions où se trouve le terme lumière et qui 
peuvent désigner, selon le contexte, soit des connaissances, soit la faculté de 
connaissance : 
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— «lumière de la prophétie» (Jh., I, 70, 125, 127; 1h, IT, 202; 7h, III, 
IV, 392); 

— «lumière de Dieu» (7k., IV, 24, 59, 151, 215, 319, 342); 

— «lumière divine» (Jh., I, 84, 92; Zhk., IV, 264, 362); (ces deux expres- 
sions sont très importantes pour l'interprétation de M., 14); 

— « lumière de la clairvoyance» (cf. basira). Pour cette expression et les 
expressions analogues, cf. 1h., I, 44, 47, 79, 107, 255, 299; /4., III, 28, 40, 
302, 323; 1h, IV, 4, 8, 17, 156, 163; 

— «la lumière de la certitude » (/k., I, 79, 84, 92, 93; Zh., III, 13, 40, 56; 
1h, IV, 100, 264, 305, 421); 

— «la lumière de la foi» (1h., 1, 79, 299, 300; Zh., III, 38, 41; 7h, IV, 
3, 4, 24, 100, 151, 264) (1). 


LOU 55 6 ol 9 6 Small 55 6 A oi 6 Gi 5 ef 55 (1) 


H — 


1. HIDAYA: «direction», « guidance ». Dans /h., I, 69 et 84 en parti- 
culier, où il s’agit du «dévoilement» des réalités profondes de la formule 
dogmatique, le sens du terme est nettement indiqué par Cor., XXIX, 69: 
« Ceux qui pour nous auront mené bon combat, nous les dirigerons certes dans 
Nos Chemins» (BL, II, 356). Jk., 1, 84, surtout, est caractéristique: l’instru- 
ment de la Direction est « une lumière divine projetée dans le cœur ». Comparer 
avec M., 14. À Ih., IV, 94, sont mentionnés les trois degrés de la direction: 

19 le discernement entre le bien et le mal; 

29 la direction dont « Dieu favorise le serviteur par intermittence »; 

30 «la lumière qui se lève dans le monde de la prophétie et de la wriläya, 
une fois assurée la perfection de la lutte spirituelle » (1); avec citation de Cor., 
XXXIX, 22. 


2. HAY’A. 

a) «Aspect», «forme extérieure ». Même sens que sära. «Il a voulu 
attirer les cœurs des autorités vers la médecine; il en a alors fait l’exposé sous 
forme d’un traité d’astronomie » (2) (/4., 1, 5). Dans un syllogisme, l'erreur 
peut provenir « d’une déficience dans la forme de sa composition » (3) (Af5., 19). 

b) «Comportement», «attitude». La prière comporte « des rites obli- 
gatoires, des coutumes, des bons usages et des attitudes » (4) (Fh., 1, 166). « Les 
hommes ressusciteront. à l’image de leur comportement durant la prière » (5) 
(1h., 1, 146). L’intime du cœur (i.e. la raison-instinct} est comme un verre; 
celui-ci, en soï, «n’a pas de forme; mais sa forme est plutôt de recevoir les 
formes, et sa couleur est l'attitude de disposition à recevoir les couleurs » (6) 
(h., II, 257). 


il GO oie A 55e St. Ge Ge. Rs Gil se olgl (1 
: ge El Ge : dl 
. Ji a Je au dt te ae Qi Le : AU 
autét JS au gl 5 Je GS Gi 5 : WU 
“pol po Ba Je ess ui Ji Li 35 UE cl, (2) 
ASS is Q@ de ge .…. (3) 
Ole 6 HT 6e. ai …. (4) 
RO 
. ON Jen saYl Be je Los Dpt je loge ose Len 3 us (6) 


W = : 


1. WATAD (pl AWTAD): «pilier», «pilotis». Se dit en particulier 
des wali, et en général des « savants de l’au-delà ». Est mentionné à côté du 
terme badal : « L’hypocrisie est le mal difficile à guérir, contre lequel les vicaires 
et les piliers eux-mêmes ont de la peine à se mettre en garde » (1} (Zh., IT, 204). 
Cf. aussi Zh., 1, 243. 


2. TAWATARA: «se suivre », «se succéder à peu d'intervalle », « arri- 
ver de sources ou de témoins multiples et concordants», « être transmis par 
une chaîne ininterrompue de témoins ». Se dit d’un enseignement religieux: 
«La souffrance du tombeau... il à été transmis d’une façon ininterrompue que les 
Prophètes et les Compagnons priaient (Dieu) d’en être délivrés » (2) (1g., 215). 


3. TAWATUR: «succession », « transmission », « répétition d’un ensei- 
gnement ou d’un fait par une série ininterrompue de témoignages concordants ». 
Au sujet de Dieu: «la succession ininterrompue de ses faveurs apparentes et ca- 
chées » (3) (Zh., I, 305). Un des principes déterminants de la connaissance 
religieuse: « Par la répétition fréquente et ininterrompue, le savoir se réalise » (4) 
(14, 21). Pour sa nature et ses conditions, cf. F., 199 sq., et Jg., 208-209. 
S’oppose à khabar ‘l-wähid (pl. akhbär al-ähäd ou encore ä&had), i.e. «le témoi- 
gnage d’un seul (cf. F., 196, 199 et Ms., 7). 


4. MUTAWATIR. 


a) Adjectif: «répété», «fréquent». « Les offices (de la prière vocale) 
assurés par répétition fréquente » (5) (Ih., XIE, 67). « Les témoignages répétés » (6) 
(Ih., IL, 103). 
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b) Substantif: employé surtout au pluriel (mutawätirät): «les connais- 
sances obtenues par des témoignages fréquents, transmis selon une chaîne 
ininterrompue de témoins concordants ». Ils font partie des principes déter- 
minants de la certitude: il s’agit de connaissances comme « l’existence de la 
Mecque, celle de Shäñ‘ï, etc; elles sont obtenues par la répétition (de la 
chose) pour l’ouie. Il n’y a pas de mesure fixe pour le nombre de répétitions 
qui impose nécessairement la savoir» (1) (445, 30). Il en est comme des 
données de l'expérience: il n’est pas possible de prévoir le moment et le 
nombre de répétitions requises pour que, à leur sujet, « la conjecture devienne 
opinion» (1bid.). Dans le même sens et au sujet de tawätur, cf. F., 189. 


5. WAJADA: étymologiquement: trouver. Sens technique: « éprouver 
le phénomène du wajd» (cf. le terme suivant). Au sujet d’un jeune homme 
qui, entendant parler de Dieu, créateur de ce qui existe, se jette du haut d’une 
montagne et se tue: « Îl tressaillit (en entendant cela), et il éprouva le æaÿd; 
il se jeta alors, sous l'influence de son wajd» (2) (1h., II, 248). 


6. WAJD: «émotion» (saisie de l’âme). Le sentiment éprouvé est un 
ensemble d’états d’âme purement psychologiques accompagnés de phénomènes 
de connaissance. En soi, le terme est synonyme de ha! et même de dhawg. La 
réalité désignée existe même à la simple récitation du Coran (/4., I, 256); 
mais elle est définie et étudiée en elle-même dans le traité du chant religieux 
surtout. Au sujet de celui qui aime Dieu, le chant « fait surgir de lui des états 
psychologiques composés de dévoilements et d’amabilités. Il est impossible de 
décrire ces états. Les connaît celui qui les a goûtés, et les nie celui dont le sens 
est incapable de les goûter. Ces états psychologiques s’appellent dans la langue 
des soufis émotion. Le terme est pris (de celui qui indique) le fait de trouver 
et de rencontrer (quelque chose); c’est-à-dire qu’on rencontre en soi-même 
des états qu’on n’avait pas rencontrés avant le chant » (3) (/h., II, 246). Pour 
l'étude de wajd en lui-même et par rapport au Coran, cf. Zh., II, 257-265. 


N.B. a) Étant donnée cette définition du wajd, ne pourrait-on pas tra- 
duire le terme par « trouvaille » ? « Faire une trouvaille », c’est bien « rencontrer 
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quelque chose heureusement et par hasard» (Littré). Tout en permettant de 
serrer de très près la teneur même littérale du texte arabe, cette traduction 
rendrait bien la nuance de dépouillé, d’indiflérence, que le terme arabe con- 
note: en lui-même, comme dans sa définition, il désigne une réalité objective 
neutre, un pur phénomène vital sans liens d’attache avec ce que le sentiment 
proprement humain présente de profondément affectif, d’intime, de personnel, 
et de créateur dans limprévu même souligné par Ghazali. A noter que la 
définition du w#wajd adoptée par l’auteur est traditionnelle. Cf. la définition 
citée de Darräj (/h., Il, 257): « Le wajd désigne ce qui se trouve à l’occasion 
du chant» (1). L'homme alors n’est pas une personne, mais un pur automate, 
lieu de tendances et d’actes de connaissances. 


b) Pour les influences du waÿd, cf. Ih., 11, 237: « Le chant produit un état 
dans le cœur qui s’appelle le wajd. Le wajd à son tour fait mouvoir les extrémités 
(les membres) soit d’un mouvement non rythmé, et c’est Pémotion désordon- 
née, soit d’un mouvement rythmé, et il s'appelle l’applaudissement et la 
danse » (2). A noter que tout cela est dit à propos du wajd informé par l’idée 
de Dieu. Cf. aussi /h., II, 261. 

c) Pour Pidentité hä! — wajd = dhawg; cf. Ih., IV, 123: « Tout ce qui 
vient à ta rencontre de désagréable ou d’aimable se divise en chose qui existe 
au moment présent, en chose qui a existé dans le passé, et en chose qui est 
attendue dans l'avenir; s’il te survient à la pensée une chose qui a existé dans 
le passé, cela s’appelle souvenir et ressouvenir; si ce qui te survient dans le 
cœur est une chose qui existe au moment présent, cela s’appelle wajd, dhawg 
et connaissance (idrak). On l'appelle wajd, parce qu’il s’agit d’un état que tu 
trouves en toi-même... » (3). Cf. aussi Zh., IV, 263. 


7. MUWAHHID: celui « qui professe le tawhid». « Il est complètement 
absorbé en Dieu, tous ses soucis se ramènent à un seul. Cet homme est le véri- 
table confesseur de l'Unité, celui qui n’a d’autre désir que Dieu » (4) (/k., IV, 
196). Synonyme de ‘arif (cf. ce terme, et la suite du texte cité). Of. aussi Zh. 
IV, 276; 1h., 1, 3, 197, 318, etc. 
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8. TAWHID: «confession de l'Unité». Profession de foi ayant pour 
objet l'Unité de Dieu. 


A. Elle est une attitude subjective commandée par une vérité spécu- 
lative qui se concrétise en un comportement pratique. 

— La vérité spéculative est le sens de la formule: «Il n’y a de Divinité 
que Dieu» (7k., I, 30; 1h, IV, 76, 221). 

— Le comportement pratique: par le fawhid, le fidèle « voit toutes les 
choses comme venant de Dieu... et cela d’une vision qui détourne son regard 
des causes et des moyens. Il ne voit alors comme source du bien et du mal» (1) 
que Dieu (7h., I, 30). Ce comportement est envisagé surtout en fonction de la 
colère qui doit être réfrénée lorsqu’elle est provoquée par les causes secondes: 
elles sont supposées ne pas exister (/h., III, 147, 149; 174., IV, 26). Cf. I, 192, 
197. Pour concilier cette façon de voir et la responsabilité humaine dirigée 
par le Shar', cf. Ih., IV, 221. Pour les deux obstacles au tawhid, cf. Ih., 1V, 222. 
Pour le shirk imperceptible qui vicie le fawhid, cf. Ih., IV, 324. 


B. Cette confession a des degrés, « des écorces et une pulpe» (2) (Jk., I, 

30; 1h, IV, 213). Elle commence par la croyance pure et simple à la formule 
dogmatique (7h, {, 30; Zh., IV, 212, 221) qui constitue «les débuts du 
tawhid» (3) (1h, IV, 75 et Ih., IV, 7), et s’achève par «la censidération au 
moyen de l'œil du tawhid» (4) (Ih., IV, 75). À létat idéal, l’homme tout 
entier devient un principe de connaissance, où il n’y a plus conscience: 

— des choses (cf. références citées), 

— de soi-même (74, II, 56), 

— des attributs mêmes de Dieu (/k., I, 318), 
mais de Dieu Un. Il y a alors « anéantissement dans le fawkid» (5) (1k., IV, 
276) dans le sens déjà exposé au terme fana’: il s’agit de l’inconscience totale 
de ce qui n’est pas Dieu, et ce, sur le plan phénoménenal psychologique. 


C. Tawkhid est synonyme de: 


— ma‘rifa (cf. ce terme): le «dépôt mis dans le cœur, c’est la ma‘rifa 
et le tawkid» (6) (1h, II, 13; 
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— imän (cf. ce terme). Cf. 14, IV, 211 sq., surtout 212, et Zh., I, 30 où 
les degrés du tawkid sont développés; 

— yaqin (cf. ce terme), et 4., I, 66, où toutes les munjiyät (vertus positives) 
sont présentées comme l’épanouissement des virtualités latentes du tawkid, en 
même temps que du yagin. Sur le plan spéculatif, elles font partie «des con- 
naissances qui sont du domaine de la foi et de la certitude; et la perfection de 
cette connaissance écarte tout associationnisme dans les actes » (1) (Z4., IV, 74). 


D. Ce tawkhid a ses dangers et ses contrefaçons, en particulier le libertinage 
(ibäha) qui consiste à croire que Dieu est l’auteur des maux commis par nous 


(1h, III, 199 et 345). 


9. ITTIHAD: «union». Théorie de l'identité entre l’objet connu et 
le sujet connaissant dans l’acte de connaissance, attribuée à Hallaj (je suis le 
Réel: /h., I, 32) et à Bistämi (Louange à moi, que je suis grand: ibid.) ; rejetée 
par Ghazali, comme «linhérence» (kulül) et la «connexion» (cf. wusäl). 
Au sujet de la conscience que le fidèle prend de la « Présence divine» (cf. 
hadra) au moment du fan&’ : « Ceux à qui ont été dévoilées l’impossibilité de 
lassimilation et de la ressemblance, et l’impossibilité de union et de l’inhé- 
rence; ceux à qui, en outre, la réalité de (ce) secret est apparue avec clarté, 
ceux-là sont le petit nombre» (2) (1h, IV, 163). Cf. aussi Zh., II, 36; Zk., LIT, 
346-347. Pour une réfutation ex-professo de la théorie, cf. Magsad 83-84. 


10. WAHY': «révélation». Mode de connaissance exclusivement ré- 
servé aux prophètes. Au sujet de l’ilhäm qui est «le souffle dans le sein » (3): 
« Et cette façon dont les anges s’y prennent pour transmettre la connaissance 
aux prophètes diffère de la révélation proprement dite; celle-ci consiste à en- 
tendre la voix par l'oreille, et à voir l'ange par l’æœil» (4) (Jk., I, 78). Cepen- 
dant «la révélation a des degrés qui sont nombreux » (5) (ibid). Pour la vision 
réelle de Gabriel par Muhammed, cf. Zh., I, 259; Jh., III, 34; 7h, IV, 335; 
F., 81. CF aussi Zq., 95. Seul cas où le verbe awha est employé dans le sens 
général « d’inspirer »: Dieu « inspire » aux abeilles « d'établir leurs maisons » 
dans les montagnes et les arbres (74, IV, 274). 
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11. MIZAN (pl MAWAZIN): «balance ». 


a) La balance matérielle : «a balance sensible» qui est l’image de «la 
balance spirituelle » (1) (Q., 47). 

b) Mesure, critère, comme aussi mi‘yar (1h, 1, 302) et mikyal (Ih., I, 86). 
« À quelle mesure (ou critère) s’est-il référé pour juger des degrés d’excellence 
(des hommes) ? » (2) (F, 132). Cf. aussi «la balance de la Résurrection » 
(fh., 242 et Q., 48). Pour l'interprétation, cf. F., 131-133. « La mesure de la 
loi révélée et de la raison » (3), mesure à laquelle doivent être rapportées les 
actions humaines (7h., III, 51). Cf. aussi F., 208. 


c) Le raisonnement, et surtout le raisonnement syllogistique. Le Qistäs est 
l'exposé des «cinq balances (les cinq formes du syllogisme) (cf. burhän) que 
Dieu a révélées dans son Livre » (4) (Q., 49). Application de Cor., LV, 7, 8, 9, 
et surtout LVII, 25 (cf. Q., 43, 84). À Q., 84 sq., Cor., LVII, 25 est appliqué 
en entier: « Nous avons certes envoyé Nos Apôtres, avec les Preuves et fait 
descendre, avec eux, l’Écriture et la Balance, afin que les hommes pratiquent 
l'équité, et nous avons fait descendre le Fer qui contient danger terrible et 
utilité pour les hommes» (cf. Bl,, III, 919). 


12. MUWAZANA: «proportion», «parallélisme», « ressemblance ». 
Synonyme de mushäbaha. « À cause de la proportion qui existe entre la clair- 
voyance intérieure et le regard apparent. (Dieu) a dit: le cœur n’a pas jugé 
faux ce qu’il a vu (Cor., LIIT, 11; comparer avec BI. II, 81, et note). Il a donc 
appelé vision l'acte de connaissance du cœur » (5) (Z4., III, 15). Comparer 
avec Îh., I, 77 où le même verset est cité pour le même sujet, mais avec le terme 
mushäbaha. Cf. aussi: « la proportion entre le sensible et l’intelligible» (Q., 69); 
«la proportion entre le Règne et le Royaume» (Jk., I, 77). 


13. WASWAS (pl WASAWIS). 


a) «Suggestion». Synonyme de khätir, mais avec la nuance de pensée 
préoccupante, qui s'impose à l’esprit, alors que le khätir est, en soi, transitoire. 
Le savant de l’Au-delà doit se préoccuper surtout d'étudier « la science des 
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actions et ce qui les vicie, ce qui trouble les cœurs et excite la pensée préoccu- 
pante» (1) (1h., 1, 68). Cf. aussi Zh., IE, 26: « Le fait de garder le cœui de la 
suggestion et du penser n’est pas l’objet d’un choix délibéré » (2). 


5) «Distraction ». Surtout dans la prière et la récitation du Coran: 
« Tout ce qui t’'empêche de comprendre les sens de ta lecture est distraction » (3) 
(Zk., I, 150). D'où: « Heureux serions-nous, si le tiers de notre prière pouvait 
être pur de toute distraction» (/h., 1, 148). Cf. aussi Zh., II, 216, etc. 


€) «Tentation »: «la tentation du démon» (1q., 2; Ihk., IV, 9). « La sug- 
gestion louable s’appelle inspiration, et la suggestion blâmable, je veux dire 
celle qui pousse au mal, s’appelle tentation » (4) (Ih., III, 23). 


d) «Scrupule», surtout dans Zk., vol. II. Renoncer «à la chasse par 
crainte que le gibier n’ait échappé à quelqu’un qui l’aurait pris auparavant 
et en aurait fait sa propriété, cela est scrupule » (5) (1h., II, 85). Cf. aussi Z4., 
IT, 99-100, et passim. 


N.B. Pour une étude ex professo du waswäs par Ghazali lui-même, cf. 
Ih., VII, 38-39. 


14. WASWASA. Mêmes sens et mêmes nuances que waswäs (1h, II, 
34). Cependant le terme est utilisé surtout pour indiquer le « scrupule ». Au 
sujet de la purification: on croit qu’elle est surtout extérieure, et cela « par 
scrupule et représentation illusoire de la raison » (6) (1h, I, 112). 


15. WUSÜL ou encore (plus rare) WISAL (74. I, 32): « connexion ». 
Cf. hulül et ittihäd; ce qui a été dit alors s’applique de même ici. Cf. Zh., Il, 
255-256; Ih., III, 247-248. Pour une réfutation de la thèse de l'Union, et une 
explication du terme dans un sens orthodoxe sunnite, cf. Magsad, 86. 


16. WALI (pl. AWLIYÂÀ’): «saint», «ami», (de Dieu): «Il va de 
soi que l’ami souhaite rencontrer son ami» (7) (cf. ligaæ’) (Q., 43). 
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1° Sens ordinaire: «l’ami de Dieu», le croyant modèle. Antonyme de 
‘adäüw (ennemi). « Tous les croyants sont des amis de Dieu» (1) (74, IV, 30). 
Cf. aussi 7h, E, 196; Zh., IT, 54, 146; Jh., III, 41, 174, 228, 289, 323, 343; 
Ih., IV, 8, 252, 262. 

20 Sens technique : le terme indique un homme privilégié, doué de con- 
naissances spéciales, et considéré comme un modèle de comportement pratique. 


A. Du point de vue de la connaissance (cf. Ih., LIL, 7). 


a) Se distingue du savant et du sage, et se rapproche du prophète par 
le mode de connaissance: «la différence entre les connaissances des wali et 
des prophètes d’une part, celle des savants et des sages de l’autre, est celle-ci: 
leurs connaissances (des wali) viennent de l’intérieur du cœur, de la porte 
ouverte sur le monde de la Malaküt; le savoir de la sagesse vient des portes 
des sens, ouvertes sur le monde du Mulk» (2) (1h, III, 19); et aussi Zh., III, 
16-17. Autrement dit, dans le premier cas, le savoir arrive par inspiration, 
dans le second, il s’acquiert par l’étude (cf. texte cité plus bas). 


b) Se distingue en outre du prophète par le mode de connaissance tou- 
jours, et aussi par la fonction. 


b;) Pour la connaissance. Texte où la connaissance du wali est située 
par rapport à celle du savant et du prophète en même temps (/4., III, 16): 
« Les connaissances qui ne sont pas nécessaires... se réalisent de diverses façons. » 


— Tantôt elles font irruption dans le cœur comme si quelque chose 
y était jeté sans qu’il en sache l’origine; 

— tantôt elles sont acquises par voie d’utilisation de la preuve et par le 
moyen de létude. 

— Ce qui se réalise autrement que par voie d’acquisition et d’artifice 
de la preuve s’appelle inspiration; 

— ce qui se réalise par utilisation de la preuve s’appelle considération 
et connaissance par le moyen de la clairvoyance. 

— Ensuite ce qui tombe dans le cœur sans artifice, étude et application 
de la part du serviteur, se divise: 

— en ce que Île serviteur ignore la manière dont il l’a obtenu et son 
origine; 
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— €n ce que {le serviteur) voit, en même temps qu’il le reçait, la cause 
qui l’a fait profiter de ce savoir; il s’agit de la perception de l’ange qui met 
dans le cœur. 

Dans le premier cas, il y a inspiration et souffle dans le sein; dans le 
second, il y a révélation qui est particulière aux prophètes. Le premier cas 
est particulier aux wali et aux intimes. 

Et ce qui a été mentionné avant, c’est-à-dire (le savoir) acquis par voie 
d'utilisation de la preuve, est particulier aux savants» (1) (74, III, 16). Cf 
aussi /g., 10, 168; Zk., I, 78; IZh., III, 326, 328. Pour la dépendance qui relie 
le wali au prophète, cf. Mishkat, 139: « Parmi les wali, il y en a dont la lumière 
est sur le point de se lever; c’est au point qu’ils se passent presque du secours 
des prophètes; et parmi les prophètes il y en a qui se passent presque du secours 
des anges » (2). 


b;) Pour la fonction: « Le prophète est une personne à qui les réalités 
profondes des choses ont été dévoilées, et qui a été employé à l’amélioration 
des hommes; il n’est pas impossible qu'il existe une personne à qui les réalités 
profondes seraient dévoilées sans qu’elle soit employé à l’amélioration des 
hommes » (3) (/k., III, 22). 


b:) Bien mieux, la théorie critériologique de l'inspiration, qui est le 
mode de connaissance du wali, semble être le principe explicatif de la connais- 
sance prophétique: « Le dernier degré de la dignité des walï est le premier 
degré de la dignité des prophètes » (4) (Zk., III, 326). D'où: « Celui qui refuse 
cela (l'inspiration) aux wali doit nécessairement nier lexistence des pro- 
phètes» (5) (14, I, 73). 
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c) Du point de vue de l’objet de la connaissance: « Les wali de Dieu qui 
sont favorisés des dévoilements relatifs au Royaume des cieux et aux secrets 
de la Souveraineté» (1) (Zk., 1, 152). Plus précisément, ils ont une connais- 
sance spéciale du « Savoir ayant pour objet Dieu, ses anges, ses attributs et 
ses actes» (/h., I, 35), i.e. de la science de dévoilement. Cf. aussi Zh., I, 27, 
88 sq.; 1h, III, 326, 328; Jh., IV, 10, 27, 208, 428-429. 


B. Modèle de comportement pratique : en particulier en ce qui concerne leur 
maîtrise de la colère (/4., III, 149-150). C£. aussi Zh., I, 47, 126; 7h., 11, 108, 
202; Th, IE, 51, 174, 210, 224, Zh., IV, 52, 81, 252, 356. 


C. À noter aussi qu’ils sont décrits comme étant en butte au malheur, 
à l’infortune et à la souffrance: Zh., I, 145, 298; Jh., III, 74, 84; 1h, IV, 26 
(ils sont chassés de pays en pays; comparer avec 14, I, 26), 166-167, 176-177. 
La visite de leurs tombeaux est louée: Z4., I, 219; Zh., II, 218-319. Enfin, sauf 
trois fois, jamais un nom propre n’est cité à côté du terme wali. Voici les trois 
noms propres : Junayd (/k., IE, 202), Thäbit ’1-Banäni (/k., II, 207), Abü ’1- 
Hasan al-‘Asqaläni ’l-Aswad (Jh., II, 238). Dans Zabidi (vol. VI, 469), 
au lieu de ce dernier nom, on trouve celui d’Abü ’l-Khayr. Cf. cependant, 
Ih., IV, 293 sq.: les wali semblent tous être des Compagnons. 


17. WILAYA (ou encore WALAYA). 


a) « Gouvernement », « pouvoir temporel ». Ce qu’il faut fuir: « L'exercice 
du pouvoir temporel, la gloire, et la multiplicité des relations » (2) (Jk., II, 220). 
CE. aussi Zh., III, 196-197 et Zh., IV, 88. 

b) «L'état d'amitié avec Dieu», «l'état de wali». 

— «Ceux qui désirent l'amitié de Dieu » (3) (4, IV, 306). 

— «L'ouverture de la porte de l’intime du cœur sur le monde du 
Royaume s’appelle connaissance et amitié de Dieu, et celui qui en est favorisé 
s’appelle ami de Dieu et homme de la connaissance » (4) (1h, IIT, 326). Comme 
pour le walt : « Quiconque nie Pétape de la wilaya, doit nécessairement nier 
celle de la prophétie » (5) (7k., I, 152). Cf. aussi Zh., 1, 110; Zh., III, 84; Jk., 
IV, 153, 393-394. 
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18. WAHM (pl. AWHAM). 


a) «Préjugé», «illusion». Au sujet du tutiorisme des scrupuleux: 
« C’est là pure illusion, sans indice aucun, qui la fonde» (1) (7h, II, 88). En 
ce qui concerne les idées des Mu'tazilites sur le bien, le mal, le nécessaire: 
« Les principes de leurs théories sont des préjugés implantés en eux par la force 
des habitudes » (2) (/q., 191). Il ne semble pas qu’il faille traduire par « don- 
nées de la faculté estimative » (cf. sens b). Dans la langue de Ghazali, le terme 
wahm garde son sens primitif, celui d’un acte et non faculté de connaissance. 
En soi, le terme wahm indique une donnée illusoire de connaissance, et connote, 
à peu de nuances près, le sens de khayäl, takhayyul. Cf. par exemple: « Des 
représentations imaginaires et des illusions de nulle valeur » (3) (Zh., II, 212; 
Ih., IV, 259-260); « des illusions dans le croyance en Dieu » (4) (Zh., IE, 210). 
Le sens indiqué par le terme est plutôt péjoratif; il s’agit surtout d’un acte 
de connaissance manqué et faux, dont le résultat n’est pas fondé sur le dalil. 
« Ce qui doit être suivi, c’est la preuve à l’exclusion des données illusoires et ima- 
ginaires » (5) (Zh., II, 275). Cf. aussi 14, IT, 88; 7k., IV, 224. Pour indiquer 
les « données de la faculté estimative » proprement dite (cf. sens b), Ghazali 
emploie le pluriel « wahmiyät», et cela dans le Mustasfa (cf. Ms., 30-31) et non 
ailleurs où l’on trouve le pluriel ordinaire awhäm. C’est en fonction de ce 
qui a été dit qu’il faut comprendre et traduire les autres termes de la famille 
de « wahm », qu’ils soient des verbes ou des noms, qui se rencontrent presque 
à toutes les pages de PJhya”. Il s’agit toujours des illusions contre lesquelles 
peut se heurter Pacte de connaissance rationnelle, par suite des conditions 
sensibles de son élaboration, et par suite aussi des habitudes. 


b) «La faculté estimative », essentiellement adaptée aux données sen- 
sibles: « N’entre dans la faculté estimative, la représentation, et Pimagination, 
qu’un corps à couleurs et dimensions » (6) (1g., 49). Voilà pourquoi, lorsqu'il 
s’agit du Rüh, «les facultés estimatives sont impuissantes à se représenter sa 
réalité essentielle » (7) (Zhk., I, 89). Cf. aussi Ms.; 9, 29-31; Jh., II, 268; 
1h, IV, 100. 
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YAQIN. 


A. «Certitude». Elle est définie dans le Mastasfa, du point de vue 
psychologique subjectif. « Quant à la certitude, son explication revient à ceci: 
lorsque le moi se soumet à un jugement de véridicité relatif à une proposition 
quelconque, et qu’il s’y trouve en confiance, il y a trois cas à envisager: 

Premier cas: (le moi) est certain (de ce jugement de véridicité) ; il en a 
une conviction qui coupe court à toute hésitation. Il s’y ajoute une autre 
conviction arrêtée: c’est d’être péremprtoiement convaincu que sa conviction 
première est sans défaut, et d’être certain que sa certitude relative (au juge- 
ment de véridicité) ne peut être entâchée d’inadvertance, d’erreur ou d’équi- 
voque. Il ne peut supposer l'erreur ni dans la première certitude, ni dans la 
seconde: l'intégrité de sa seconde certitude est aussi forte que celle de sa pre- 
mière certitude. Bien plutôt, il est alors tranquille, en sécurité contre l’erreur. 
Bien mieux: son état d’âme est tel que, si on lui rapportait qu’un prophète 
avait fait un miracle pour prouver le contraire de (son jugement de véridicité), 
(le moi) ne s’arrêterait pas à montrer l'erreur de celui qui a rapporté (cette 
affirmation). Il affirmerait plutôt que (la rectitude de cet homme) n’est pas con- 
forme à la réalité, ou bien que l’auteur de la prétention (susdite) n’est pas un 
prophète; ce qu’il a pris pour miracle ne serait qu’un phénomène extraordi- 
naire. Bref tout cela n’aurait aucun effet pour jeter le moi dans le doute. Bien 
plutôt, le moi se mettra à rire de l’auteur de la prétention et de celui qui la 
colporte. Et s’il survenait au moi, en ce qui concerne sa croyance, la possibilité 
que Dieu aurait montré à un prophète un secret par lequel serait dévoilé le 
contraire de ce qu’il croit, sa croyance ne serait pas certitude » (1) (Ms., 28). 
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Viennent ensuite le deuxième et le troisième cas: la croyance (i‘tigäd) 
et la conjecture (zann). Cela posé, Ghazali passe à l’énumération des « lieux » 
(madaärik) de la certitude, autrement dit des connaissances objectives qui jus- 
tifient la certitude ainsi décrite, et garantissent par elles-mêmes le bien-fondé 
de la relation entre le sujet connaissant et l’objet connu. Ce sont: « les données 
premières (awwakyat), les perceptions sensibles internes et externes (al-mushä- 
hadät ‘l-bätina, al-mahsüsai *z-zähira), les données de l’expérience (at-taÿribiyat) 
et les enseignements transmis par une série ininterrompue et concordante de 
témoignages (mutawätirät) » (Ms, 29-30). 

Mais cette certitude subjective ainsi décrite est définie en fonction d’un 
objet précis et non dans son universalité et sa nature absolue. Comme tout le 
Mustasfa, elle se rattache étroitement à une attitude d’esprit latente qui se 
révèle dans le Qistas. Il ne s’agit pas de certitude d’évidence, soit médiate, 
soit immédiate, de certitude logique (cf. Lalande, I, 104-105) portant sur les 
notions métaphysiques saisies directement par la raison personnelle de celui 
qui pense. 

— La valeur de la construction proprement rationnelle métaphysique 
qui commence après les données de l’expérience est niée; seules sont admises 
comme prémisses certaines du syllogisme les « données premières » et celles de 
l'expérience (cf. burhän). Après un raisonnement syllogistique: « Cela est un 
savoir certain, qui découle nécessairement de prémisses certaines, dont la 
certitude vient de (ce qu’elles sont tirées) de l’expérience et de la connaissance 
sensible. Comment cela serait-il point de vue rationnel et raisonnement ana- 
logique, alors que le point de vue rationnel et le raisonnement analogique 
sont conjecture et intuition divinatrice, qui ne procurent pas la fraîcheur de 
la certitude » (1) (Q., 45 et tout le Qrsfäs, passim). 

— Il est bien question pourtant de notions métaphysiques, « des données 
spéculatives» (nazariyät); bien mieux, il n’est pas question d’autre chose. 
Néanmoins la valeur et le bien-fondé de celles-ci ne sont pas rapportés à la 
raison comme critère, mais à un donné dogmatique: « Les nazariyät se divisent 
en deux groupes: l’un se rattache aux points essentiels des fondements (de la 
croyance), l’autre aux branches dérivées » (2) (F., 195). Le critère de la cer- 
titude n’est pas un jugement rationnel d’évidence, mais, en ce qui concerne 
surtout la certitude métaphysique absolue, le kufr, i.e. le jugement par lequel 
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on prétend que « les affirmations de l’Envoyé ne sont pas conformes à la réa- 
lité» (1) (F., 134). Dans ce domaine, en effet, «le vrai. est saisi par la 
raison et l’enseignement tout ensemble » (2) (Q., 75). Bien mieux, le rôle de 
la raison est de comprendre l’enseignement et de s’en pénétrer (14., I, 69). 

Donc le terme yagin, dans l’œuvre logique de Ghazali, indique la certitude 
subjective rationnelle, mais fidéiste, et non fondée sur un jugement direct d’évidence 
interne. Celui-ci peut exister; mais il est toujours commandé par la confiance 
de principe accordée à la parole d’autrui. 


B. Ce sens se dégage encore plus clairement dans l’Jhy&’ où le terme 
prend nettement le sens de «conviction ». Ghazali suppose comme admis le 
point de vue des nugzär et des mutakallimün d’après lequel il y a yagin lorsque 
« Pexistence et même la possibilité du doute » sont écartées (Jk., I, 64). C’est 
là un premier aspect auquel il n’accorde pas grande attention. Il insiste, 
par contre, et avec force, sur un second aspect, « celui des fugaha’, des soufis 
et de la plupart des savants ». Selon ce dernier sens du terme, «on ne prête 
pas attention au fait que la vérité (du jugement porté sur l’objet) soit possible 
ou douteuse, maïs à son emnrise et à sa domination sur la raison» (3) (/4., 
I, 65). Le yagin ainsi envisagé exclusivement dans le sujet connaissant est « plus 
digne » que celui des auzzär et des mutakallimäün : il en est « le fruit... la quites- 
sence » (4) (Zh., I, 66). 


C. Le yagin ainsi considéré a un objet précis qui est le même que celui 
de la foi religieuse (cf. män, et plus haut A). D’où la synonymie entre yagin 
et ëmän, qui sont souvent mentionnés ensemble. Tous les munjiyät font partie 
du yagin (Ih., 1, 65-66) comme du imän. Ghazali parlera indifféremment des 
«portes de la foi» et des «portes du yagin»: «la disponibilité est une des 
portes de la foi, et toute porte de la foi ne se réalise que par savoir, état d’âme, 
et pratique. Commençons par l’exposé du savoir qui est la base. On l’appelle 
foi dans l’origine étymologique. La foi en effet est le jugement de véridicité, 
et tout jugement de véridicité formé par le cœur est savoir, et lorsqu'il devient 
fort, il s'appelle yagin. Masis les portes du yagin sont nombreuses. Il ne nous 
en faut que ce qui est nécessaire pour y bâtir la disponibilité, c’est-à-dire le 
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tawhid» (1) (1h, IV, 211). Cf. aussi Zh., 1, 66, 130, 145-146, 153, 212; /4., 
ITI, 38, 48, 288; Zk., IV, 3, 7, 37, 55, 66, 71, 84, 109, 116, 122, 145, 188, 
340, etc. 


D. Enfin, la vérité religieuse, qui est l'objet propre du yagin, c’est le 
dogme musulman. Ghazali distingue entre la certitude ut sic et « la tranquillité 
du cœur » qui en est le fruit: « La tranquillité du cœur est une chose, la certitude 
en est une autre. Que de fois la certitude n’est-elle pas accompagnée du senti- 
ment de sécurité (exemple d’Abraham dans Cor., Il, 260)... Et combien 
n’ont-ils pas le sentiment de sécurité sans avoir de certitude... Le juif a le sen- 
timent de sécurité dans son judaïsme, et aussi le chrétien; mais ils n’ont la 
certitude en aucune façon» (2) (JZh., IV, 224), 


Conclusion : Le terme yagin désigne proprement la certitude religieuse mu- 
sulmane. I] s’agit de cette certitude dont Dieu a favorisé les « gens de la Sunna » 
en particulier. Il en est régulièrement remercié dans les débuts des différentes 
‘agida. Et Ghazali lui-même se fait l’écho de cette action de grâce tradition- 
nelle. Au début de son épître hiérosolymitaine (/4., 1, 93 sq.): « Louange à 
Dieu qui distingua le parti de la Sunna en lui octroyant les lumières de la 
certitude » (3) (Ih., I, 93). 


2. YAQINI (fém. YAQIÏNIYA): «certain». La foi sur dévoilement 
«est une perception certaine » (Ih., ILE, 14). I] croit « d’une croyance certaine »(4) 
(1h, IV, 222). 


3. YAQIÏNIYAT (pl. de yaginiya). Employé comme substantif et tou- 
jours au pluriel: «les données certaines ». Au sujet des artifices auxquels la 
raison doit se livrer pour amener la faculté estimative (wahm) à son point de 
vue: « La faculté estimative accorde que si Les données certaines sont agencées de 
cette façon, la conclusion en découle nécessairement » (5) (A45., 31). Cf. aussi 
Ms., 30; Ih., I, 108, etc... 
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N.B. On trouve souvent lPexpression ‘ayn al-yagin qui peut indiquer la 
faculté de connaissance: « Il ne faut pas prêter attention à celui qui dit que 
(le vrai) est saisi par l’eil de La certitude. Nous entendons par le terme raison 
ce qu’il entend par l’expression œil de la certitude» (1) (Ih., I, 79). Cf. aussi 
Ih., IV, 89, 153, 156, 186, 430. Peut-être vaut-il mieux traduire par «la cer- 
titude même ». 
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Les termes arabes étudiés, rangés selon l’ordre alphabétique 
arabe de leurs racines trilittères 


» — Î 
ATHAR : afhthara, athar, ma’thür  ........................................... 
AKHR : dkhir:akre :::512 tas ments di nent ontas dd NR dd dere 
ASL : GS names sans de TN Se den ne arme Lee Ne Le entes 
AMR*  “amr lisses inner et te el ne 
AMN :  amaäna, ämana, mu’min, fmän, fmänf .................................... 
AWL : ta’wil, auwwal, awwalt, la ................................,........... 
B = D 
BHTH :  bahatha, bähith, bahth .........................................,. 
BD: : mubtadi®, ubdi‘a, ibtada‘a, mubtadi®, mubtada, badda‘a, tabdr', bid'‘a ............ 
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BRHN :  burhän, burhänt ..............,.........,..,.....,.......44sssuesee 
BSR bassara, abçsara, ibsär, mubsir, mubsirät, tabassur, istabsara, mustabsir, istibsär, 
basar, basir, bassra "ss sd sr asses die ess hante eee 
BTL batala, abtala, mubfil, ibfal, buflän, batil ................................. 
BTN bâpin, Dâfini à 5.4 Rs me SR T RR n e NULE ER 
B‘D : ba‘uda, istab'ada, istib‘ad ..........................................2, 
BLH ablah Lis rare eee tee didier asie à a lee 
T = © 
TRJM tarjama (verbe), tarjama, turjumän  .................................... 


TRE : Goruhät::2h un ns hein es ant een tee ee 
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PTE 
Jabarit. ss ds ds eds het pans RS sde et 0 Beer En alen 46 
jubila, majbäl, jibilla, jabala, jibla ei... 46 
Jädala, jidäl, mujädala, mujädil, jadal, jadali .............................. 47 
Jarraba, tajriba, tajribiyyat, tajribiyya .................................... 49 
Jane. rene eee ne RM RS NE manne ess à nee date 51 
Jarrada, mujarrad, mutajarrid, tajarrud ...........,....................... 52 
Jism, jismäni, mujassam ..............................,...........4.. 53 
majlüw, jal”, tajalla, tajalli, tajlia, injala, Jali, FO Jaliyyat liée ARS à .. 54 
BAT Le der Le ho ane DNA Te men eee ne vie de a ess SDF ASE 56 
Jähada, mujähada, jihäd, ijtahada, ijtihäd, mujtahid ....................,,... 56 
aiwhar London aber needs nt Ne Meet dass 57 
ER cs 

hajaba, hijäb, mahjüb, ihtajaba, ihtijäb .................................. 58 
häïja, hijäj, muhäjja, ihtajja, ihtijdj, hujja, hujjiyya ......................... 59 
hadith, hadith an-nafs ....................,.,.....,,..,.42 60 
hadda, tahdid, hadd, mahdüd ................................,,, 61 
hads si 5e sos esse hemmerenedi enfant nee ess ON 62 
hassa, ahassa, ihsäs, mahsiis, mahsüsät, hiss, hässa, hisst, hissiyyät, hassäs ........ 63 
ASRRSON one Sora ne de le nr ot he arte ie te 66 
badra: ss ste ses nee TRE ne ete ee dore te ed nee oi a lente Se eus 66 
hagga, haggan, hagqaga, muhigq, tahaggaga, tabs, istahagqa, hagïq, hagg, hagïga, 

hagin lisse ess hs din ee rime anse 67 
mhakk sise pasesns and el annees nas Sa 73 
hakama, hukm, hikma, hukama” ...........,...................22 73 
halle, huläl, tahlil, inhilal, mahall ........................,,....,.... 77 
uhiumila; kim 555555 sense sens es aan agressée ss eee 78 
Gil häla,; istihäla: 55:55 in nses es dee mé tee Motel e ie dia 79 

Kh = & 

Hhabar SUR RS SR Eee SR ne LR a aise 81 
Khälima: este me sente due Said e ie ange. et sde cas a ns rater Sete 81 
Khatara, khatra, khätir ...........,........................,.... 81 
Rhalg ss RS An nantes AN Sete Sete et neue hu 82 
takhimnr.s: dis ont sentent einem dan dément 83 
Khassa; Rhassique Es nbss dovee ent Get gene dite en de amd re te de te 83 
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D = à 
DBR tadabbur issues el re tes ailes ene an e  Teis aurses 87 
DKRHE: -tadékhal:: 55e Re De ee den as PAS NE sé 87 
DRK adraka, idräk, derk, tadäraka, mudrak, madrak ............................ 87 
DQQ : dagga, daggaga, digga, dagïg, dagiga .................................... 89 
DLL : dalla, istadalla, daläla, dalil, däll, madlal, istidläl .......................... 50 

Dh = à 

DHKR :  dhakara, dhakkara, tadhkir, tadhakkara, tadhakkur, dhikr, dhikra, mudhäkara ..... 94 
DAKW =: held css desire smile at dr ns ana ess 98 
DHHB :  dhahaba, madhhab  .............................,,....... 22 98 
DHAN À -dhiln ess brins set ns name ed Dunen te el ad 99 
DHWT : dhât, dhät, dhätfiyat .......................e.eceeeeererese 99 
DHWQ : dhaga, dhawg ................................,,.........,....4.. 100 

R = ; 
RAA : LS EC NL À PT EE ES TS EU REP EE 103 
RBB : rubübiyya, rabbänÿ ..............................,.....,....444420 105 
RSKH : ra siens etat bé taetienteen do nous une du se 107 
RSM : irlasama, murtasim, mularassim, rasm, rasmi, maräsim .......... user 107 
RWH :  rük, rühäni, rähäniya ...............,......44.,.,. 45e 109 

225 
ZKW :  zaka, zakka, tazkia, zakt ....................................,.,.... 115 

S = 

SBB : Sabah. ie eines most th sonnette Diese aires es 116 
SBQ : sahiqa 35 ins den ee sun ie eee en ee dd mi ee er trie 116 
SJN : SU Lis srl nada ess ete ee den uen Ed ann Get etes nee Us ete 116 
SRR : ÉTAT, SIT; SANG ds see me dle tre nee de en eee ne Da ele ele en le ee ee 116 
SD : SA Ada si He Same der de ee Bis e e its Ne Den Fa da ne Dee de 119 
SEST : tasafsaja, sufista’t, safsata ............................................. 120 
SLM : sallama, tasallama, musallamät ..................................,...... 121 
SMSR:E 'simsar Linie suat sr nent al dan nl le rares ne 121 
SMN : MUNANIDE 5552 de mate desde date ie DE SA eee de re Let es 121 
SNN : SUNAG: | re dossier RE do Ge ANT PONS le gels Guoe 121 
SWD : as-sa'a al-shartfa.:5: 321 site nee ete doutes anne ess di 122 
SWD : SAYS in ete ser ent n a eds Sen nate se ee messe dre bee 122 
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Sh: 5 
SARA LS Te Rene re ns dati de Dé Me de sn ban A0 123 
tashabbaha, ishtabaha, ishtibäh, shubha, tashbïh, mutashäbih, shabahï ........... 123 
Sas Se AR EE A EN el SNS es eee no So 125 
sharaha, insharaha, sharh, inshiräh .........................,.,. 2... 125 
shart: uen ser mens tint mnt ele ne n ste 126 
shars shart'ar ss sine ses er entree net re eee shit 127 
ashraga, ishräg, mushrig ..................................,...44 127 
LU NP EE I ER SC ET 128 
FA RS M CU Re RP ER ER RE PRE 128 
sha‘ara, ash‘ara, shu‘ür, istish'är, masha‘ir .............................,, 129 
sRakk: Sc in date dei dues saine TES notes LS Dre 131 
ashkala, ishkäl, mushkila, mushkil, shakl .............................,.,.. 131 
mishkat nissan Teese rende dessus 132 
shahida, shuhüd, shähada, shahäda, shähid, mushähada ....................... 132 
MASRUTAR:- En rares nine eme sienne de Me ee lonrene ddr ee MT or Are D ete 134 
shaiowasha, tashaunvasha, tashwish, mushawiwish ........................... 135 
S = w 
sadaga, saddaga, sidg, sädig, sadüg, siddig, tasdig ..................,......, 136 
safa, safä”, safwa, säft, tasfia ......................................,,,. 141 
fagala, sagäla, tasgil ...........................,........,......4.. 142 
SOS La nn ee es Rat ea ee hs ose nee A 143 
faut al half 5 ones anne ee reen den ne Dee nes ee ae 143 
saxwiwara, lasawwara, tasawivur, taswir, süra ...........................,.. 143 
tasauwvafa, tasauwwuf, ahl at-tasaurouf, mutasawiwif, süft ................... 147 
D = 
dardre; darurts ii sms tn eh Tina dre MOSS An es Sens 149 
T = à 
faba‘a, intaba‘a, fab‘, fabt'a .....................,.........,......488 152 
Paris Hariqe) Sn de nee LU DD Te de SRE Made d etoe en) is Br ds 155 
mule: ns res eeeR ie se nbtiee een nn oO ae sense 155 
Pinimal: Lei Bras ee RS NE MS RER AE Gare 155 
fahara: iranien aus manon fe Mur es no Te t'on ag mate 156 
1 PRE I EE ET I 156 
MUO" LEE en re Pos ne en TN NU ee Nan 156 


zanna, zann, zanni, MaZnEN, MANN ss 157 
zahara, azhara, tagähara, guhür, ighär, gähir, zähirt ....................... 160 


ta‘abbada, ‘abd, ‘ibäda, ‘äbid ....................................... 166 
‘abara, ‘abbara, i‘tabara, “ibära, “ibra, à‘tibär, tabir ......................... 167 
fafadul ue ins dome gestes da sesse men est de eee ess 169 
faraje; mr Lhassa nas de ET doses ae san nsNe 169 
‘arada, ‘arad, ‘aradr, ‘arid ................................0 169 
‘arafa, ‘arrafa, ta‘arrafa, i‘tarafa, tarif, i‘tiraf, “ärif, ma‘rifa, ahl al-ma‘rifa ..... 171 
SM de en ee Die d'aide died rene dise anse teste dus Done 178 
‘agada, i‘tagada, mu‘tagad, ‘agd, ‘ugd, i‘tiqäd, ‘agida ...................... 178 
‘agala, ‘aq, ‘ali, ‘äqil, ma‘qül .....................................,.., 182 
“alima, ‘ilm, ahl al-‘ilm, ‘allama, ta‘allama, ta‘ lim, ta‘allum, “älim, mu‘allim, 
ma‘liüm, “älam . 2 shui ciiiiesssselenisemia demarre 197 
‘alan, ‘alañye sauces entree dd rate néon Detsien ere ed 209 
famal, mu‘amala 555 se me des aura ee da sens senetébenreese 209 
fénada; tan 25 iles ess en ire sam dense des s 211 
“unavän, “inbdn Luis... esse. TT r 211 
‘ana, ana, ma‘nt, mana, ma‘nawïi ...........................4.44.4.. 211 
ER UE te 215 
MAYAr HS de she taedathne tetes De nent e da Te diet need ler 215 
“ayn, mu‘ayyan, ‘iyän, ‘iyanf ...........................4esssssssssee 215 
Gh = f 
gharaza, gharïza, gharizi sai ist sssssssssesesessseseseseseseseses 217 
ghayb, gh&’ib .........................,....... de de AE 218 
F =. 
Jfataha, infataha, ifiataha, futüh, infitäh, mafiüh, maftah, mifiäh ................ 219 
Ardant same rene tne nee riens nous Dre UTR 221 
tafarrasa, tafarrus, frâäsa ............................,....444 sue 221 
Jadla: 2553 surneise senessnensasene nes eee aber soie es np ese 222 
Jatara, maftär, fitra, fiprt ............................ see 222 
D 7247 SENTE ER 224 
Rqhs Jah Lire he esse ele ee red Re Eee 224 
T5 raides urarenensiireehessessencnseisesses 225 
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FNY : 


FHM : 


FYD : 


QBH : 
QBS : 


QDM : 


GK : 
QRB : 
QRN : 


QSHR : 


QS$D : 
QDY : 


QT: : 


QLD : 


QWM : 


QYS : 
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F— 
Janya ou fan, fan&”  ...............................,....,.,..,. 225 
Jah nee dresse en ME de nana Pres Ceres 226 
Jade; fayadan::: sf rires aan ae Tam nsetent 226 
Q = 6 
SHQ0AR. Lis de dans ennssene aasen inde nas os de ec EE 228 
tagaddasa, mugaddes, tagaddus, tagdïs, quddüs ............................. 228 
mugaddima ....................,..., Sean ve Ua ou ES den te 229 
AN re ra ESS SRE M D are ND ee 229 
gurb, tagarrub, qurba ou quruba, mugarrab ....................,,......... 229 
garana, qârana, igtarana, mugärana, igtirän, magrün, muglarin, qgarin, garina ..... 230 
gishr. OÙ'gishre ss enr ds serre heu durs aise 232 
igtasada, idhisad.: unes de dass inst ahesin e se nta andre os 232 
Qaiya: sen uses ruse nsnsaiastee een serbe doute 233 
QAR SQUR ne cs donnes res nou non eue Dep Née ES RTS Te se 233 
Qalbii SERRES Ut éd es detre nn srere een A les MU STE 233 
gallada, mugallid, taglid, taglidi ............................,.......... 237 
gala * Linie en en'aee dénietielere entre meme tnt de EE Mn Sete Ge drele de 238 
magäm, giyaMa ns ss sers ss 238 
gasa, mugäyasa, qiyäs ........................44,,. ses sosesoses 239 
QU: EE: 355 Sd dt dre mn miennes: Sn Doi od D des Ba See tE ee don a DA OR LT Ce 241 
K = $ 
KRGTAME.- da smne eine ss dre dereele nage dis date Doinesee se ae des 242 
kashafa, inkashafa, käshafa, istakshafa, kashf, kashft, käshif, makshüf, inkishäf, 
mukäshaf, mukäshafa ............,.......... asser ssssssssssesssee 242 
takäfu”, hif&ya ..................., esse esse 247 
Rule Sins de ndasens sad es nt de items etes teen es Nate 248 
Kiydsa, Rayyis : 5e means énien ét Grosensioee see de soe eeatedié se 248 
L = d 
tale lee. RS Sri se done ses Te de te ane de Nas ee a de UN 250 
labh, lubdh "nissan desc tn Tente dents none se ste 250 
dtalaaum 37 sense eme are sito nie Ness diatoe 250 
talattafa, lutf, lafif, latifa ......... an ie ne se le es ce til ade eo Ses 251 
IT) DR RS NOR ERR SEEN ET EE SEE DE ON EE 252 
han ss seen ds eee tonne taste dise dre doc dée 253 
dibh Less Solos dre dorer seed se GT seat re ie DUT Ne ee a eee ee de 253 


HDY : 


YQN : 
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M — t 
mahigy: sud nihend ane en degeE annee hide lis 255 
MlRAl: Sins babe ee eines lu ele tele 255 
male lies eo estime a este es ects de Te PLUME nd 256 
mulk, molaktl: 5 ann dessein see ni bia dre dot ba te 256 
MUMOYYEZ Lise reasons alone saute dde 257 
N = d 
nazzala, tanzil, manzil .............................,44 esse 258 
nazara, nägara, nagar, nazari, nazariyyäl, nâzir, mundzir, munädzara ............ 260 
nafs:, Lise henri en aie te ee ie DNS RS SES 263 
nahj, minhäÿ, manhaj ..............................444 sue 266 
NU Lier an etde de dire ben nie de ins A da ee ape din fa RG LE 266 
H = a 
Ridge .i05 Dennis den si eee de ae Se Re en ee ete a 268 
Raÿ'a sise diese raies denis nee dde te ea del ed 268 
W = : 
MOBIAU" 555 dé dé denniéeer da aig serres nos dre a ete Sidi tetes Les aile 269 
tawätara, tawätur, mutamwätir ............................ssssssssusss. 269 
waÿada, maÿd .... ous ssssssusssnss ses sscssssesessiassesseesee 270 
muwahhid, tawhid, tttihäd .......................................44.. 271 
WAY ES sn aeeae nets esse ee ee ininete à 9 d'en D en ee Sels eee ss 273 
mizän, muWAZANR serres sssessessseseessssssesses 274 
WASWËS, WASWASG esse esse seesesssensssssss ses 274 
WOUSUL 5 Shea dde nes se atets are gare late lee Eos e terate ten dre de SE SUN 275 
oalt, mil, is esse sine noi ets etes vi oem ani déserte 275 
wahm ............. Ste ess Reese sie 3 DER ee dote s de RDS NS 279 
Y = 4 
yagin, yagini, yaginiyyät ..............................ss..soosesssses 280 


INDEX II 


Les termes arabes étudiés, rangés selon l’ordre 


À, ‘A 


‘abara 167 
‘abbara 167 
‘abd 166 
‘äbid 167 
ablah 44 
absara 27 
abfala 37 
adraka 87 
ahassa 63 
äkhir, äkhira 2 
âla 19 
‘älam 208 
‘älim 208 
‘elima 197 
‘allama 207 
‘alan, ‘“alänya 209 
‘amal 209 
amäna 8 
ämana 9 
‘ämmi 215 
amr 4 

‘ana 211 
a‘na 211 
‘änada 211 
‘agada 178 
‘agd 179 
‘agida 182 


alphabétique latin 


‘agale 183 
“agil 195 
‘agl 183 
‘agi 194 
‘arad 170 
“arada 169 
‘aradi 170 
‘arafa 171 
‘arada 169 
‘ard 170 
“anif 172 
‘arrafa 172 
ash‘ara 129 
ashkala 131 
ashraga 127 
asl 3 

athar 1 
aththara 1 
aurwal 18 
‘ayn 215 
aghara 160 


bahth 20 
basar 29 
basir 31 
basira 32 
bagsara 27 
batala 36 
bätil 38 
bätint 43 
ba‘uda 44 
bid'‘a 22 
burhän 24 
burhäns 27 
buflän 38 


D, D, Dh 


daläla 91 
dalil 91 
dall 93 
dalla 90 
dagig 90 
dagiga 90 
dagga 89 
daggaga 89 
dark 83 
darüra 149 
daräri 150 
dhahaba 98 
dhakä' 98 
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dhakara 94 
dhakkara 94 
dhäga 100 
dhat 99 
dhäti 100 
dhätiyyat 100 
dhawg 100 
dhihn 99 
dhikr 96 
dhikra 97 
digga 90 


F 


Jada 227 
Jfadila 222 
Jfahm 226 
Jfanä 225 
Jfana” 226 
Janya 225 
Jagih 224 
Jataha 219 
Jatara 222 
Seyädän 227 
fkr 225 
fah 224 
fräsa 221 
firdaws 221 
fitna 224 
fitra 222 
tri 223 
Jutäh 220 


Gh 


ghäib 218 
&haraza 217 
ghariza 217 
£harizï 216 
&hayb 218 
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H, H 


hadd 61 
hadda 61 
hadith 60 
hadith an-nafs 61 
hadra 66 
hads 62 
hajaba 58 
häÿja 59 
hakama 73 
hal 79 
häla 80 
balla 77 
hagïg 69 
hagiga 70 
bagigi 72 
hagg 69 
hagga 67 
haggan 67 
haggaga 67 
hassa 63 
hässa 65 
hassäs 66 
hay'a 268 
hidäya 268 
hijab 58 
hijaj 59 
hikma 74 
hiss 64 
hisst 65 
hissiyyat 65 
hkujja 60 
huÿjyya 60 
bukm 73 
hukamä” 76 
kuläl 77 


I, I 


“ibäda 166 
“ibara 167 


‘ibra 168 
ibsär 28 
tbtada‘a 21 
ibjal 38 
idrak 88 
tflataha 220 
ihsas 63 
ihtajaba 59 
ihtaija 59 
thtijäb 59 
thtijaÿ 59 
thtimal 78 
ijma 56 
ÿjtahade 56 
ÿtihad 57 
ilhäm 253 
“ilm 197 
ah al-‘ilm 206 
imän 10 
imänt 16 
infataha 219 
infitäh 220 
inhilal 78 
injala 55 
inkashafa 243 
inkishäf 245 
insharaka 125 
inshiraäh 126 
intaba‘a 153 
‘invän 211 
igtarana 230 
igtasada 232 
igtirän 231 
igtisäd 232 
értasama 107 
ishkal 131 
ishräg 127 
ishtabaha 122 
‘isma 178 
isrär 116 
tstab‘ada 44 
éstabsara 28 


istadalla 91 
istahagqa 69 
istakshafa 244 
éstash'ara 130 
istib‘äd 44 
istibsär 29 
istidläl 93 
istihala 80 
istihsän 66 
istighäh 228 
istigra’ 229 
isthish'är 130 
i‘tabara 167 
i‘tagada 178 
é‘tarafa 172 
i‘tibar 168 
iftiqad 180 
i‘tiräf 172 
ittihäd 273 
“yan 216 
izhär 160 


J 


Jabala 47 
Jabarüt 46 
Jadal 48 
Jädala 47 
Jjadali 48 
Jähade 56 
jalé&” 54 
Jalt 55 
Jaliyya 55 
Jaliyyat al-hagg 55 
Järiha 51 
Jarraba 49 
Jarrada 52 
Jawhar 57 
Jibla 47 
Jfibilla 47 
Jfidäl 47 
Jihäd 56 


Jism 53 
Jismänt 53 


jubila 46 
K, Kh 


karäma 242 
Kashafa 242 
käshafa 244 
kashf 244 
kashfi 244 
käshif 245 
kayyis 249 
Kkhabar 81 
khalg 82 
khatara 81 
khatima 81 
khätir 81 
Khatra 81 
Khassa 83 
khässiyya 84 
Kkhayäl 85 
Khayali 86 
Khayyala 84 
Khuyyila 84 
kifäya 247 
kiyäsa 248 
kulli 248 


L 


ltif 252 
laifa 252 
lawk 253 
lié” 252 
lubäb 250 
lubb 250 
luff 251 


M 


madhhab 98 
madiläl 93 


madrak 89 
mafiah 221 
maftüh 220 
maftür 222 
mahall 78 
mahdüd 62 
mähiyya 255 
mahjüb 58 
mahsus 64 
mahsüsät 64 
majbül 47 
majliuo 54 
makshüf 245 
male’ 256 
malaküt 257 
ma'lüim 208 
ma‘na 212 
ma‘nawi 214 
ma‘ni 212 
manhaj 266 
manzil 259 
magäm 238 
magrün 231 
ma‘qül 196 
maräsim 109 
ma‘rifa 174 
ahl al-ma‘rifa 177 
mashä‘ir 130 
mashhürat 134 
mathal 255 
ma'thür 1 
mazinna 159 
magnün 159 
mihakk 73 
minhäj 266 
miräj 169 
mishkät 132 
mithaäl 255 
mi‘yar 215 
mizän 274 
mu'allim 208 
mu‘ämala 209 
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mu‘ayyan 216 
mubsir 28 
mubsirät 28 
mubtada‘ 21 
mubladÿ 20 
mubtadi® 21 
mubtil 37 
mudhäkara 97 
mudrak 89 
muhäija 59 
mukigq 68 
mujädala 47 
mujädil 48 
mujähada 56 
mujarrad 52 
mujassam 54 
mujtahid 57 
mukäshaf 245 
mukäshafa 245 
mulk 256 
mumayyiz 257 
mu'min 9 
munäzara 268 
munäzir 262 
mugaddas 228 
mugaddima 229 
mugallid 237 
mugärana 231 
mugarrab 230 
mugäyasa 239 
mugtarin 231 
murtasim 108 
musallamät 121 
mushähada 134 
mushawish 135 
mushkil 131 
mushkila 131 
mushrig 128 
mustabsir 29 
mutä* 156 
mutajarrid 53 
mutagad 179 


LEXIQUE DE GHAZALI 


mutarassim 108 
mutasawwif 148 
mutashäbih 124 
mutawätir 269 
muflag 155 
muwahhid 271 
muwäzana 274 


N 


nafs 263 

nahj 266 
nazar 260 
nazara 260 
näzara 260 
nazari 261 
nazariyyät 262 
nâzir 262 
nazzala 258 
nr 266 


Q 


gadiyya 233 
qgalam 238 
galb 233 
gallada 237 
garana 230 
qärana 230 
garin 231 
garina 231 
gäsa 239 
gat‘ 233 
gäti‘ 233 
gishr 232: 
gishra 232 
giyäma 238 
qiyäs 239 
guddus 229 
qurb 229 
qurba 230 
guruba 230 
qguwwa 241 


R 


ra’a 102 
rabbänt 106 
räsikh 107 
rasm 108 
rasmi 109 
ray 102 
rubübiyya 105 
rüh 109 
rähänt 113 
rühäniyya 114 
ru’ya 104 


S, $, Sh 


as-sä*a al-sharifa 122 
sa‘äda 119 
sabab 116 
säbiga 116 
sadaga 136 
saddaga 136 
sadig 138 
sadüq 138 
safa 141 
safa” 141 
safi 141 
safsata 120 
safwa 141 
salih 143 
sallama 121 
sagala 142 
sagil 142 
sarïra 119 
sawt l-hätif 143 
sauwwara 143 
sayyid 122 
sha‘ara 129 
shabahi 124 
shähada 133 
shahäda 133 
shahktd 133 


shahida 132 
shakhs 125 
shakk 131 
shakl 132 
sha'n 123 
shar‘ 127 
sharaha 125 
sharh 126 
shart‘a 127 
shart 126 
shath 128 
shawwasha 135 
shirk 128 
shubuha 124 
shuhäüd 132 
shu‘üur 130 
siddig 138 
sidg 137 
sifsita 120 
sÿn 116 
simsar 121 
sigäla 142 
sirr 117 
safi 148 
sufista'z 120 
sumaniyya 121 
sunna 121 
süra 145 


T, T 


ta‘abbada 166 
ta‘ädul 169 
ta‘allama 207 
ta‘allum 208 
ta‘änud 211 
ta‘arrafa 172 
tab 152 
faba‘a 152 
tabassur 28 
fabra 155 
ta‘bir 168 
tabdr 22 
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tadabbur 87 
tadäkhul 87 
tadäraka 89 
tadhakkara 94 
tadhakkur 95 
tadhkir 94 
tafarrasa 221 
tafarrus 221 
tahagqaga 68 
tahära 156 
tahdid 61 
tahlil 78 
tahqïg 68 
tajalla 54 
tajalli 54 
tajarrud 53 
tajlia 55 
tajriba 49 
tajribiyya 51 
tajribiyat 50 
takäfu” 247 
takhayyala 84 
takhayyul 85 
takhmin 83 
takhyil 85 
tala’la'a 250 
talajtpafa 251 
taläzum 250 
ta‘lim 207 
tämmat 155 
tanzil 258 
tagaddasa 228 
tagaddus 228 
tagarrub 229 
tagdis 228 
taglid 237 
taglidi 237 
ta‘rif 172 
tarig 155 
fariga 155 
tarjama 45 
tasafsata 120 


tasallama 121 
tasauwafa 147 
tasauwwara 143 
tasauouf 147 
ahl at-tasauwwuf 148 
tasauwur 144 
lasdig 139 
tasfa 142 
tashäbaha 123 
tashawwasha 135 
tashbih 124 
tashoïsh 135 
tasgil 142 
taswir 144 
tawätara 269 
tawätur 269 
tawhid 272 
ta’wil 16 
tawr 156 
tazähara 160 
tazkya 115 
turjumän 45 
turruhät 45 


U, ‘U 


ubdi‘a 21 
uhtumila 78 
‘uniwan 211 
‘ugda 180 


W 


tochm 279 
wahy 273 
wajada 270 
wajd 270 
walt 275 
waswäs 274 
waswasa 275 
watad 269 
wiläya 278 
wusül 275 
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Y 


yagin 280 
yagini 283 
yaginiyyat 283 


LEXIQUE DE GHAZALI 
Z, Z 


zahara 160 
zähir 161 
zähirs 165 
zaka 115 


zakï 115 
zakka 115 
zann 157 
zanna 157 
ganni 159 
zuhür 160 


ACHEVÉ D'IMPRIMER 
SUR LES PRESSES 
DE L’IMPRIMERIE CATHOLIQUE 
A BEYROUTH 
LE VINGT-DEUX DÉCEMBRE 
MIL NEUF CENT SOIXANTE-DIX 


